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Pour  les  Sciences. 

Oà  fe  montrent  les  différences  des  EJprttr» 
qui  Je  trouvent  parmy  les  hommes , & 
à quel  genre  de  feience  un  chacun 
ejl  propre  en  particulier. 
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Jean  Hu.arte, 
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'Et  augmenté  de  plujieurs  additions  nouvel - 
les  par  P Auteur  félon  la  dernier  e im - 
prejjion  d'Efpagne. 
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Digitized  by  Google 


/-  "T 


i 

I V 


; 


i.  i 


r'\  ■ r 


1 fi 


il 

- : , J-. 


v > 

«i 


- >*  {!' 
La  11  1 


.?.)  j-.i'J.  col  r .\;  * 


^A'-L  i '-.  .*  * . . ••’ . • 


j t • j ' 


=-;>  *.v\.  *v\  >v.  ” >.«  v.r/.rvr,1 

..  ! i 1 . ^ ( ')  *•-.  j ' i,  j'.V.y 

. '•  '.\\  v-  > ; !’■  ’î 


r v<  T r A 


a-  jl  r . 


i r:'.:  • 

. » A 

-\vr  VW*\i\k,U  \ • >.  /'  À v :A  ■ t *•  v«*  t,  'à 
- v . n «A  »■ . *x.  'MV;Ss.  i ' A 

••-  V '»  *•'  • :vi 

•.  .q  ior:  • ; î i •/»  ;i;\  v:  oj  *.  A 

••  :»  .i  L'a  : t ; y i ! : 'J  ; 


• : i 


r i 


%.  S*  »t 

i 


f „*  « 

i *?  V > 


>•.  vvi* 


;*v  * i 


r\.i*  .* 

. A » 
J-,*v  •*. 


Digitized  by  Google 


*1  O 


FR  E:F  A C E 

' | l j , J ■*  t JL  * J ' i ^ 

s * , - . «'.  1 . ! 

» w l - . fj  /'J  J , 

JL’ A U T H E U R • 

; ...  y ; . I-'’.  :.!  .••  s . ,‘i  ,_r. 

A fa  Ma  jçfté  ÇadjpHçyrç 


ou pii.rriii  i,  :':iiis 

Ljme  ffimble  ,•&* 
se;*.  qu’il  ; feïoie 
tout  à fait  à pror, 
pos,  pour  rendre 
les  ouvrages  des  Artifans 
plus  parfaits.,.  & plus  prot 
près  à l’ufage.  dê  h Repu» 
bliqué;,  d’ordonner  ;quelc 
Charpentier  ne  .s’ingérât 
point  à.  faire  l’ofEcede  La*i 
i 1 * i bou- 
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Préfacé 
boureur , que  le  Tifleran 
ne  fe  méfiât  point  d’eftre 
Architecte,  6c  que  le  Me- 
dejçihjie  fift  pas  rAdvocat 
ny  l’Advocat  le  Médecin; 
mais  qu’un  chacun  fe  con- 
tentât d’exercer  l’art  ou  la 
fcience  qu’on  luy  a apprife, 
6c  pour  laquelle  il  efl  nay , 
fans  fe  foucier  des  autres; 
ainfi  comme  je  remarque 
que  l’efprit  de  î l’homme 
éft  fi  court  6c  fi  limité  qu’il  a 
afie§  de  peine  à fournir  à une 
feule  chofe  fans  qu’il  en 
embraffe  plufieurs  , j’ay 
tousjours  creu  qu’on  ne 
peut  jamais  fçavoir  parfai- 
tement bien  deux  arts.,  6c 
qu’il  faut  de  necelfité  igno- 
rer l’un  des  deux  ; ce  qui  a 

.fait  • 
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DE  L’AüTHEUR. 
fait  dire  à Platon  dans  Ton 
livre  des  loix  que  Nemo  ara- 
rius  fimul  & lignariu*  faber 
fit  : duos  enim  art  es , aut fiudia 
duo , diligenter  exercer e huma- 
na  natura  non potejl . Ainfi  il 
me  femble  , qu’il  faudroit 
eftablir  des  hommes  fages  6c 
fçavans  pour  juger  de  l’e- 
i'prit  ,des  enfans  dés  leur 
jeunelTe , 6c  afin  de  les  obli- 
ger de  s’appliquer  à la  feien- 
ce  qui  leur  convient  le 
mieux , fans  leur  en  laifier  la 
difpofition^de  peur  que  leur 
choix  ne  leur  fut  prejudicia- 
ble, 6c  qu’ils  n’en  prennent 
quelqu’une  qui  leurfoitou 
moins  avantageufe  ou 
moins  utile.  11  arriveroit 
delà , Sire  , que  vousauriés 
* 4 les 


. jPfjft  te  l F)  À c $ Z 

les,  meilleurs  ouvriers  6c  lés 
plus  parfaits. ouvrages  du 
monde  dans  vos  Royaumes, 
6c  les  perfonnes  qui  marient 
le  mieux lanature  avec  Part.. 
J e voudrois  au  (h  que  les  A-, 
cademiés  de  vos  Eftats  ei* 
ufalîent  de  la  façon  , 6c  que 
comme  elles  ne  permettent 
pas  que  lesefcoliers  paflent 
d’une  faculté  à l’autre  , s’ils 
n’esiténdenc  bien  le  Latin* 
elles,  eftabliflent  auffi  des. 
examinateurs  pour  fçavoir* 
fi  ceduy  qui  veüteftudieren 
Logique,  en  Philofophie,. 
en  Medecine  , en  Théolo- 
gie i 6c  aux  Loix,  a 1’efprit 
que  chacune  de  ces  fciences 
requiert  pour  y bien  reüf- 
fir  : Car. outre  que  c’eft  ap- 
vA  > porter 
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D E L’  A U THE  UK. 
porter  <un  grand  préjudice 
à Ja  Republique  , que  d’ex 4 
ercer  un  art  mal  entendu, 
c’eft  une  grande  prefom- 
ption  à un  homme  de  tra- 
vailler & de  fe  rompre  la 
telle  faire  une  chofe, 
dont  il  ne  peut  pas  fortir 
a fon  honneur.  Or  cora- 
me  on  n’obferve  pas  âpre-  • 
fent  toutes,  ces  juftes  pre- 
cautions  & ces  diligences  Vu., 
fi  neceflaires , il  arrive  que 
ceux  qui  n’ont  point  l’e-  ; 
fprit  propre  pour  la  Théo*»  ; 
logie  ont  deftruit  la  Reli- 
gion Chreftienne,  que  ceux 
qui  ne  font  pas  propres  à ; 

Ja  Medecine  font- perdre  la  ; 
vie  aux  hommes , & que 
la  Jurifprudence  eftimpar- 
* f faite 


Préfacé 
faite  & corrompue  , ,ôc  eft 
tout  aurre  qu  elle  ne  doit 
çftre  v ■ pour  ne.  fçavoir  pas 
à quelle  puiflance  de  rai - 

„cVEÜT' fon  aPPartaent  l’ufage  6c 
s’attache  la  jufte  interprétation  des^ 

îcience  à LoiX.  TOUS  \CS  Philofo- 
n’eS  pa/1  P^es.  ont  trouvé  par  expe- 
ïcrndrefonrience  que  l’on  travaille 

Auffipia-^*  va*n  a nn  art > lorfque 
ton  die  l’inclination.  de  l’homme 

Non  decet  , •*  n , 

libtrum  e.lt  pas  portée  > mais. 

jamais  pas  un  n’a  dit  clai- 
î?^iS.‘rernent  ny  diftin£lementen> 
difu™-  q^oy  confi fte  ce  naturel, ny 
tjutppc  in m qu’elle  eft  cette-difpofition 

49rpOTÏl  de  : Fefpric;  humain  , qui 

fX'pti,'  rend:  l’homme  capable  d’ac- 
atX°,cor-  quérir  de  certaines  fciences, , 

put  ajft-  r^Tcr  ^ f • . 

tt'nnt  : nutta  veto  animé  vident*  difciplw*  ftabilù  rjf* 
au  Dialogue  «to  juft*.  . . ... 

1 ■*  1 ’ ^ . i ■ , 

1 &qui 
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DE  L’AUTHE  UK. 

&c  qui  les  rend  inhabiles 
aux  autres.  Perfonne  n’a 
jamais  dit  (dis-je)  com- 
bien de  differens  efprits  il 
y a parmy  le  genre  humain, 
moins  encore  quels  font  les 
fciences  & les  arts  qui  font 
propres  à chacun  d'eux  en’ 
particulier,  ny  comment &r 
par  quels  lignes  on  peut 
connoilire  ce  qu’il  leur 
eftoit  le  plus  important  8c 
le  plus  convenable. 

La  matière  queje  dois  donc 
traitter  dans  ce  livre,  com- 
prend ces  quatre  points, 
quoy  qu’ils  femblentimpof-  !j; 
fibles  , fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  chofes  qui 

r j rL  • ■ 

concernent  cette  doctrine; 
afin  que  les  peres , foigneux 
* 6 de 
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de  leurs  enfans  , trouvent; 
le  jfioyen  de  (*onnoiftre  leur 
efp^ijôf  leur  naturel,  & leur 
fa  fie  n ç apprendre  la  fcience 
ou  ilsayanceront  le  plus,  qui 
eft  le  confeil  quun  Démon 
donna  au  Pere  de  Galien 

i *.  * i J.  »-  ■»  *■  >.  >.* . J <.•  - J 

tandis  qu’il  dormoit , félon 
qu’il  le  rapporte  luy  - met 

tvidlmi  me  dans- le  1. 9.  de  la  meth. 
infbmnio  c.  Çar  il  luy  donna  or- 

Meciicina  dre  de  faire  eftudier  fon 
cxcoten-  fils  en  Medecme  , comme 
iW .efprit  toijt  à fait 
T£'  PrPpre  pour  cette  fcience. 


nLoenSdc*  . ; Ce;la  eftant  ainfi*  Sire,  il 

traitent  plai^àyoftre  Majefté  de: 

avec  les  « • ii|  • 

hommes  remarquer  combien  il  îm- 
b«ucoup porte  à la  ..Republique  de; 

de  farni-  J , 

liarité;  amfrpo'ur  une  vérité  qtftli’Jeur  difent,  fl$  Icù^ 

font  accroire  j^cmenTipPges,  ...  ... 

; faire 
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D E L’  A U T H E U R. 
faire  le  choix  6c  l’examen 
des  efprits  pour  les  appli- 
quer aux  fcienceSjveu  le 
profit  6c  la  fa nté  que  Ga- 
lien a apporté  aux  malades 
de  fon  temps  pour  avoir  ap- 
pliqué fes  efiudes  à la  Medi- 
cine , 6c  par  les  beaux  efcrits 
qu’il  nous  alaifles  fur  cefu- 
jet.  Balde,  cet  habile  6c  re-  K®»!* 
nomme  uriiconiulte , em-  pouref- 

, J . * tudicr 

ploya  quelque  temps  a ap-  auxLoix, 
prendre  laMedecine , 6c  en  « vqaunec 
fit  me  fine  profefiion  pen-  fôn  l'i  !’ 

de  fes 

igitnr 
ad  tiaturs 
fus  non 
vitiof* 
genuj  con- 

fimple  Meùecin  du  vulgai- 

omne  con~ 

fuient j it  conflantiam  teneat  : id  maxime  decet ,w/f forte  ft 
trrajfe  inttUtxtrit  in  dtligendo généré  vit a. 


dant  quelques  années:  mais 
il  n aurait  fait  que  perdre 
fon  temps,  s’il  eut  continué, 
6c  n’auroit  jamais  efté  qu’un 


P R E F.  DE  L/AUTFÎ. 
re  , avec  tout  fon  eftude, 
comme  il  eftoit  eu  effet, 
pour  n’avoir  pas  en  un  efprit 
propre  à cette  fcience,  au 
lieu  que  les  loix  auroient 
perdu  un  des  plus  habiles 
hommes,  qui  fe  foient  ja- 
mais méfiés  de  les  ex  pli»» 
qiier. 


F R,  E- 

. . . . \ .1 
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Ors  que  "Platon  vouloit 
enfeigner  quelque  doctri- 
ne fubtile  j.  importante 
& grave , Jeparée  de 
la  commune  opinion  » il 
choifijfoit  ceux  dl entre  fes  difciples 
qui  avaient  C efprït  meilleur  pour  leur  Jefu» 
déclarai'  fes  Jentjmens , parce  qu’il 
/pavait  bien  par  expérience  que  Ia 
cl ejloit:  perdre  là  peine  & le  temps  chofe  i 
& /e  rompre ■ la  tejle  en  vain',  que  fes  difci- 
de  vouloir  enfeigner  des  cbofes  *n<1  jj 
hautes • & fubtiles  à des  .perfonnes  vouloir 
grojjteres  & de  peu  d’entendement. ,eur  en»  - 
Le  choix  eftant  fait  , il  avoit  ac- 
eouftumé  de  leur  faire  quelques  pro - mifttrd 
pofitions  , & leur  donner  quelques 
Maximes  fort  approchantes  de  U 
conclu fion  , d autant  que  les  f'enten » 
ces  qu’on  met  en  avant , & qui  font 
au  dejftts  du  commun  <£r  contre  T opi- 
nion du  vulgaire  , ne  font  autre 
chofe  ( dés  qu’on  les  propofe)  que  do 
\ trou* 
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troubler  fi  d'ennuyer  fi.  fofit  les  au- 
diteurs j qu'ils  viennent  â perdre  le 
bon  defir  qu’ils  avoient fi  conçoivent 
me  fine  fie  V averfioji  pour  la  doélrine. 
Je.vourfrois  ( curieux  Lçfîeur)  qu’tl 
me  fût  pojfible  d'en  agir  de  la  meftne 
façon  avectoy  , fi  pouvoir  connoiftre 
par  toy  mefme  quel  efi  le  talent  de  ton 
e/prit afin  que  fi  par  hasard  il  eftoit 
tel  que  cette  dourine  le  demande  j e te 
puffe  feparer  des  autres  , fi  te  com- 
muniquer en  fecret  des  chofes  fi?iou- 
velles  fi  [i  particulières  3 quetuau- 
rois  de  la  peine .à  croire  qu’elles  pu  fi 
fient  jamais  tomber  dans  l’.imagina - 
tion  des  hommes  : mais  comme  cela  ne 
**  ‘ / peut  pas  efire  , fi  parce’  que  cet  ou-, 
vrage  doit paroifire  aux  yeux  de.  tout 
..  i le  monde  j il  n’eft  pas  pojfible  aujfi 
1 que  tu  ne  te  troubles  à mefime  temps  : 
car  fi  ton  efiprit  efi  du  commun  , (fi  s’il 
. ne  tient  point  d’autre,  rang  que  le 
vulgaire  3 je  ne  doute  pas  que  tune 
fois  perfiuadé par  une  vaine  raifion  que 
toute  file  s Jcience  s font  venues  au  der- 
nier point,  de  leur  perfeftion3  qutl 
y a déjà  plufieurs  années , que  les  an-* 
cièns  en  ont  dit  tout  ce  qu’on  en  pour - 
r oit  traitter,  .fi.  qu’il  ne  refie  tnain- 

t(nan$ 
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tenant  plus  rien  à dire  de  nouvau  Jur 
cette  matière.  Que  fi  tu  es  dans  cette 
penjee  » ne  paffe  pas  plus  avants  de 
grâce  > & ne  continue  plus  de  lire  cet 
ouvrage  ; parce  que  tu  aurois  de  la 
peine  de  voir  prouver  l'admirable , 
différence  des  ef prit  s : Mais  aujji  3 fi 
tu  es  d i fer  et  patient , fa  y envie  de 

te  propofer  trois  points  3 dont  la  nou- 
veauté' les  rend  dignes  d'admira- 
tion. Le  premier  efi  que  de  toutes  les 
différences  des  efpnts  qui  ferencon- 
trent  parmy  le  genr  e humain  3 tu  n'en 
p eus  recevoir  qu'une  principale  &- 
eminente  3 horsmis  que  la  nature 
neuf  fait  u?i  effort  en  te  formant , 

<&  n'eût  employé  toute  la  force  pour 
en  mettre  deux  ou  t-ois  enfembie } 
ou  bien  que  ne  pouvant  par  faire 
davantage  elle  t'eût  laiffé  defpour- 
veu  de  toutes.  Le  fécond  efi  que  cha- 
que différence  d'efprit  rejpond  prin- 
cipalement à une  feule  fcience  , de  On  ne 
forte  que  fi  tu  te  trompes  dans  le  choix  trouve 
que  tu  dois  faire  de  celle  qui  te  con-  ^xfor. 
vient  le  mieux  }tu  ne  fuiras  pas  grand  tes  d’e- 
profit  par  rapport  aux  autres  , quand  fpritsen 
bien  tu  y employerois  toute  ta  vie. 

Le  troifiéme  efi  > qu'aya?it  reconnu  enGrccfe 

la- 
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laquelle  de  toutes  les  Jciences  efi  la 
plus  conforme  à ton  effrita  il  faut 
fiçavoir  (i  ton  humeur  s* accommode 
mieux  à la  pratique  qu’à  la  théorie » 
dautant  que  ces  deux  parties  font 
tellement  oppo/ees  l’une  à l’autre  » 
dans  quel  genre  de  ficience  que  cefioit » 
& demandent  des  ejprits  fi  diffe- 
rens  , qu elles  font  tout  à fait  con- 
traites  l'une  à Vautre  , & fe  nui - 
fient  mefirne  mutuellement.  Voila  des 
fient  ences  bien  fiur prenant  es  > jel'ad - 
voue  » mais  il  refie  encore  de  bien 
plus  grandes  difficultés  à refioudre  ; 
fçavoir  qu’on  ne  peut  pas  remedier  à 
tela , ny  fie  plaindre  de  ce  malheur  qui 
nous  accompagne  y à qui  que  ce fioit 'fi au- 
tant que  Dieu  , qui  efi  V autheur  de  la 
nature, voyant  qu’elle  ne  donne  jamais 
plus  d’une  différence  d'efiprit  à cha- 
que homme  ( comme  j’ay  déjà  dit  cy 
deffius')  à caufie  de  la  difficulté  qu’il  y 
a de  les  unir  enfiemble  , s’ accommode 
avec  elle  : & quant  aux ficiences  qu’il 
defpart  gratuitement  aux  hommes , il 
en  donne  plus  d’vne  dans  un  degré 
eminevt  par  un  coup  de  miracle.  Divi- 
fiones  gratiarum  funt  , idem  au- 
cem  fpiritusj  & diviliones  mini- 

ûra- 
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ftrationum  funt,  idem  autem  Do- 
minus  j &c  divifiones  operarionum 
funt  3 idem  verb  Deus  , qui  ope- 
raturomnia  in  omnibus:  unicui- 
que  autem  datur  manifeftatio  fpi- 
ritus  ad  utilitatem  ; alii  quidem 
datur  per  fpiritum  fermo  fapien- 
tiæ,  alii  autem  fermo  feientiæ» 
fecundum  eundem  fpiritum , alte- 
ri  fides  in  eodem  fpiriru  , alii  gra- 
tia  fanitatum  in  uno  fpiritu , alii 
operatio  virtutum  , alii  prophe- 
tia , alii  diferetio  fpirituum , alii 
généra  linguarum  , alii  interpre- 
tatiofermonum.  Hæcomniaope- 
ratur  unus  atque  idem  fpiritus, 
dividens  fmgulis  prout  vuk.Paul.i. 
ad  Corin.  c.  ix.  C’efi  à dire  il  y a, 
divifion  de  grâces  , un  mejme 
efpnt.  Il  y a diverfité  de  minifte - 
res  <&  de  charges  fous  un  mefme  Sei- 
gneur y <&  diverfté  d'œuvres  fous 
un  mefnc  Dieu , qui  fait  <&  opéré 
toutes  chofes  eu  tous.  La  manifefia- 
tion  de  l'efprit  efi  donnée  a un  cha- 
chun  pour  fon  profit , à l'un  efi  don- 
né le  propos  de  fageffe  par  le  moyen 
de  l'Efprit  y à l'autre  celuy  de  fcience > 
à un  autre  lafoy  par  le  rnêfme  efprit>à 

éau- 
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P autre  la  grâce  de  la  guerifon  par  un 
rnefme  efprit  » à un  autre  la  pratique 
des  vertus , à un  autre  la  prophétie , à 
un  autre  le  difcemement  par  V efprit  3 
à un  autre  le  don  des  langues.  Un  feul 
<£p  mefme  efprit  fait  toutes  ces  chofes* 
d'ifiribuant  ces  grâces  à un  chacun  ,, 
COf/tme  il  luy  plaît.  . : j * 

. Je  ne  doute  pas  que  Dieu  n'ait 
fait  cette  divifion  de Jciences  » ayant 
efgard  à l' efprit  <&  a la  difpoftion 
naturelle  d'un  chacun  : car  S.  Matth,. 
efçrit  qu  ïl  a donné  fes  talens  à un 
chacun  félon  fa  propre  vertu.  U;niciii- 
C ue  i«  quefecundum  propriam  fuam  vir- 
fcien-C8  ÇUtem  : de  forte  que  d'ejlre  dans  ce 
ces  fur-  fentiment  » que  ces  fciences  furna-< 

To\vcntQi*(4re^âS  ne  reïuierent  $°int  dedifpa- 
eftre  fitions  dans  un  fu]et  auparavant  qUe 
tranfmi-  d'y  eflre  transmifes  » c'eft  ejlredans 

fame"^  un  &ran<^  a^us:  car  ^ efi  certain  que 
que  l’a-  quand  Dieu  créa  sddam  & Eve,  il 
meeft  organifa  3 & difpofa  parfaite - 

fujeiteau  ment  fien  leurs  cerveaux  avant  que 
ment  6c" ' <Ty  tnfufer  la  fcience  qu'il  voulait 
compofi-  leur  donner  \ ajin  qu'ils  la  receuffent 
co*-ns^U  avec  P^us  platfir  & de  "douceur  » 
& qu'ils  pujfent  fervir  d'un  in - 


S.  Math, 
c.  af. 
La  rai- 
fon  de 


corps 
lArifl. 
/.  a.  de 
l'*mc. 


frument  commode  pour  pouvoir  dif 
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courir  <&  raifonner  à mefme  temps. 
Voila  pourquoy  la  S.  Efcriture  dit  : 
Et  cor  dédit  illis  excogitandi , St 
difciplina  intellcdus  replevit  il- 
los.  Ecclef.  IJ  : Il  ejl  évident  e?ijin 
par  L exemple  de  nos  premiers  per es 3 
qu  il  n’y  a qu’une  feule fcience  quif  oit 
inf u/e  dans  chaque  efprit  : car  lors- 
que Dieu  les  remplit  de  fp  avoir  3 il 
certain  qu’il  donna  un  entende- 
ment a Eve  different  de  celuy  d’A- 
dam. C efl  powquoy  les  Théologiens 
dtfent  que  le  diable  s’attacha  à Eve 
pour  la  tromper 3 n’ofant  pas  attaquer 
l’ homme,  à caufe  de  fon  grand fç  avoir. 
La  r aifon  éft , ainfi  que  nous  la  ver- 
rons en  fuite  3 que  la  compoftionnai- 
t Welle  du  cerveau  de  la  femme  n’ef 
pas  capable  de  beaucoup  d’ efprit  ny  de 
fpavoir . Nous  trouverons  encore  la 
mejme chofe parmy  les  Anges  ’>quï font 
des  fkbjlances  fpirituelles  : car  quand 
Dieu  a voulu  donner  à l’un  d’eux  un 
plus  haut  degré  de  gloire Fenrï'cher 
defesplus  riches  dons , illuy  a premiè- 
rement donné  une  nature  plus  pure  3 
plus  noble  plus  relevée.ffft^e fi  vous 

demandés  auxTheologtens  à quoy  fert 
cette  pureté  de  nature  3 ils  vous  ref- 

pon - 


Ser- 
pent ten - 
tavit  mu- 
litrtmâ h 
cjua  mi- 
nus cjuam 
in  viro 
rationcm 
vigete 
novit.  1.2. 
fient.  D. 
Thom.  1. 
p. 
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pendront  que  comme  l'Ange  a un  en- 
tendement plus  fubtil  & plu*  ef claire» 
& un  naturel  bon  » tl  fe  convertît 
plus  facilement  à Dieu , fe  fermant 
plus  efficacement  de  fies  dons  » & qu’il 
en  ejl  de  mefme  des  hommes. 

Il  s’ enfuit  de  là  > que  puisqu’il  y a 
choix  & clefîion  des  efprits >.  pour  les 
fciences  furnaturelles  » & que  tout  es 
les  différences  des  natures  ne font  pas 
également  propres  pour  fervir  d’in- 
firumcntvy  d’ organe  afin  de  les  rece- 
voir ^que  les  lettres  humaines  requiè- 
rent cett  e e le  bison  a plus  forte  taifon % 
puifque  les  hommes  les  doivent  acqué- 
rir par  la  force  de  leur  jugement  & 
de  leur  efpritl  je  ne  prétends  donc  rien 
dans  cet  ouvrage  que  de  fç avoir  cen- 
noifire  & faire  différence  de  tant 
d’ efprits  qu’il  y a dans  le  monde  » <& 
de  fç avoir  quelle  ejl  la  fcience  qui 
leur  convient  le,  mi  eux»  & où  ils 
profitent  le\  plus.  Voila  »,■  dis -je  , 
mondejfetn  & le  but  que  je  mepropo- 
Je  > que  fi  j’en  puis  venir  à bout»  com- 
me fefpere  > nous  en  donnerons  la 
gloire  à Dieu  , comme  à P a ut  heur 
de  tout  biençp  de  tout  confeil\  que 
fi  je  ne  reuffis  pas  , comme  je  le  defire , 

'l  • “ tu 
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tu /fais  bien  , fage  leCteur  > qu'il  e/l 
impo/fible  de  pouvoir  inventer  un  art 
(£*  de  Itiy  donner  d'abord  Ja  dernier e 
perfection  : dautant  que  les  fciences 
humaines  ont  des  bornes  fivajles  , <& 
fi  efienduës , que  la  vie  de  l'homme 
e/l  trop  courte  pour  les  pouvoir  trou- 
ver & les  rendre  parfaites  à mefme 
temps.  Il  fuffit  donc  pour  celuy  qui 
invente  de  mettre  eu  avant  les  prin- 
cipaux points  & les  maximes  fon- 
damentales de  ce  qu'il  veut  enfeigner* 
afin  que  ceux  qui  viendront  apres  luy» 
puijfent  profiter  quelque  chofe  dans 
fon  art  par  le  moyen  de  ces  princi- 
pes i & qu'ils  foient  en  e/lat  non 
feulement  de  polir  cet  art  » mais 
de  l' augmenter  encore , de  luy  don- 

ner des  nouvelles  perfections.  Ari- 
fiote  dit  fur  ce  fujet  que  l'on  doit  avoir 
en  finguliere  vénération  les  erreurs 
des  premiers  Philofophes  : car  comme 
il  e/l  tout  à fait  dijficile  d'inventer 
quelque  chofe  de  nouveau  , & qu'il  e/l 
facile  au  contraire  d'adjou/ler  à ce  qui 
a e/lé  une  fois  inventé , il  faut  par 
cette  mefme  raifon  avoir  efgard  aux 
fautes  des  premiers  , & croire  que  les 
autres  qui  font  venus  en  fuite  ne  font 

pas 
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$as  fi  fort  dignes^  de  louange  qu'on, 
pourvoit , s'imaginer,  fiadvouë  que 
mon  ouvrage  ne . peut  pas  Je.  vanter 
d'efire  fans  quelque  manquèment  $ 
parce  qu'il-  trait  te  d’une matière fit- 
blimeçj  relevé, le  > gjparcequeje  n'ay 
jamais  trouvé  de  chemin  ouvert  qui 
m'enfeig  ne  * d'iu'trditter  comme  il 
faut.  Q ues’il fie  trouve  quelque  ma- 
tière , où  il  fait  permis  à Pefprit  d'o- 
piner & de  donner  mejme  fon  fient i* 
ment fur  cet  ouvrage  V-  je  te  prie  > in- 
génieux Leüeur > de  fiufipendr  et  on ju- 
gement j'ufique s à ce  que  tu  âyes  jeu 
tout  le  livre. y . & d'objet  ver  avec foin 
qu'eiefi  ton  e/prit.  Que  fi  apres  cela 
tu  trouves  qu'il  y ait\  quelque  chofie  x 
qui  ne  fioit  pas  bien  dite  à ton  ad- 
vis  y pefie  meurement  les  raifons  qui 
la  combattent  i & fi  tu  trouves  par 
hasard  que  ' tu  ne  les  peux  pas  re fou- 
dre j e prens  la  peinedelire  l'onxiejme 
■chapitre  de  ce.  livret  <&  tu  y trouve- 
ras une  parfaite  refiolution  à tous  les 
doutes.  Adieu,  u'  v r.  \ ■ « 

•*.  v ..v»’  ’ \ t . t ;.v’\  *•  i *<  ■ «. 
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Omme  les  bons  li- 
vres font, des  thrc- 
fors  pour  les  fçavans, 
& quec’cft  leur  ren- 
dre un  fervice  confiderable  de 
leur  fournir  des  ouvrages  ac- 
complis  , j’ay  creu  ne;  pouvoir 
pas  me  difpenfer  de  t’offrir  ce- 
luy-cy  dans  la  plus  grande  per- 
fe&ion  que  l’Authëur  lu  y ait 
donnée.  J’avoue  que  ce  grand 
homme  a mis  au  jour  fon  cxar" 
men  des  Efprits  de  la  mefme  fà- 
çon  qu’on  le  voit  dans  deux  ou 
trois  diverfes  impreffigns  quien 
ont  efté  faites  : mais  comme,  i} 
n’appartient  qu’à  Dieu  feül  dç 
faire  tout  dans  une  telle- perfe- 
«ion  qu  on  n’y  pume  nen  ad- 

>jv  A • i ' -Ci'.  cCH  >i!  n U 
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Avis  au  LECTEUR, 
jûufter,  Noftre  Do&euracreu 
tout  à fait  important  d’adjoufter 
des  nouvelles  beautés  à fbn  ou- 
vrage ,'qui  outre  la  necèffite 
qti’on  en  avoir,  pou  r eine  plu$ 
claire  intelligence  <je$  raatièçé$$ 
cre(t  qu*ellest  donnçnj:  juner$^ 
Velle  force  à fe  s rai&ifèefoetô. 
Kôiis  n’avions'  pas  ' Béfoîn  à la 
Vérité  de  toutes . ces  nouvelles 
con vivions  qu’il  apporte  dans  . 
cette  dernière  irapreffipn  pour 
nous  donner  une  haute  eftime  de 
fon  mérité  ; parce  que  fa  renom- 
mée, fes  œuvrer  &c.  le  couron- 
fient  affés.  T oütefois  je  fuis  bien 

i.  (’  '•  'UC"  >'  •'  * 

ayie  de  te  faire  fou  venir  que  ce- 
luy  qiiè  je  t’offre  a efté  accueil* 

1y  en  France , en  Efpagne , . en 
Italie,  en  ' Allemagne,  en  fîôl- 
landé  & dans  toute  F Europe,’ 
avec  Jdesj fapplaudiffemens  extra* 
ord i n a i r es,q ü oy qii’à  dire  le  vray 
il  rte  fÜt!  pas  % parfait  qu’il  cft 
' ‘ âpre- 
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à prefent.  Àinfi  je  me  perfuadc 
que  puisque  des  nouvaux  attraits 
ont  rehaufle Tefclat  de  fesbeaq- 
tes  ;■  tuf  le  recevras  xorifôrmc- 
ment'à  ce  que  tu  luy  dois. 

je  t’avoue  que  l’ordre  que 
j’ay  donné  à?ces  additions  n’eft 
pasjufte  ny régulier:  màiscom- 
rne  les  mémoires  nous  en  ont  èfté 
fournis  , lorsque  l’impreflion 
eftoit  prefque  achevée, nous  nous 
fommesveus  obligés  de  mettre  à 
la  .fin  tout  :Ce  qui  manquoit  aux 
chapitres,  ainfi  que  tu  le  peus 
voir.  J’efpere  que  dans  la  pre- 
* miere  impreflion  qui  s’en  fera 
tout  ira  mieux,  cependant  je  te 
prie  d’exeufer  lç$  fautes  qui 
pourroient  eftre  furvenuës  dans 
l’impreflion,  Adieu. 

•Vi  h-.wv,  ifO 

...  • ib.  -Mw.y  vÿ'\  «A 

# . ’ k / i\\-r.  ■suVi  votr/î 


i Y I f'"*  f.'  ') 

N prouve  uy  Par  exemple , que  fi 
J l'enfant  nà  pas  F efprit  propre  pour 
ii  3 iippréndrè  lai  fciemt  à -laquelle  il  ’s'd- 
-m4Ô¥fir:il PJ*4\ U temps  d’on  tendre  de 
> W.&féw.rïîy  d'a- 

“ J\voir  beaucoup  de  livres , ny  de  lès 
w^fiteUlçtei  toute  fa  vie.  Gh.  ï.pag.  i. 
idttrpqfwe  ef  telle  qui  rend  P homme  pre- 

r?  Ln.i.  p.ijt. 

:fQiieïït  partie  du  codpi  doit  'eftrer  bien 
cü  j tempera* , t bien  conditionee  i afin 

~,y,  qup<V  enfant  ait  tin  bonefpru . Ch-  ). 

' Jt  “ ‘:\v  V : p* 39»  ! 

1 Op  fait  voir  dabs  ce  chapitre  que  les  âmes, 

Sfegetative-,  fictif  tive  raifimvable 

font  /pavantes  d'elles  mefimes  j po«r- 
,w«  qu'elles  ayent , «»  tempérament 
convenable  à faire  leurs  fondions. 

. • . Ch*  4'  p*  f4* 

On  montre  tcy  tomme  quoy  les  trois  quali- 
tés, fif avoir  la  chaleur , l humidité, 

& la  fieichereffie  font  toutes  les  diffe- 
rentes des  e [prit  s de  F homme. Cy  p.  8 f. 

On  propofe  quelques  argument  & quel- 
ques 
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doutes  touchant  la  doEhtne  du 
chapitre  precedent  » arc  donne  la  r§~ 

folution  à leurs  difficultés.  C .(5  p.  1 14. 
On  fait  voir  que  quoy  que  l'ame  raifonna- 
ble  ah  befoin  du  tempérament  des  qua- 
tre qualités  , tant  parraport  au  corps , 
que  par  raport  à l'efprit , ilne  s' enfuit 
pas  quelle  fiit  corruptible ny mortelle. 

Ch.  7.p.  140. 
On  prouve  comme  quoy  chaque  différence 
d'cfprit  a une  feience  qui  luyt fl  parti- 
culière , ffy  on  montre  qu'elle  (ficelle 
qui  luy  efl  contraire.  Ch.  8.  p.  1 6 8. 
Ou  il  efl  prouvé  V éloquence  & la  net- 
teté du  langage  ne  Je  peut  point  trouver 
aux  perfonnes  de  grand  entendement l 
1 v ' Ch.  9 p.  1 

Ou  il  efl  prouvé  comme  h Théorie  de  Itt 
Théologie  appartient  à l entendement , 
."O?  la  Prédication , quienejl  lapraÜi- 
' que»  à l'imagination.  Ch.  1 o;p.io6. 
Ou  il  rfi  montre  comme  quoy  la  Théorie  de t 
loin  appartient  à la  mémoire,  le  plai- 
der & juger  ( qui  en  font  la  pratique} 
al  entendement  la  manière  de  gou- 
verner à l'imagination.  Ch.i  i.p.2 44 .. 
Ou  ils  fl  prouvé  qu'une  partie  delà  Théo- 
rie de>  Medecine  appartient  a la  mémoi- 
re y l autre  partie  d V entendement , & 
la  pratique  à l'imagination.  Ch.  12; 

v X p *279/ 

Ou  il  efl  déclaré  d quelle  différence  d'habi - 
**  3 Utè 


Table  du  Chat  itrh, 
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leté  appartient  l'art  militaire , & par 
quels  f ignés  fit  doit  çonncifire  l'homme 
qui  ejl  pourveu  de  cette  différence  d’e- 

,/  ch. 

Ou  tl e/l  déclaré  a quelle  différence  d habi- 
y lité  appartient  l’office  de  Roy,  & quelles 
marques  doit  avoir  celuy  qui  aura  cet- 
te maniéré  cfefprit.  kiÇh.  14.  p.  383. 
Qe  quelle  façon  les  per  es  Je  doivent  com- 
porter pour  engendrer  des  Enfans  fages 
& d'uts  efprit  tel  que  les  fciences  les  re- 
quièrent , furquoy  il  y.  adetres-belles 
chofes  d remarquer.  Ch.  if.  p.  41 1. 
Le  rpoyen  de  connoijlre  quel  degré  de  cha- 
leur & de  feic  h greffe  U y a en  chaque 
'.homme.  §.i.p.44<S. 

û/uel  ejl  l'homme  que  la  femme  doit  avoir 
pour  mary  t afin  de  pouvoir  concevoir. 

" $.1.  p.+fx. 
Quelles  diligences  il  faut  apporter  pour 
avoir  des  garçons  & non  pas  des  filles. 

§ 3*  P- 4^9  • 

Quelles  diligences  T on  doit  faire  pour 
avoir  des  enfans  fages  & fpirituels. 

§.4^.480. 

S^u'efi-ce  qu'on  doit  faire  pour  conferver 
^^l’efprit  aux  Ersfans  depuis  qu'ils  font 

nés. 


vr.v.l 
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Ou  il  aft  déclaré  et  que  t'efi  qnefprit , - 

! combien  il  s'en  trouve  de  différences  ' 
at.ja*  : parmy  les  hommes ^ i - » ; 

' •:  . ‘ ' I :•  *;•»  •!.:  i 

Ou*  ceux  qui  clcnvcnt  oit 
en  feignent  font  en  quelque 
fa ^ on  obligés,  de  fuiyre  ce 
precepte  de  Platon  , qui 
eft  de  commencer  tou- 
jours la  doftrine  par  la  dé- 
finition de  la  chofe  que  l’on  prétend  de 
trakter  , & dont  l’on  ne  yeut  faire  con- 
noiftre  que  la  nature  , la  difièrence  & 
les  propriétés.  Cela  eft  un  agréement 
que  reçoit  par  avance  celuy  qui  apprend, 
& qui.  fait  que  celuy  qui  efcrit  ne  s’égare 
pas  en  des  queftions  inutiles , & qu'il 
n’abandonne  pas  celles  qui  font  necef. 
foires  pour  la  perfe&ion  de  Ion  deflèin  : 
& la  raifon  de  cela  eft  que  la  définition 
doit  cftre  fi  bien  appropriée , & doit  ren- 
fermer tant  de  chofes  , qu’à  peine  fc 
peut- il  rien  trouver,  ni  de  ce  qu’il  faut 
confiderer  dans  le  fujet  que  l’on  waitte,, 

**  + ay. 


Digitized  by  Google 


Additions  à L’Exaîïin 

cy  dans  l’ordre  qu’il  y finit  tenir , qui  n’y 
foie  manqué.  ,Ç’eft  pourquoy  il  me  fem- 
ble  qu’ôn  rie  fçauroirobfer ver  aucun  or- 
dre d?ns  quelque  efpece  de  fcience  que 
ce  foie  , « l’on  ne  commence  par  là. 
Puifque  donc  l’elprit  & l’habileté  des 
hommes  eft  le  fujet  entier  de  ce  livre , il 
lèfaa  pr&pbs  de  donner , premièrement 
<fa  définition  <■;  & ce  qu’elle  côroprcnd 
eflèntielîcmenc  , parce  que  quand  .oa 
l’aura  bicacomprilc,\on  fçaura  à mefine 
inftanc.  le,  vçritable  moyen  d’çqfeigner 
^erte:  ’nôuvcllédoéfcriric  : & dautant  que 
«f comme  dît  Platon)  h nom  eft  fin* 
ft  rumen  ftvec  lequel  on  enfeigne , & difr 
urne  Tejfenet  des  chofes;  il  Faut  fijavoix 
"que  ccs  mors  Ingenio  en-EÇagnoi , Zc 
'fngtnium  en  Latin  qui  lénifient  cfpric, 
prdviennenr  de  l’un  de;  ces  trois  verbes 
Latins  Gitgno  , Jngigno  , Ingemro , qui 
•Veulent  dire  engendrer  ; il  y a plus  d’ap- 

Î>arence  qu’il  vienne  du  dernier , attendu . 
a quantité5  de  lettres  & de  fyllabes  qu*ii 
emprttnte,  5c  ce  que  nous  dirons  en  fuit- 
^e  de  la  lignification. 

“ Ceux  qui  inventèrent  ce  nom  les  pre* 
:miers  , h’ét3blirent  pas  la  raifon  qu’ils 
-en  avoient  fur  â'nleger  fondement  i par- 
ce que  de  fçavoir  trouver  les  noms  avec 
:la  bonne  confonanceque  demandent  les 
cliofes  qu’on  a depuis  peu  decouvertes, 
Platon  dit  que  cela- n’appartient  qu’aux 
V v nom- 
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hommes  héroïques,  & qui  ont  des  hau- 
tes & fpiritucles  méditations , comme  il 
fc  peur  voir  en  l’invention  de  ce  mot 
lfige?iio  *,  car  pour  le  trouver  il  a efte 
befoin  d'une  fublrmefpeculation , rem- 
plie de  Philofophie  naturelle  , par  la- 
quelle on  découvre  qu’il  y avoit  en 
l’homme  deux'  puiffàuces  gencratives  \ 
î’iïne  commune  avec  les  belles  , & les 
plantes  , &’  l’autre  qui  participe  avec  les 
lùbftances  fpirituclles , Dieu  & les  An- 
ges. Nous  nc  parlcrons  point  de  la  pre- 
mière, parce  qu’c! le  cft  ailes  connue.' 
Quant  à ce  qui  eft  de  la  féconde,  il  y a 
plus  de  difficulté , dautant  que  fa  manié- 
ré de  produire  Tes  effets  n’tft  pas  fi  mai. 
nifeffe  à tout  le  monde.  Neantmoins 
pour  parler  avec  les  Philofophes  natu- 
rels , c’eft  une  chofè  claire  que  l’enten- 
dement eft  une  puiffance  générât ive,  SC 
qqi , s’il  le  faut  ainii  dire , devient  gref- 
fe & enfante,-  laquelle  adesenfans,  &r 
encore  comme  dit  Platon,  elle  a une 
Page  femme  qui1  l’aide  à enfanter  : car 
tout  de  mefme  qu’en  la  génération  ani- 
male , ou  vegerale  , l’un  & l’aut redon- 
nent un  elffereel  & fubftanriel  à ce  qu’ils 
produifent  , qu’il  n’avoit  p?s  avant  la- 
génération  j ainfi  l’entendeVnent  a une  ' 
vertus  des  forces  naturelles  pourpro- 
dnire  & enfanter  dans  foy  un  fils  que  les 
Philofophes  naturels  appellent  notion, ou 
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Ccquiaefté  conçcu,  qui  eft  la  parole  de 
l'efprit.  Ét  non  feulement  les  Philofophes 
naturels  en  parlent  de  cette  fbrte.&  tien- 
nent que  [‘entendement  cft  une  puiflànce 
gcnerative,  & donnent  la  qualité  de  fils  à 
çe  qu’elle  produit  j mais  la  S.  Efcriturc 
menue  parlant  de  lageneration  du  Verbe 
Eternel, fe  fert  des  mefraes  termes  de  Pc- 
rej&FilSjd’engcndrer  & d’enfanter,  Ilri% 
avoit  point  encore  d'abjfmet  que  j’e/lois 
4éja  conceuê , eft  ois  née  avant  qu'au- 

cune  montagne  parut  fur  la  terre.  Ainfi  il 
ne  faut  point  douter  que  le  Verbe  divin, 
n’ait  fa  génération  eternelle  de  la  fécon- 
dité de  l’entendement  du  Pcre.  A ton  cœur t 
c’eft  adiré,  ma penfée a produit  un  bon 
Verbe,  & non  feulement  le  Verbe  divin,, 
mais  auffi  toutes  les  choies  viliblcs  & in- 
yifibles  qui  fout  dans  l’Univers  ontdld 
produitespar  cette  mefme  puifiance:  de 
forte  que  les  Philofophcs  naturels  confi» 
derant  la  grande  fécondité  de  Pentendc- 
ment  de  Dieu,  l’ont  appelle  Genie  qui 
fignifie  par  excellence,  l’engendreur.  « 
Quoyquc  l’ame  raifonnablc  , & les 
autres  fubftances  fpirituelles  fepuifiènt 
auffi  appeller  Genies  , dautant  qu’elles 
font  fécondés  i produire  des  penfeesqui 
regardent  la  fcience  & la  fàgeilè , elles 
n'ont  pas  neantmoins  un  entendement 
qui  ait  afôs  de  vertu  ny  de  force  dans 
izs  générations  > pour  donner  un  eftrc 
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rccl  a ce  qu’il  engendre  & qmfubfifte 

, ors,.  ^y-mefine.coœœe  il  arrive  dans 
les  di  ver  les  générations  des  chofes  que 
Uicu  a creees  : route  leur  fécondité  ne 
tend  qu  a produire  dans  la  mémoire  un 
accident , qui , le  mieux  qu’il  puifife  eftrc 
piouuit  , n’eft  enfin  qu’une  figure  & une 
image  de  ce  que  nous  voulons  compren-- 
dre  & fça  voir  : ce  qui  eft  bien  efliiW 

n ,ce  3U1  dans  la  génération  inef- 

ruble  du  Verbe  divin  , où  celuy  qui  eft. 
engendre  fort  d'une  me  [me  [ub fiance  que 

*Pere  ’ ies  autres  ebofes  que 

Dieu  a produites  luy  ont  répondu  au  de- 
fiors  par  l’eftre  reel  & fubftantiel  qu’el- 
ies  poiledent  maintenant  ; mais  pour  les 
générations  que  l’homme  fait  par  Iba- 

entendement  » « elles  font  des  chofes 

qui  appar  tiennent  à l’art , elles  ne  reçois- 
vent  pasmeontinent  l’eftre  qu’elles  doi- 
vent  avoir  ; tant  s’eu  faut , car  pour  ti- 
rer la  parfaite  idée  avec  Jaquelfeon  les- 
doit  former  , il  cft  neceftaire  de  faire 
auparavant  mille  traits  en  l’air,  de bâ- 
tir force  modelles,  &à  la  fin  démettre 
ia  main  a 1 ocuvrcpour  leur  donner  l’é- 
tre  qu'l  J leur  faur,  & nonobftant  tout 
cela  elles  ne  laiftTentipas  d'eftre  la  plus- 
part  du  temps  defeaueufes.  La  mefine 
choie  arrive  aux  autres  générations  que  . 
homme  fait  pour  comprendre  lescho— 
les  naturelles  , de  ce  que  c’eft  que  leüxp 
**  6 • eûrç^ , 
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cftïe,  'U  où  l’image  conçoit  d’elles , a 
par  .merveille  , du  rapport  dés  la  pre- 
mière méditation  avec  la  choie  vivante, 
& pour  tirer  une  copie  qui  reflèmblepar-- 
faittement  à l’original,  il eft neceüaire 
d’aflcmblcr  un  nombre  infini  d?efprits* 
qui  travailleront  long-temps  » & apres- 
tout  ne  concevront  & ne  produiront  que 
mille  extravagances. 

- Cela  eftant  donc  fuppofé,  il  Faut  mai  n- 
tenanç  fçavoir  que  les  arts  & que  les 
Sciences  qu’eftudient  les  hommes  , ne 
font  que  des  images  & des  figures  que 
les  dp  rit  s ont  engendrées  dàns  leur  mé- 
moire t lefquelies  reprdèntenc  au  viF  là 
poftur-c  & la?  compofition  naturelle  du 
iîijet  que  la  fcience  que  l’homme  veut 
apprendre  conficfcte.  Par  exemple  T la 
Medecine  n’a,  rien  efté  autre  chofedan» 
Ventendemem  d’Hippocrate  & de  Ga- 
lien- r qu’une  peinture  qui  rapport©!* 
naïvement  la  véritable  composition  d» 
l’homme  avec  lescaufes  de  lès  maladies, 
$c  defo.guerilarr-  La  jurifprudenca  eft 
une  autre  figure  qui  reprefente  la  fosme 
4e  jufticc  qut  conferve  la  police  humai- 
*e>  & qui  Fait  vivre  les  homme»  en  paix 
ic  en,  concorde-  Par  où.  il  eft  aife  de 
■*oicy  que  fi.  le  difciple  quhentendla  do- 
ctrine d’un,  bon  Maiftre  nepeut  peindre 
«t  là  mémoire  une  autre  image  fcmbla- 
ble  êc  aolfi-jufte  que  celle  qu’on  luy  mco 
....  * vV  • devant 


Digitized  by  GoogI 


D E 9 B S P te  t T Si 
devant  yeux  en  parlant,  on  nedoir 
point  douter  quece  ne  foit  un  efprit  fte- 
rile  , & qui  ne  peut  concevoir  ny  enfan- 
ter que  des  rnonftres  d’extravagance.  Et1 
cecy  fufïîfe  quant  à ce  mot  de  lvgenio, le- 
quel defeend  de  ce  verbe  lngenero , qui- 
eft  autant  à dite  qu’engendrer  dedans 
foy  une  figure  entière  & véritable, 
qui  reprefente  au  vif  la  nature  du  fu-^ 
jet  que  coufidere  ia  fcience  que  l’on 
apprend. 

Cicéron  définit  l’écrit  de  cette  forte -r 
docilité  & mémoire  qu-’ on  appelle  d'ordi-* 
maire  de  ci  me fine  nom  d‘ efprit  ; en  quoy 
ü a fuivy  l’opinion  du  vulgaire , qui  le 
conrente  que  (es  enfans  foyent  dilcipli-  • 
nables  , pour  eftre  aifément  enfeignéff 
d’autruy',  & doués  d^unc  mémoire  qui 
retienne  & confèrve  les  figures  que  l’en- 
tendement a conceuës'i  ce  qui'  a don- 
né  oceafion  à Ariftote  de  dire , que  l’ô- 
reille  &•  la  mémoire  fe  doivent  joindre 
pour  faire;  quelque  profit  dans  les  foien- 
ces..  Mais  pourdirc  /^vérité,  cette  défi- 
nition- eft  trop  courte , car  elle  ne  com- 
prend pat  toutes  les  differcnces  d’elprit 
qu’il  y a , dautant  que  ce  mot , docilité  t 
n’embrafle  que  les  elprits  qui  ont  befoit» 
de  maiftre,  & en  laifiè  beaucoup  d’au- 
tres de  quiroutefois  la  fécondité  eft  tel- 
le y qu’eftant  aydés  dti  feul  objet , & 
Jans  focours  de  petfonne  ils  produifeno 
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caille  conceptions  dont  on  n’ouyt  jamais 
parler  ; tels  que  furent  ceux  qui  les  pre- 
miers trouvèrent  les  arts.  De  plus,Cice- 
ron  met  la  mémoire  au  rang  de  i’efprit , 
de  laquelle  Galien  a pourtant  dit,  qu’elle 
n’avoit  aucune  forte  d’invention  , qui 
cft  autant  à dire,  qu’elle  ne  fçait  rien 
engendrer  d’elle  - mefme  j.  & Ariftote 
nous  apprend  qu’afors  qu’elle  eft  dans  ua 
fouverain  degré  elle  empêche  que  l’en- 
tendement ne  foit  fécond  & ne  puiflè 
concevoir  ny  enfanter}  & qu’elle  ne  lèrt 
qu’à  eonferver  les  elpeces  & les  figures 
que  les  autres  puiflaoces  ont  conceu , 
comme  l’on  peut  voir  auxfçavans  qui 
(ont  doués  d’üne  excellente  mémoire , 
qui  ne  difent,uy  n’écrivent  que  les  chofes 
dont  les  autres  font  les  Auteurs. 

Si  nous  confiderons  bien  neantmoins 
cette  particule  de  docilité  , nous  trou- 
verons que  Cicéron  a bien  rencontré, 
parcc'qu’Ariftote  dit  nue  la  prudence-, 
la  fageflè,  «Sc  la  verite^es  fciencesfont' 
lemées  dans  les  chofes  naturelles  , &> 
qu’on  les  y doit  chercher  comme  ea 
leur  propre  original.  Le  Philofophe  na- 
turel qui  croit  qu'une  propofition  foit 
vraye  parce  qu’ Ar iHotei’a  dite, fans  vou-  ■ 
loir  s’informer  davantage,  manque  d’e- 
ipric^  parce  que  la-  vérité  n’eft  pas  dan»-, 
la  bouche  de  celuy  qui  affirme  , mais- 
dans  la  chofe  dont  il  eftqueftion,  qui 

cric- 


Digitized  by  Google 


DesEspr  its. 

crie  à haute  voix  S:  apprend  à l’homme 
l’eftre  que  la  nature  luy  adonné  , &à 
quelle  fin  elle  a efté  creée , fuivant  cecy } 
La  fageffe  ne  s' e ferte -t' elle  pas,  & la  pru- 
dence ne  fait- elle  pas  ouyr  fa  voix  ? Ce- 
luy  qui  aura  la  docilité  d’entendement, 
&:  l’oreille  bonne  pour  entendre  ce  que 
la  nature  dit,  & en  feigne  par  Tes  œu- 
vres profitera  beaucoup  dans  la  con- 
templation des  choies  naturelles  , & 
n’aura  que  faire  de  Maiftrequi  luy  mon- 
tre ce  que  les  belles  brutes  & les  plan- 
tes publient;  Va  pareffeux  apprendre  ta 
lepon  d'une  fourmy  , confidere  fon  tra- 
vail , & devien  fage  a fon  exemple:  voy 
comme  fans  guide  ny  maijlre  elle  fait  du- 
rant l'eflé  fa  provifton  pour  l'hyver.  Pla.- 
ton  n’a  pas  reconnu  cette  forte  de  doci- 
lité , & ne  s’eft  pas  imaginé  qu’il  y eût 
d’autres  Maiftres  pour  cnleigner  l’hom- 
me que  ceux  que  nous  voyons  monter 
en  chaire  j c’eft  pourquoy  il  a dit  : La 
campagne  ny  les  arbres  ne  me feauroient 
rien  apprendre  , mais  feulement  la  ccn - 
verfation  des  hommes  c\ui  font  d la  ville. 
Salomon  a mieux  parlé,  car  ne  doutant 
point  que  ce  fécond  genre  de  docilité, 
ne  fe  rrouvaft  réellement , illedeman- 
. da  à Dieu  pour  pouvoir  gouverner  fon 
peuple  : Vous  donnerés  donc  , s'il  vous 
plaît,  O mon  Dieu,  h vofre  fer  vit  sur  un 
smr  docile,  afin  qu'ilpuiffe  juger  vofre 

peuple  t 
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peuple,  & difcerner  le  bien  d'avec  le  m ah 
par  où  l’on  voit  qu’il  ne  demande  qu’une 
clarté  & une  lumière  d’entendement 
( encore  qu’il  obtint  plus  qu’il  ne  dé- 
niandoit  ) afin  que  lors  qn’on  lùy  pro; 
poferoit  des  matières  douteufès  qui  re- 
gardèroient  Ton  gouvernement  il  peût 
tirer  de  la  nature  de  la  chbfi*  le  vérita- 
ble jugement  qu’il  en  devoit  faire,  fans 
i’allcr*chercher  dedans  les  livres  : ainîî 
qu’on  le  vit  clairement  en  l’arreft  qu’il 
prononça  fur  le  premier  différent  qui 
t'offrit  de  ccs  deux-femmes , car  ce  fut 
fans  doute  la  nature  de  lachofèqui  luy 
apprit  que  celle-là cftoit  lavraye  merc 
de  l’enfant,  qui  ne  pouvoit  pas  louftrir 
qu’on  le  divifat  par-  h moitié:  1 

Ce  mcfinc  genre  dé  docilité  & dé 
clarté  d’entendement  fut  donné  par  Je- 
fus  Chrift  à fes  Difciptcs  pour  entendre 
là  Sainfte  Efcriture, après-  que  la  rudef. 
fe  naturelle  & lamauvailèdifpofîtion.dd 
leur  cfprit  eut  efté  levée , fuivant  ce  qui 
cft  dit  : Il  lrur ouvrit  l'entendement  pour 
t intelligence- de's  • Efcrttures  : c’eft  pour- 
quoy  l’EgliferCatholique  fçaehant  com- 
bien il  importe  d’avoir  ce  genre  de 
Docilité  pour  entendre  la  Sainde  Ecri- 
ture, a dcfFcrcdu  que  perfonne  de  petit 
cfprit',  non-  pas  mefme  crux  qui  font 
avancés  en  âge  nférudiat  en  Theôlogie  : 
Car  not^objenvons  tus-ïnviolabkmcnt 
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u?îer  \°y  > efi  de  ri  exercer  en  ces fortes 
de  feienees  que  les  jeunes  gens , & non  pas 
tous  indifféremment^  mais  feulement  ceux* 
qui  ont  de  l'efprit , & d'en  bannir  tous 
ceux  qui  font  fur  l'âge , & dont  l'entende- 
ment eft  lourd  & pefant. 

Platon  adit  la  mefrne  chofc , parlant 
des  efprits  qui  dévoient  apprendre  les 
Kiences  divines  ; qu’à  eau fe  que  les  fub- 
ftanccs  fpirituclles  /ont  fi  fort  eflohmécs 

n ^ fPur5es  1*  matiere°pour 
elles  il  falloit  faire  choix  d’e/prits  clairs 
& nets  : c'ejlpourquoy  il  a dit  qu'il  ne  fal- 
loit pas  feulement  faire  choix  d'hommes 
genereux , & qui  donnaient  de  la  ter- 
reur aux  ennemis  , mais  encore  plus  de 
ceux  â qui  ta  nature  avait  départ  les 
dons  que  requièrent  les  feienees  divines , 
â fc  avoir  une  pointe  & une  facilité  d'e- 
fprit  : & en  paflaut  il  reprend  Solon,  d’a- 
voir cfct  qu’en  la  vieillefle  on  devoit  ap- 
prendre ccs  fortes  de  Cciences-là. 

t Ceuxqu i ont  cette  différence  d’habile - 
te , vivent  fans  beaucoup  (e  travailler- 
dans  les  feienees  qu’ils  pofledent,  parce 
que  leur  entendement  n’a  pas  befoin  que 
la  mémoire  luy  conlcrve  les  figures  «3c 
les  efpeccs  pour  s’en  fervir  une  autre 
fois  à raifbnncr  , mais  les  mefmescho- 
fes  naturelles  les  leur  offrent  toutes  les 
fois  cju’ils  veulent  contempler  : & quand 
les  cnofes  font  fùrnaturciles,  ils  n’ont 
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Suc  faire  non  plus  pour  les  entendre 
’e/peccs  ny  de  figures  qui  ayent  paflo 
par  Içs  fens:  ce  qui  a fait  dire  i Platon  : 
Que  des  cbofe  s grandes il  n’y  avoit  point 
ii'ejpeces  qu’il  fallut  dépouiller  de  la  ma- 
tière pour  entrer  clam  les  fens , car  eflant 
de  leur  nature  très- excellentes , très- 
hautes  -,  il  ny  a que  la  raifort  qui  les  puijfe 
bien  comprendre:  Aufli  dit-il,  qu’il  faut 
de  plus  grands  efprits  pour  les  fcience* 
divines  que  pour  aucune  autre  , parce 
qu'en  celles-là  on  ne  fè  fert  point  des 
fens,  par  où  .l’on  peut  voir  que  cet 
axiome  fi  célébré  d’Ariftote  , qu’il  ny 
a rien  dans  l'entendement  qui  n’ayt  pajfé 
par.  le  fens , n’a  point  de  lieu  dans  le  fé- 
cond geare.de  docilité , mais  feulement 
au  premier  , ou  l'habileté  ne  s’eftend 
pas  plus  avant  qu’a  apprendre  & retenir 
en  fa  mémoire  ce  que  le  maifire  dit  <Sc 
enfèigne.  D’où  nous  recueillons  aufi. 
fi  clairement  quel  abus  fe  commet  de 
noftre  temps  en  l’eftude  de  la  Théolo- 
gie , puifque  fans  faire  le  choix  que 
l’Eglife  Catholique  nous  enjoint , beau- 
coup de  pcrfonn.es  , que  la  nature  avoit 
fait  naiftre  pour  cultiver  & labourer  la 
terre,  ne  font  point  difficulté  de  s’addon- 
ner  à cette  (cience. 

A ces  deux  genres  de  docilité  dont 
nous  avons  parlé,  répondent  deux  dif- 
férences d’dprit  ; la  première  eft  celle 
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dont  Ariftote  a dit,  celuy-là  a l'efprit 
tjftti  acquiefce  & donne  les  mains  a celuy 
gui  dit  la  'vérité  , parce  que  l’homme 
qui  ne  demeure  pas  convaincu  par  de 
bonnes  & fortes  raifons  , & qui  ne  peut 
former  en  Ci  mémoire  la  bonne  figure 

?[u’on  luy  propote,  nous  tefraoigneaf- 
és  que  fon  entendement  eft  infertile. 
Il  eft  vray  qu’il  y a icy  une  chofe  fort  i 
conliderer  , c’eft  que  l’on  void  plulïeurs 
diteiples  qui  apprennent  avec  unegran- 
de  facilité  tout  ce  que  leur  Maiftre  leur 
dit  3c  leur  enfeigne  , & les  retiennent 
8c  les  gardent  en  leur  mémoire  làns  ja- 
mais trouver  rien  qui  y contredite  : ce 
qui  peut  arriver  pour  deux  raifôns , qui 
font, ou  parce  que  leMaiftre  eft  fort  habi- 
le,& tel  que  l’a  de'peint  Ariftote  lors  qu’il 
a dit  , ^u' il  faut  que  l homme  fç  avant, 
[cache  non  feulement  les  chofes  qui  vien- 
nent  des  principes , mais  qu'il  ait  enco- 
re une  parfaite  connoiffance  des  prin- 
cipes. 

Les  Difciples  qui  obéiront  à un  tel 
Maiftre  , ont  fans  doute  l’efprit  tresT 
bon,  & ils  le  font  encore  mieux  paroî- 
tre  quand  ils  entendent  la  doftrine 
d’un  Maiftre  qui  les  enfeigne  fans  faire 
la  liaiten  & le  rapport  de  fes  opinions  & 
conclurions  avec  les  principes  fur  les- 
quels elles  te  fondent. 

Pour  ne  pas  mener  un  bon  clprit  par 
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ce  chemin  qui  cfl:  le  plus  court  & Je  plus 
droit,  mille  difficultc's  s’offrent  incon- 
tinent à lüy  tout  à la  fois,  & mille  argu- 
mens  contraires , parce  que  ce  qu’il  en- 
tend d’un  tel  Maiftre  , ne  luy  forme  pas 
la  bonne  figure, & la  correlpondance  que 
doivent  avoir  les  vrais  principes  dé  Ja 
doftrine,  de  forte  que  fon  entendement 
demeure  tousjours  inquiet  & travaillé 
par  la  faute  de  celuy  qui  enfeigne. 

Il  y a d’autres  efprits  rudes  & gref- 
fiers , qui  voyant  que  les  plus  habiles 
font  les  plus  eftimés  pour  Tes  iucon- 
reniéns,  & pour  les  raiiôn  s contraires 
qu’ils  oppofent  à leur  mailïre  aulortir 
de  la  leçon,  veulent  à leur  imitation 
l’importuner'  de  mille  rnrérrogations 
impertinentes  ; fans  pouvoir  efclaicir 
leurs  doutes , & par  ce  fnoy  en  ils  décou- 
vrent plustoA  leur  infufifimee  que  s’ils  fc 
taifoient:  c'eft  d'eux  que  Platon  difoit 
qu’ils  n’avoient  pas  l’cfprit  de  réfuter  ; 
mais  celuy  qui  l’a  fubtil  & aigu  ne  le  doit 
rapporter  de  rien  à fon  maifire,  ny  recc* 
voir  pour  bonne  aucune  choie  qui  luy 
fèmblcra  s’accorder  mal  avec  fadoél'rine. 

D’autres  fè  tailcnt  & obeïflcnti  leur 
Maillre  fans  contredire  en  aucune  fa- 
çon , parce  eue  leur  efprit  ne  s'aper- 
çoit pas  de  la  FaufTeté  & du  mauvais  rap- 
port de  ce  qu’on  enfeigne  avec  les  prin- 
cipes qu’on  a pofez auparavant. 
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La  fécondé  différence  d’efprir  a cfté 
definie  par  Ariftotc  , lors  qu'il  a die  : 
ccluy-là  a l’efprit  tres-bon  , qui  entend 
toutes  chofes  de  foy-mefmc:  laquelle 
différence  d’elprit , a le  mefme  rapport 
à ce  qu’il  faut  fçavoir  & entendre  j que 
la  veué  corporelle  avec  les  figures  &Jcs 
couleurs.  Lors  qu’elle  cit  nette  & 
fiibtile  , fi  toft  que  l’homme  ouvre  les 
yeux  .-il  reconnoift  ce  que  c’eft  de  cha- 
que cLofe,  & ne  manque  point  dédire 
le-  lieu  où-  elle  eft , & quelle  différence  il 
y a entre  les  objets,  fans  que perfbnne 
i’enadvertiffe;  mais  fi  la  veuceft  trou- 
ble & courte , les  choies  mcfmes  les  plus 
efclairées  & les  mieux  découvertes  & 
quelle  a devant  foy , elle  ne  les  peut 
apperccvoir  fans  le  fecours  d’un  tiers, 
qui  les  Iuy  fait  remarquer.  Un  homme 
ingénieux,  lorsqu’il  contemple  (ce  qui 
eft  ouvrir  les  yeux  de  l’entendement) 
comprend  par  le  moindre  dilcours  I’eftre 
des  choies  naturelles,  leurs,  différences 
& leurs  propriétés,  & à quelle  fin  elles 
ont  efté  cre'es;  mais  s’il  n’a  point  ccttc 
forte  d’habileté , il  faut  de  nccelfité  que 
le  maiftre  s’employe  pour  Iuy  avec  foin, 
& bien  fouvent  tout  fon  travaille  tou- 
te là  peine  font  innutiies. 

Le  peuple  ne  connoift  point  cette 
différence  d’elprit , 8c  ne  croit  pas  qu’el- 
lc  fe  puiffe  trouver  ; & certes  non  pas 
* (ans 
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fans  grande  apparence  de  raifôn  , diu-, 
tant  qu’ainfi  qü’a  très- bien  remarqué 
Ariftote  ; ml  n'eft  venu  au  monde  tout 
infiruit , & il  n’y  a point  dans  les  hom- 
mes do  fcience  natùreÜe  : En  effet  nous 
voyons  par  experieneeque  tous  ceux  qui 
ont  eftudié  jufqUes  icy , ont  eu  befoin 
de  quelqu’un  pour  lesihftrûire.  Pfodi- 
^us,  fut  Maifmr  de  Sotrate  , duquel 
rOracleJd*Àpp6llon  a dit  qû'U  éftoitië 
plus  fage  homme  du  monde  j •& $ùçrd4 
te  a en  feigne  Platon  , dont;  l’éfpritfut 
fi  grand  qu’il  Ynërité  le  furnom  de  divin. 
Platon  fut  Maiftre  d’Ariftote,  duquel 
Cicéron  a dit,  Ariftote  le  plus  excellent 
éfprit  cftii  fut  jamais  : Or  lî  ccrte  diffé- 
rence d’efprit  fe  devoir  trouver  en  quel- 
ques-üns , c’eftoit  fans  doute  dans  ces 
illuftres  perfonnages.  Puisque  donc  pas 
ùn  d’euxne  l’eur,o\ft  un  argument  tres- 
elair  qné  là  nature  ne  nous  la  peut  pas 
Paire  avdir. 

Adam  luy  fêtil  t comme  dilent  les 
Théologiens nafquit  feavant  & rempli 
de  toutes  les  fcicnces  inrulcs , & ce  fût 
luy  qui4  les  communiqua  à fes  defcenr 
dans  : c*cft  potfiquoy  ôn  tient  qu’il  ne 
fe  dit  rien  de  nouveau , & qü’il  n’y  a 
point  d’opinion  dans  aucun  genre  de 
fcience  qui  n’airdéja  efté  fouftenuëpar 
quel  qu’autre , fuivant  cecy,  on  ne  dit  rien 
qui  n’ait  efié  dit  auparavant.  é 
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L’on  refpoud  à ceCy  qu’Ariftote  a 
defini  un  cfprit  parfait  tel  qu’il  devoir 
eftre,  encore  qu’il  feeut  bien  qu’on  n’en 
pouvo;t  point  trouver  de  cette  forte,  i 
la  façon  dê  Cicéron  , qui  noùs'a  dépeint' 
un  parfait  Orateur  , dont  luy  mefine 
dit  qu’il  efioit  impoflible  de  le  trouver  $ 
rnais  que  l’homme  feroit  d’autant  plus 
parfait  Orateur  qu’il  approtheroit  le 
plus  prés  de  l’idcc  qu’il  eh  traçoit.  Il  ch 
éft  tout  de  mcfme  de  cette  différence 
d’efprit  j car  encore  qu’elle  nefepuifle 
trouvrer  fi  parfaite  qu’Arilfote  fe  l’eft 
figurée,  il  s’eft  pourtant  veuplufieurs 
perfonnes  qui  en  ont  approché  de  fort 
pies  , inventans  &*  difiins  des  chofes 
qu’ils  n’ayoient  jamais  ouïes  de  leurs 
Maiftres,  ny  de  qui  que  ce  fut,  & qui 
ont  feeu  dilcerner  les  chofes  Faunes 
cju’on  leur  en feignoit  8c  les  réfuter  , & 
les  y ray  es  qu’on  leur  monftroit  v ils  les 
enflent  peu  entendre  d’eux  mefmes , 
cftant  parvenus  à la  force  de  leur  habile- 
té:  Au  moins  ne  fçauroit-on  nier  que 
Galien  ne  raconte  de  foy  qu’il  avoit  cet- 
te différence  d’elprit  lorsqu’il  dit  : 
Vay  ‘découvert  de  moy-  mtfme  toutes  cet 
chofes , n*  ayant  pour' guide  que  la  lumière 
feule  de  ma  rhifon  naturelle , vendue  fi 
feùjfe  fuivy  des  Mafirès\  'je  fnjfe  tombe 
en  mille  erreurs : Or,  comme  la  na- 
ture a donné’àces  perfonncs-l.Um  cfprit 

qui 
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qili  avoir  Ton  commencement , fon  ac- 
croifièmcnt , Ton  eftat  de  confidence , 
& puis  fa  decadence , fi  elle  le  leur  eût 
donne  tout  parfait  d’abord , fans  doute 
que  ce  que  dit  Ariftote  feroit  arrive; 
mais  parce  qu’elle  le  donne  avec  toutes 
Ces  conditions,  il  oe  Faut  pas  s’eftonner 
fi  Platon,  & Ariftote  ont  eu  befoin  de 
quelqu’un  pour  les  inftruire. 

Il  y a une  troilïéme  différence  d’efprir, 

3ui  n’eft  pas  pourtant  tout  à fait  diverlc 
. c celle  dont  nous  venons  de  parler,  par 
le  moyen  de  laquelle  quelques-uns  di- 
rent fans  art  5c  làns  èftude ,, des  choies 
fi  fubtiles  & fi  étranges,  quoy  que  vé- 
ritables, qu’on  ne  le«  vit  jamais,  jamais 
on  ne  les  entendit , jamais  on  rie  les 
elcrivit,  ny  jamais  elles  ne  tombèrent 
dans  la  méditation  de  perfonne.  Platon 
appelle  cette  forte  d’eïprit , un  efprît  ex~ 
cellent  mêlé  de  fureur  ; c’eft  elle  qui  fait 
dire  aux  Poètes  des  chofes  fi  relevées  , 

?u’il  eft  importible  comme  dit  le  mcfme 
’laton , de  les  concevoir  fans  révéla- 
tion divine.  C'efl  pourquoyil  adit:  Cefi 
une  chofe  qui  fe  laijfe  ayfément  emporter 
qu’un  Poète  > dont  la  perfonne  ejl  toute 
facrée:  il  ne  peut  chanter  qu'il  ne  foie 
plein  du  Dieu  qui  V agite , & qui  le  met 
hors  de  foy  & de  fon  bon  fini , car  tant 
qu'on  a l'efprit  rajjts  on  ne  ffaurtit  faire 
un  vers  qui  vaille  , ny  donner  un  Oracle 
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ou  l'on  fe  puijfe  arrefter.  Ce  n'fjl  donc  pas 
par  quelqu'un  humain  que  les  Poetes 
chantent  et  s belles  chofes  que  turaportes 
d’Homere  , mais  bien  par  un  tranfport 
divin. 

Cette  troifîéme  différence  d’efprit 
qu’adjoûte  Platon  , fe  trouve  cffcéhvc- 
rrent  parniy  .les  hommes,  & je  le  puis 
témoigner  comme  témoin  oculaire, 
& mefme  en  marquer  du  doit  quelques- 
uns  qui  l’ont  , s’il  en  eftoit  befoin: 
mais  d’aflturer  que  ce  qu’ils  difènt  Jolt 
des  révélations  divines  , & ne  vienne 
pas  de  leur  particulière  nature,  cela.éAj 
un  abus  clair.  & 'manifçfte , &c,eflfuhe 
chofç  mal-feanteà  un  Philofophe  com- 
me Platon  de  recourir  aux  caufes  i.iii- 
verfeiles  fans  avoir  fait  auparavant  une 
exacte  recherche  de^particnlieres.;  Ç’cft 
pourquoy  Ariftote  a mieux  Fait;  car  vou- 
lant fçàytpir  la.raifon  des  chofcs  mervcif-, 
leufes  qu’annonçoient  de  fon  temps  des 
Sibylles,  il  dit,  que  cela  n’arriy  oit  t/y  pfir 
maladie,  r/y  par  infpiratiou  divine  , mats, 
feulement  par  une  naturelle  intempérie. 
La  caufedccccy  eft  évidente  en  la  Philo-! 
fophie  naturelle,  car  toutes  les  facultés- 
qui  gouvernent,  l’homme,  naturelles', 
vitales  , animales } & raifonnablçSj^jCp 
mandent  chacune  leut  particulier  tem- 
perament  pour  faire  leurs  actions  com- 
me il  eft  convenable  , fans  porter  pre- 

***  judice 
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judicc  ny  empêchement  aux  autres.  La 
vertu  naturelle  qui  cuit  les  viandes  dans 
l'cftomâc  veut  de  la  chaleur ; celle  qui 
donnede  l’apetitjdela  froideur;  celle  qui 
retient,  de  la  fechcrcffe  ; celle  qui  re- 
pouftècequi  eftnuifibîe  ou  fuperftü , de 
l’humidité. Celle  de  ces  facultés  qui  pofle- 
dèra  avec  plus  de  degrés  la  qualité  par  la- 
quelle elle  agit,  en  deviendra  plus  forte 
jufques  à un  certain  point  j mais  c’eft  aux 
dépens  des  autres ',  parce  qu’en  effet  cela 
Îçmbleimpoîfible,  que  toutes  les  quatre 
Vertus  & facultés  eftant  allcmblécs  en  un 
inefmelieu, celle  qui  demande  de  la  cha- 
leur devenant  plus  robtifte,  l’autre  qui 
opéré  par  la  froideur  ne  s’en  trouve  pas 
plus  foible  : C’eft  pourquoy  Galien  a dit 
que  l’cftomâc  chaud  cuit  beaucoup  & ap- 
pete  mal,  & que  le  froid  cuit  mal  & appe- 
te  beaucoup.  La  mefmechdfe  arrive  dans 
les  fens  & dans  les  mouvemens,  qui  font 
dcsa&ions  delà  faculté  animale. 

Les  grandes  forcés  du  corps  déclarent 
qu’il  y a beaucoup  de  terreftre  dans  les 
nerfs  & dans  les  mufclés, parce  que  fi  ces 
parties-là  ne  font  dures  & feches,  elles  ne 
peuvent  point  agir  avec  fermeté  : com- 
me au  contraire  d’avoir  le  fens  de  l’attou- 
chement fort  vif,  c’eft  figne  que  les  nerfs 
font  compofés  dé  patries  aeriennes,  fub- 
tiles  & délicates , 8c  que  leur  tempéra- 
ment cft  chaud  & humide  : Comment 

: ' r - 5 donc 
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donc  feroic-il  poffible  que  les  mefînes 
nerfs  euflent  le  tempérament  & la  com- 
polition  naturelle  quedemandent  les  for- 
ces du  corps , fans  que  la  faculté  du  tou- 
cher en  fuit  interefiée  , puis  que  pour  ces 
deux  chofts  il  faut  des  qualités  toutes 
contraires  ? ce  qui  fè  void  clairement  par 
expérience,  car  dés  lorsqu’un  homme 
eft  fort  robufte  de  corps , il  a infaillible- 
ment l’attouchement  lourd  & groffiery 
& quand  il  a ce  fentiment  fore  exquis , 
ileftfoible,  & pour  ainli  dire  , effile'. 

Les  puiflances  raifonnables , la  mé- 
moire , l’entendement , & l’imagina- 
tion fuivent  les mefrnes  réglés.  Lame- 
moire  pour  eftre  bonne  & ferme  de- 
mande de  l’humidité,  & que  le  cerveau 
foit  de  grofle  fubftance,  comme  nous 
prouverons  cy-aprés  : au  contraire  l’en- 
tendement veut  que  le  cerveau  loitlèc 
compofé  de  parties  fort  fubtilcs  & 
délicates.  La  mémoire  donc  montant 
d’un  point , il  faut  de  ncceffité  que  l’en- 
tendement fe  ravale  & s’abbaiffe  d’au- 
tant : & qu’ainlî  ne  foit , je  prie  le  cu- 
rieux leétcur  de  fonger  à tous  les  hom- 
mes qu’il  a jamais  connus  doués  d’une 
excellente  mémoire  , & je  m’affeure 
qu’il  trouvera  qu’aux  a&ions  qui  appar- 
tiennent à l’entendement  , ils  font 
presque  infen  fés. 

11  en  arrive  de  mefmepourcequieft 
***  z de 
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de  l’imagination  quand  elle  s’élè- 
ve, car  aux  aétioqs  qui  font  de  Cou 
reflbrt,  elle  produit  des  conceptions 
prodigieufes  , telles  que  furent  celle* 
qui  eftonnercnt  Platon::  & lorsque 
l’homme  pourveu  de  cette  imagina- 
tion vient  à Ce  mefler  d’agir  avec  l’en- 
tendement, on  peut  le  lier Tans  luy  fai- 
re tort, comme  une  perfonne  folle  & fans 
railbn.  • . 

L’on  connoift  aifément  d’icy  que  la 
fagefle  de  l’homme  doit  eftre  modé- 
rée & attrempe'e  & non  pas  li  inégale  : 
Auffi  Galien  tient  pour  hommes  trcs- 
prudeus  ;ceux  qui  font  : tempérés  , 
parce  qu'ils  ite  font  pas  enyvrésde  trop  de 

fH&~  . 

Democritc  rut  un  des  plus  grands 
Philofophes  naturels  8c  moraux  qu’il  y* 
eût  dans  fon  temps  , /qUoy  que  Platon 
dile  de  luy.  qu’il  Içavoit  encore  mieux 
les  chofes  divines  que  les  naturelles , le- 
quel parvint  à une  li  grande  excellence 
d’entendement  fur  fes  vieux  jours , qu’il 
en  pérditentierement  -l'imagination  j 
tl  bien  qu’il  fc  mit  à faire  Si  à dire  des 
cholts  ü;  extraordinaires , qne  toute  la 
villéid’Abdere  Teftimafotr,  & dépêcha 
un  qourier  en  Plfledc  Cos  où  demeurort 
Hippocrate , pour  le  prier  avec  in ftàn  ce» 
& en  luy  faifantoffre  deqnantitéde  ri- 
che* prefens,  de  venir  pronhptcment 
z ‘ ••  trait- 
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traitter  Democrite  qui  avoir  perdu  le 
fens  : ce  qu’Hippocrate  fit  tres-volon- 
tiers  pour  le  defir  qu’il  avoir  de  voir  & 
d’aboucher  un  homme  , de  la  fageflè 
duquel  il  avoit  oüy  raconter  tant  de 
merveilles  : il  partit  donc  à l’heure 
me  fine , & eftant  arrivé  au  lieu  de  fâ  de- 
meure, qui  eftoir  un  defert  où  il  vivoit 
fous  un  Plane  , il  fe  mita difcourir  avec 
luy , & Iuy  faifant  les  demandes  qui  pou- 
voient  découvrir  le  defaut  de  la  partie 
raifonnable,  il  le  trouva  le  plus  Page 
homme  du  monde  , & dit  à ceux  qui 
J’avoient  amené  à ce  lieu  * là  , qu'ils 
eftoient  eux-mefmes  foux,  & dépour- 
veusde  fens,  d’avoir  fait  un  tel  juge- 
ment d’une  perfonnefîavifée,  &Icha- 
zard  voulut  pour  Democrite  que  les  ma- 
tières dont  il  s’entretint  avec  Hip- 
pocrate en  ce  petit  efpace  de  temps , 
appartenoient  à l’entendement  , & 
non  pas  à l’imagination  qu’il  avoir 
bleflec. 


i 
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Paragraphe  Second. 

' i - ♦ V j » 

Oilf  ft  - déclarent  Us  différences  qu'il  y 
a d'hommes  inhabiles  pour  les 
fciences. 

T *Une  des  plus  grandes  injures  de  pa- 
=**“•  rôle  que  l’on  puiflèfaireà  l’homme, 
quand  il  eft  déjà  en  ige  de  difcretion  , 
c’eft,  ce  dit  Arirtote,  de  Pacçufer  de 
manque  d’efprit  , parce  que  tout  Ton 
honneur  Sc  toute  la  noble  fle , comme 
remarque  Cicéron  , confiftc  à en  cftrc 
bien  pourveu , & à avoir  la  langue  bien 
difante:  Comme  lefprit  eft  f ornement  de 
V homme , ainfi  1‘ éloquence  eft  la  lumière 
& la  beauté  de  l'e/prit.  En  cela  feul  il 
diffère  des  brutes , & s’aproche  de  Dieu, 
qui  eft  la  plus  grande  gloire  qu’il  puifïe 
obtenir  en  fa  nature;  au  contraire  ce- 
luy  qui  eftné  iànsefpritne  peut  appren- 
dre aucune  forte  de  lettres,  & où  il  n’y 
a point- de  làgeflè,  Ii,  ce  dit  Platon, 
il  n’y  fçauroit  avoir  ny  honneur  ny 
bonheur  véritable  j tant  s’en  faut , le 
fageeftime  que/a  fot  n eft  né  que  pour  fa 
honte ,,  puis  qu’il  faut  de  neceflité  qu’on 
le  mette  au  rang  des  autres  animaux; 
qu’on  le  tienne  pour  l’un  d’eux , quoy 
qu’il  ait  les  autres  biens,  tant  ceux  de  la 
nature  que  ceux  de  la  fortune  ; qu’il  foit 
beau,  noble,  riche,  bien  né,  & élevé  en 
la  dignité  de  Roy  ou  d’Empereur. 

Ccoy 

& - 
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Subie  où  Ce  uÿç^Œ 

^«TquriTà”"4 /f  'f*'  a^- 

« ■ a ' tr3ari^XnMu 

i Ecriture  ne  s’tft  pas  contentée  de  le 
conwarcr  Amplement'  aux  animaux^ 
Kulemerrc  à ceux  qu’elle  appelle 

*»«  K h.  ^ s befle* 

qu’elles  ’foient , l’homme  quicft  deP°ur- 
veu  d’efprit , n’eft  point  comgrJ Me-  , 
Or  le  texte  divin  >ya»'.egard  a U 

flfslentinicnMnVS'deccluyà^ 

3‘ il  f appel  hièetéjl  nemtra  h fat' ttg- 
i In  (hues  icv  ect  ouvrage  n a mente 
ne  ’ l'élire  itioe  & examiné  en  tant  de 
tribunaux  & dbffemblées , P»«  <1“ 

rre  beaucoup  d’autres  choies  y *Y  . 

au  enqud^  rorte  à fon  prochain. 


Additions  à L’Examen 

raçha , encore  que  ce  n’ait  pas  efiépar 
çolere,  ny  a'délTéin  de  l’ofFenfer  : à 
celuy  qui  avoit  un  excellent  entende- 
ment, on  luy  aorte  la  mémoire  $ à ce- 
Iuy  qui  cfioit  doiié  d’une  heureufe mé- 
moire , l’entendement  ; à celuy  donc 
l’imagination  cAoit  fort  bonne  , & l’en- 
tpndçment  & la  mémoire  ; au  grand 
prédicateur  8c  fcholaAiquc,  on  lùy  a def- 
fendu  la  chai.rej  à celuy  qui  eAoit  fore 
fçavant  dans  la  Théologie  polîtive,  on 
Iüy  a dit  que  toute  fa  fuffilance  necon- 
fiAoit  qu.’cn  mémoire  , ce  qui  l’a  vive- 
ment pique  ?.  à celuy  qui  feroit  bon 
advocat , nous  avons  oAe  toute  forte  dé 
gouvernement  } 8c  tout  cela  pour  la 
plus  part  : mais  parce  que  nous  n’avons 
dit  a perfonnc/^/«ff , qu’il  cAoit  un  hé- 
bété , 8c  cet  ouvrage  n’a  pas  eAé  digne 
du  feii. 

...  îi  b • . 

Maintenant  j apprens  que  quelques- 
uns  ont  leu  <i?c  releu  ce  livre  , cherchant 
le  chapitre  qui  découvroir  leur  efprit, 
& le  genre  de  lettres  où  ils  dévoient 
fairç  Iç  plus  de  profit  , 8c  que  ne  le 
rencontrant  pas  , ils  font  venus  à ac- 
cu fer  de  fauflefé  le  titre  de  ce  livré  , 5c 
à djre  que  l’Autheur  y faifoit  des  pro- 
mefièjS  dont  il  ne  pouvoit  s’acquiter  : & 
non  contens  de  cela  , ils  fe  font, licen- 
ciés à beaucoup  d’autres  injures,  comme 
fi  J’çApis  obligé  de  donner  dé  l’elprit  en 
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cet  ouvrage  , i ceux  à oui  Dieu  & la  na- 
ture l’ont  dénié. 

Le  fnge  nous  donne  deux  préceptes 
fort  luttes  & fort  raifonnables , &par 
conlequent  nous  oblige  à les  fuivre.  Le 
premier  cft , ne  répons  peu  aux  inju- 
r es  d un  f°t,  de  peur  de  te  rendre  fem- 
b la  lie  a iuy.  Le  fécond,  répons  au  fot 
Je  Ion  que  mérité  fafottife , de  peur  qu'il  ne 
s.  efire  fage  , & non  pas  avec  ïn- 

jures.  Parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus  pre- 
judiciable au  bien  de  la  République  qu’un 
fot  qu’on  eftime  habile  homme , prm- 
cipa  ement  s il  a quelque  charge  ou  gou- 
vernement , & quant  à ce  qui  touche 
cet  examen  des  efprits  dont  nous  trait- 

r°nS/p  Ccrta^n  que  les  lettres  & la 
fagelle  , dautant  qu’elles  fàcilitcni 
lliomrae  d’cfprit  à bien  difeourir  & 
philofopher,  d’aaitant  & beaucoup  plu* 
elles  appefantifTent  celuy  qui  fera 
Iourdaut  de  fa  nature  : La  doclrine  ,(l 
une  entrave  aux  pieds  du  fit,  & comme 
des  menottes  mifes  a fa  main  droitte. 
Celuy  qui  n eft  pas  habile  homme  fera 
bien  plus  paiïàble  fans  lettres  qu’avec 
elles, parce  que  quand  on  n’eft  pas  obligé 
de  rien  Ravoir  on  vit  dans  le  monde 
lans  beaucoup  de  bruit  : & qu’ainfi  ne 
*oit  que  Part  & les  lettres  font  des  chaî- 
nes pourgarroter  l’elprit  des  lots , plû- 
toft  que  pour  luy  fervir  à le  rendre  plus 
„ * * * f libre 
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libre  & plus  aifé  : on  le  peut  voirclai- 
rement  dans  les  Ecoliers  des  univer- 
tïrér,  parmi  îtlqud's  on  en  trouve  qui 
font  ^ lus  fçavans  la  première  année 
que  la  fécondé  , 8c  la  fécondé  que  la 
troilîéme',  dont  on  a aécoûtumé  dé 
dire  que  là  première  année  , ce  loue 
des  doétéurs la  fécondé  des  licenciés, 
la  troifiéme  des  bacheliers , & la  qua- 
trième des  ignorans;&  la  caufe  en  eft, 
comme  a.<he  le  Sage  , que  les  pré- 
ceptes & réglés  des  arts  font  des  liens- 
pou  r Ceux  qui  n’ont  point  d’éfprir. 
C’eft  pourquoy  fçaehant  bien  que  beau- 
coup de  ces  perlbnnes*là  ont  leu  & 
liront  cet.  ouvrage-,  avec  intention 
dy  trouver  l’efprit  8t  l’habileté-  qui 
leur  écheut  en  partage  , ill  m’a  fem- 
blé  bon  pour  accomplir'  le  precepte- 
du  Sage,  de  déclarer  ley  lés  différen- 
ces d’inhabileté  qui  fè  trouvent  par- 
mi les  hommes  pour  le  regard  des 
lettres  , & par  quelles  marques  on 
les  pourra  leconnoiftre  , ann  que 
ceux  qui  viendront  à chercher  leur 
différence  d’éfprir,  rencontrent  ouver- 
tement les  indices  de  leur  inhabileté  : ce 
qui  eft- fuivre  le  Sage  , qui  dit',  Ke- 
povds  au  fot  , car  par  ce,  moyen 
prenant  congé  des  lettres  , peut- 
eftre  s’addonneroic-il  à une  autre  fa- 
conde vie  , qui  conviendra  mieux  à 
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Ton  efpric  , yeu  qu’il  n’y  a aucun  , Ci 
grofiicr  & lî  imparfait  foie- il,  que  là 
nature  n ait'  rendu  propre  à quelque 
chofe.  1 n 

Pour  venir  donc  au  fait , il  faut  fça- 
voir  qu’aux  trois  différences  d’efprit 
que  nous  avons  pofées  au  chapitre 
precedent  , répondent  trois  autres 
lottes  d’inhabtlete.  Il  y a des  hom^ 
mes;  dont  l'âme  eft  lî  fort  envelopée 
dans  la  matière  , & lî  fort  attachée 
aux  qualités  du.  corps  qui  caufent  la 
ruine  de  la  partie  rai'fonriable  , qu’ils 
demeurent  pour  tousjôurs  incapables 
de  pouvoir  rien  concevoir  ni  produi- 
re, dt  ce  qui  regarde  les  lettres  & la 
îàgene.  L’inhabileté  de  ces  gens- là  a 
un  grand  rapport  avec  les  Eunuques , 
parce  que  tout  ainlî  qu’il  y a des  gens 
inhabiles  à la  génération , pour  man- 
quer des.  parties  qui  y font  necefTaires, 
de  me/mc  y a- 1- il  des  entendemens 
impuiflans  , froids  , & mafefîcrés  , s’il 
faut  ainlî  dire  , fans  force  ny  chaleur 
naturelle  pour  produire  la  moindre 
penfée  de  feience  : ceux-là  ne  fçair- 
roient  parvenir  aux  premiers  princi- 
pes que  fuppofent  tous  les  arts  dans 
l’clpriy  du  difciple  devant  qu’il  fe 
mette  à apprendre , pour  lefquels  l’e- 
fprit  ne  peut  faire  d’autres  preuves  de 
lôy~,  que  de  les  recevoir  comme  des 
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çhofcs  dcja  connues  y 8c  s’il  ne  fçati* 
roit  s’tn  former  l’idceau  dedans,  l’on 
peut  conclure  hardiment  qu’il  a la  plus 
grande  inhabileté  pour  les  fciences  qui 
ïc  puiilè  trouver  , & que  la  porte  par 
où  elles  doivent  entrer  eft  tout  à fait 
ferme'e  j c’eft  pourquoy  il  ne  faut 
point  fe  rqmpre  la  tcfle  à l'ioftrui- 
re,  parce  que  ny  les  coups  de  verge, 
ny  les  crieries  , ny  la  méthode  , ny 
les  exemples , ny  Je  temps  , ny  l’ex- 
perience,,,  ny  quoy.que  ce  Içit  , ne 
fùfïîfa  pas  pour;  le,.  reveiller  & luy 
faire  rien  produire.  Les  perfonnes 
de  cette  forte  ne  diffèrent  gueres  des 
belles  brutes  j elles  font  toujours  en- 
dormies , bien  qu’elles  nous,  femblent 
éveillées.  Ain fî  le  Sage  a dit  : Celuy* 
là  parle  à un  homme  aÿoupyd'unp+Q- 
fond  fommeil , qui  efiale  aux  yeux  du 
fût  Us  threfors  de  la  fagejfe.  ; & la  com- 
parailbn  elt  fort  fubtile  , .&  fort  pro- 
pre^parce  que  le  fommeil  & la  ftupiditç 
naiflent  tous  deux  des  mefmes  prin- 
cipes , de  la  grande  froideur  exceflive 
du  cerveau. 

II  y a une  autre  forte  d’inhabileté 
d’efprits  , non  pas  du  tout  fi  lourds 
que  les  premiers  , parce  que  du  moins 
ils  conçoivent  les  premiers  principes  , 
& en  tirent  des  conclulïons , quoy  que 
peu  & avec  beaucoup  de  peine  : mais 

‘ la 
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la  figure  ne  demeure  dans  leur  mé- 
moire qu’autanc  de  temps  que  lcur$ 
maiftres  la  leur  impriment,  & Font  en- 
tendre par  quantité  d’exemples  & de 
façohs  d’enfeigner  convenables  à leurs 
cfprits  rudes  8c  groflîers  : ils  reflèm- 
blent  à quelques  femmes  qui  devien- 
nent enceintes  & accouchent  , mais 
donc  1 enfant  meurt  auffi-tofl  qu’il  efl 
né.  Ces  pérfonnes-  là  ont  Je  cerveau 
rempli  d’une  humidité  aqueufe  , qui 
Elit  que  les  efpeccs  n’y  trouvent  rien 
d huileux  ny  de  vifqucux  pour  s’atta- 
cher 8c  Ce  prendre  , de  forte  que  de 
les  enfeigner  , c’eft  autant’ que  de  pui- 
fer  l’eau  avec  un  crible.  Le  coeur  &'■ 
Vefprit  d'un  fot  \ font  comme  ah  vàif- 
feuu  fêlé  , quelques  préceptes  de  fxgeffc 
qu’on  y verfe,  rien  n' y demeure. 

Il  y a encore  une  troiliémc  diffé- 
rence d’inhabileté  fort  ordinaire  par- 
my  les  hommes  d’cllude,  qui  participe' 
aucunement  de  l’efprit  , parce  qu’elle 
conçoit  les  premières  notions  8c  en  ti- 
re force  conclulîotis  , qu’elle  retient 
8c  donne  Ci  r garde-  à la  mémoire;, 
mais  quand  il  s’agit  de  placer  chaque 
chofc  eh 'fbn  rang  , elle  fait  mille  im- 
pertinences : ceux-là  rcûeivihlCnt  à la 
femme  qui  conçoit  & met  fon  enfant, 
au  jour mais  la  tefte  la  où  il  d'evroit. 
avoir  les  piedè,  & les  yéüx  derrière  la 
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Sefte,  En  ce  troifiémc  genre  d'inha- 
bileté fe  trouve  une  fi  grande,  confu- 
(îon  de  figures  dans  Ja  mémoire  , 
qu’alors  que  l'homme  fe  veut  faire 
entendre  , il  n’a  pas  allés  de  cent 
façons  de  parler  pour  s'exprimer  , 
parce  qu’il  n’a  conceu  qu’une  infini- 
té de  chofes  toutes  détachées  & fans 
ordre  ny  liaifon.  Ce  font  ceux  - là 
que  dans  les  écoles  on  appelle  con- 
fus * & dont  le  cerveau  eft  inégal , 
tant  en  la  fubftance  qu’au  tempéra- 
ment : en  quelques  endroits  il  eft 
compofé  de  parties  délicates  , & en 
d’autres  de  groffieres  & rnal  temperées 
& parce  qu’il  eft  ainfî  divers&  difièm- 
blable  ifoy-mefme,  quelquefois  ils  di- 
fent  des  chofes  d’efprit  & d’habile  hom- 
me , & incontinent  après  ils  tombent 
en  mille  impertinences.  C’eft  d’eux 
qu’on  a dit  : la  fagejfe  du  fot  ejl.dans  fa 
cervelle  comme  une  maifon  qui  efl  en  rui- 
ne, & fa  fcience  n’a  jamais  ajfés  de  pa- 
roles pour  s'expliquer. 

\ J’ay  remarqué  encore  une  quatriè- 
me différence  parmy  les  hommes  de 
lettres  , qui  n’eft  pas  tout  à fait  inha- 
bileté , mais  qui  ne  tient  pas  trop  de 
l’elprit , parce  que  je  vois  que  ceux  qui 
l’ont  , conçoivent  la  doétrine  , la  re- 
tiennent fermement  en  leur  mémoire , 
impriment  les  figures  avec  la  corrc- 
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fpoudance  cju’elles  doivent  avoir  , A' 
parient  & agifTent  fort  bien  lorlqu’iî 
en  eft  queftion  j mais  li  on  les  fonde 
& fi  on  leur  demande  les  caufeseflèn- 
liélles  de  ce  qu’ils  fçavent  , & de  ce 
qu’ils  entendent , ils  montrent  ouver- 
tement qu’ils  n’ont  point  de  fonds  , & 
que  toute  leur  fuffifânce  n’cft  qu’une 
facilité  de  comprendre  les  termes  & 
les  axiomes  de  la  doctrine  qu’on  leur 
en  feigne  ; fans  entendre  pourquoy  ny 
comment  cela  eft  ainlï.  Ariftoteadit 
de  ceux-cy  ; qu’il  y et  quelques  hom- 
mes qui  parlent  par  un  injlmtt  natu- 
rel comme  beflet  brutes , qui  difent 
plus  qu'ils  ne  fçavent  ny  ne  compren- 
nent y à la  façon  des  agent  inanimés , 
qui  ne  laijfent  pus  de  fort  bien  operer , 
quoy  qu'ils  n'entendent  pas  bien  quels 
effets  ils  produifent , de  mcfme  que  le  feu 
quand  il  brille  : Se  la  caufe  de  cecy  eft,  que 
la  nature  les  conduit  de  forte  qu’ils  ne 
peuvent  faillir. 

Ariftote  les  pouvoir  aulfi  bien  com- 
parer à quclquanimal  de  ceux  qui  nous 
font  voir  beaucoup  d’aétions  faites  avec 
jugement  & de  prudence  , mais  croyant 
que  ces  animaux  avoient  aucunement 
connoiiïance  de  ce  qu’ils  faifoient , il  a 
pafie  aux  agens  inanimés  , parce  que 
dans  fon  opinion  ceux  • là  ne  font  pas 
làgcs , & manquent  d’elprit , qui  opè- 
rent , 
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rcnt,  quoyquc  fort  bien  , fiins  (çavoir 

réduire  l’effet  jufques  à là  derniere 

caufe.  Cette  ! différence  d’inhabileté  , 

ou  fi  vous  voulés  d’elprit  , demeure- 

rôit  bien  prouvée,  s’il  m’eftoit permis 

de  la  montrer  au  doigt  fans  offenfer  per- 

fonrté  , comme  je  l’ay  vcué  ôc  conniic 

pluficurs  fois.  r“,J 
• « 
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- Propres pour  les  Sciences* 

Où  il  eft  montré  les  diverfes  difpo- 
fitions  que  les  hommes  ont  pour 
chaque  genre  de  lettres  qui 
conviennent  à chacun  en 
particulier. 

- T « ^ 

Chapitre  I. 

On  prouve  icy  par  exemple , que  fi 
-/  P enfant  n'a  pas  l'efprit  propre 

- pour  apprendre  la  fcience  à laque l - 
'•  le  il  s'adonne , il  perd  le  temps 

• d'entendre  de  bons  maifires > & ne 
gagne  riez  d'avoir  beaucoup  de  li- 
vres , ny  de  les  feuilleter  toute  fa 
vie . ; 

• i 1 . * 

» » » i 

Iceron  avoit  grand  rai  fou 
de  croire,  que  poux  ren- 
dre Marc  Ton  hls  habile 
i la  fciencc,  à laquelle  il 
le  dellinoit.dans  la  perfe- 
ction qu’il  /buhajtoic,  il  futitoic  de  l’cn- 

A voyér 
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voycr  dans  lafameufe  & célébré  univcr- 
fice  d’ Athènes, pour  y eftudier  fous  le  do- 
&e  Cratippe  , qui  eftoit  le  plus  grand 
pîiilofophe  de  Ton  temps  t & creut  que 
c’eftoit  ailes  de  le' tenir ‘ch  ns  une  ville  fi 
peuplée , dautant  qu’un  fi  grand  abord 
de  géhs  ne  pouvoir  pas  eltre  fans  luy 
fournir  beaucoup  d’exemples  & de  cas 
ftirprônans  qüi  luy  enfeigneroienc  par 
expérience plufieurs  choies  concernan- 
tes TeHude  des  lettres  aux  quelles  il  s’ap- 
pliqueroit.  Il  arriva  neantmoins,  que  fes 
emprelTemens  , fa  peine  , & fes  foins  de 
pere,  qui  l’obligeoient  de  luy  achepter  & 
deluyeferire  mefmedçfa  propre  main 
& de  fa  propre  invention  des  li  vres  pour 
fon  advancement , ne  fervirent  de  rien  ; 
parçcque,  félon  ce  que  nous  en  appren- 
nent les  hiftoriens , il  ne  fut  qu’un  igno- 
rent & un  fot  , fans  éloquence  & fans 
aucune  connoiflance  de  la  philofophie  , 
(chofe  fort  ordinaire  parmi  les  hom- 
mes) que  l’enfant  ne  retient  rien  de  la 
lcicncc  du  pere  , & qu’il  n’cft  en  un  mot 
qu’un  ignorent.  Cicéron  devoir  bien  , 
s’ilmeëmble,  faire  cette  réflexion  en 
luy  mefine  , que  quovque  fon  fils  n’eut 
pas  rcccu  des  mains  de  la  nature  I’efprit , 
ôc  la  difppfition  requife  pour  appren- 
dre la  philofophie , &'le  fecret  dedeve- 
nir  cloquent , qu’il  pourroit  reparer  ce 
deffaut  de  fon  entendement  par  Pin- 
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duftrie  d’un  fi  bon  maiftrc,  par  le  moyen 
des  bons  livres  , par  les  exemples  des 
Athéniens  , par  le  travail  continuel  de 
la  jeuneflè,  & par  la  longueur  du  temps', 
fur  lequel  il  fondoit  toutes  Tes  efjjcrch* 
ces,,  niais  il  Te  trompa»  dequoy  je  rc 
m efropnr  pas  : jfouwntqml  avoir  plu- 
fieurs  exemples  fpr  ce  /u;çc  ? qui  pou- 
vaient Juy  perfuader  , qu’il  en  arrivc- 
roit  fans  doute  de  mefme  à fon  fils  qu’à 
tant  d’autres  qui  ont  Elit  la  mcfinc  cho- 
ie. Cicéron  raporte  encore  que  Xendr 
crateavoit  Pelprit  fort  rude  ëÿ  fort  mal 
propre  pour  l’eftude  de  la  philofophic 
morale  & naturelle,  &,quc  Platon  dit 
parlant  de  luy  au  livre  du  de  [lin  , qu’il 
avoir  undifciplc  qui  avoir  befoin  dcfpc- 
ron , lequel  par  les  foins  ëc  l’indu  (trie 
d’un  tel  maiftre  & fou  travail  continuel’, 
devint  ncantmoins  grand  phjlpfophe. 
Il  eferit  le  mefme  de  Cleantc , qi-ii  avoir 
un  elprit  fi  grofiier , ëc  un  entendement 
fi  lourd  , que  per/bnnene  le  vquloit  re- 
cevoir dans  fon  efcole  , ce  qui  fut  fi  fen- 
fible  à ce  jeune  homme,  que  du  depuis 
■il  travailla  & s’appliqua  avec  r/yit  de  foin 
ji  .l’cftude  des  lettres  qu’il  mérita  de 
porter  le  titre  de  Hercule  à raifon  de  fon 
içavoir.,  Demofthene  n’avoit  pas  un 
efprit  moins  groflîer  & moins  înhabt- 
■le  à l’eloqucnce  ; puifqu’eftant  dcsja 
grand,  il  ne  pouvoir  pas  parler.  Il  prit 
Ai  néant- 
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neantmoins  tant  de  peine  pour  acc^uerrf 
cet  art, qu’avec  le  fecours  des  bons  maif- 
très  qu’il  eut , il  fe  rendit  un  des  plus 
grands  orateurs  du  monde.  Cicerop  re- 
marque encore  .qit^lriè  pbufôir  pas 
prononcer  l^,  parce  qu'il  àvdit  la /lan- 
gue grafle  ; mais  que neantmoins  if prit 
tant  de  foin  à la  prononcer  comme  il 
Elut , qtt’on  eut  dit  qu’il  n’avoit  jamais 
eu  de  peine  à le  faire.  C’eft  pour  cela 
qu’on  compare  l’elprit  de  l’Homme  à 
îmjoiieur  de  dez  , lequel  eftant  mal- 
heureux à la  chance , pipe  les  dcz/&  les 
fait  couler  d’une  certaine  façon  qui 
luy  eft  advantageüfç  , réparant  par  ce 
moyen  , & par  ton  adrclîe,  la  perte  que 
fàmauvaifc  fortuüc  luycaufe.  Jediray 
donc  maintenant,  que  tous  ces  exemples 
que  Cicéron  apporte  fur  cette  matière, 
Défont  rien  pour  lc.fujètquc  jetraitte: 
Car  il  lè  trouve , comme  nous  prouve- 
rons en  fuir  e,  qu’il  y a une  certaine  ru- 
defle  ou  grofliercté  d’efprir  , pour  ne 
dire  pas  un  deffàuc , aux  enfant,  qui  cil 
une  marque  d'un  grand  jugement  dans 
un  âge  avancé,  & qui  eft  melme  une 
plus  grande  prèuve  , qu’ils  aftroiVr  beau- 
coup plus  d’entendement  â proportion 
qu’ils  croiftroric , que  s’ils^iarqtibiifctrt 
beaucoup  d’elprit  dés  léurénfancé:  De 
forte  qu’à  le  bien  prendre  coftime  il 
font,  il  eft  vray  de  dire,  que  c’cft  un  ligne 
* - n que 
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que  les  hommes  deviendront  lourds  & 
eftourdis  à proportion  qu’ils  s’advance- 
ronc  dans  Page  ; lors  qu’ils  commen- 
cent fi  toft  àraifonner  &àcftrcfi  avi- 
fes-  Je  conclus  de  tout  cecy,  que  fi 
Cicéron  eut  bien  connu  les  figues  qui 
découvrent  la  condition  des  elprits,  il 
eut  trouvé  que  c’cftoit  un  bon  prcfàgc 
en  Demofthene,  de  ce  qu’il  eftoit  tardif 
& groffier  à parler,  & que  Xenocrate' 
avoic  une  bonne  marque  , en  ce  qu’il 
avoit  befoin  d'efpcron  pour  s’adonner 
à Pcfiude.  Je  ne  prétends  pas  fouftenir 
à pr.efcnrque  les  bons  maiftres,  l’art,  Sc 
le  travail  .ne  concourent  beaucoup  à 
façonner  lts  efprits  les  plus  grofuen  & 
les  plus  rudes.:  mais  je  veux  dire,  que  fi 
l’jenfant  ip'a  pas  de  la  difpofition  à ac- 
quérir les  fciences , & un  efpjit  propre 
pour  profiter  des  règles  &.  dis  préceptes 
qu’on  luy  donnera  pour  le  rendre  ha-  . ...  K 
bile  dans  l’art  qii’il  prétend , Ja  peine 
que  Cicéron  prend  à Poccafion  de  fon 
fils  efi;  inutile  , & qu’en  fin  tous  les  v - \ 
autres  peres  qui  limiteront  , travaille- 
ront en  vain  comme, luy.  1 J’dppre  que  i Cette 
ceux-là  comprendront  "facilement  h\c^cor'1/’ara,'- 
riré  de  ce  que  je  dis,  qui  auront  leu  c^on'cPtut 
que  Platon  dit  au  dialogue  de  la  Jçience 

A 2 par-  fier  pàf 

rapport ' a V entendement  de  Socrate , d au  tant  qu'  il.  en* 
feignoit  en  interrogeant  , & faifoix  en forte  que  lê'di 
fciple  apprtnoit  la  fcience  fans  qu\l  U déclarât  autre- 
ment. ’ 


\ 
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parlant  de  Socrate , lequel  racontte  de 
îtlÿ  inefrne,  qu’il  edoit  fils  d’une  fàge- 
femnïe,  laquelle,  quoyque  fort  expéri- 
mentée en  ect  art,  ne  pouvpit  pas-’ néant - 
rîioins  Paire  accoucher  une  femme , fi 


elle1  n’efioit  pas  enceinte  ayant' de  tom- 
bér 'entre  fes .mains , & qU’ainlî  Socrate' 
faifant  Je  mefmc  office  que  fa  mere  , ne  ’ 
pouvoit  pas , par  manière  de  dire  ; fairej 
enfanter  lafcieiiceJà fès  difeipies , fî leur 
cfprit  n’en  eftoit  pas  imbu.  Il  fça- 
voit  bien  que  lesfcicnces  cftoient  natu-' 
relies  aux  hommes,  quiavoient  feule- 
ment l’efprit  propre  pour  les  Acquérir. 
Nous  pouvons  dire  de  ce i fortes  aepér- 
fonnes,  qu’il  en  eftde  mefmed’elîcs.que: 
dé  CeUx-là  qui  tfni  oublié  ce qüfifs  fça-: 
voient:  earon  n*à  qu’a  Ieur.eri  dire  un 


de  ceux-là  qui  ü'nt  oublié  ce qüfifs  fç ai— 
voient  : car  on  n a qu’a  leur  ;eri  dire  un 
mot , bout  des  faire  téfo^vefiif  de  touti 1 
lé  relie.  ! « II!  me  foüvîédt  d’àybiV  'éhtëft-i 
dû  dî ré  ’ que  le  dféy oir’déé’ toaiftr&î  ,ri  jfcuR 
humâmes  râpp0rt  à ( eu r s cjl fî: î pi. I c s fi’eft  autre  qufc 
ne  [ont  ^ ouyrjr  {e  chemin  de  îàfcienccr* 


i Les 
fciencts 


remini-  dkutant  que  S’ils  ont  un  efprit  fhbVil  & 
feenee  , fécond , fil  ;luffit  de| leur  odvrir  ce  che- ; 

/«vtttïld  //fV  .-A  d ,...1  Jaé.  MAk.  » - Akl  _ J ..  4«nÀk 


femme  dit  çn  pour  leur  donner  occàlîon  de  mèt- 
tré'au  jour  de  très- belles. conceptions , 
ÜLtf-'S*  BWcai^r^f^toV;  ils  ne  font; 
nous  noua  que  fe  tourmenter  eux  Inefrties , & in-’ 


en  ce  \ J 'Cjiaiètçr  à mefine  jtenips  ceux  qpt  les  en- ( 


point. 


\ vfeigueuf;.  &;•><?'  poryienueui; 

> qu’ris  prêt  aident. , Pour'ariQiî.iegard,  fi 
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j’eftois  maiftre,  je  voudrois  examiner  & 
efprouver  en  pluiïeurs  façons  ceux  que 
je  voudrois  enfeigner  auparavant  de  les 
admettre  à mon  efcole  ; afin  de  con- 
noiftre  quel  eftlcur  efprit  & leur  natu- 
rel j de.lortc  que  fi  je  les  trouve  propres 
pour  Infcie  ncc  que  j’en  feigne , je  les  re- 
cevray  de  tout  mon  coeur  : car  c’efl  uu 
grand  contentement  à un  maiftre  d’in- 
ïfruire  une  perfonne  propre  pour  ap- 
prendre ce  qu’on  prétend  luy  enfei- 
gner , autrement  je  luy  confcilleray 
de  s’attacher  à lafcicnce  qui  luy  con- 
vient le  mieux,  & quia  plus  de  rap- 
port à fon  naturel  & 'a  fon  efprir. 
Que  fi  je  le  connoilTois  enfin  incapable 
d’acquérir  aucun  genre  de  lettres,  je 
luy  tiendrois  à peu  près  ces  difeours. 
Mon  Frere  & Amy , il  n’eft  pas  poflîblc 
que  vous  puifliés  devenir  homme,  com- 
me vous  prétendes , par  le  chemin  que 
vous  avez  pris;  ainli  je  tous  ndvertis, 
que  vous  ne  faines  que  perdre  voftre 
temps  & voltre  peine,  de  vouloir  vous 
appliquer  a cela  ; prends  donc  une  au- 
tre man  ere  de  vivre,  qui  ne  demande 
pas  de  vous  une  ii  grande  adrtftc , ny 
une  telle  habilité  , que  fait  i’tftude  des 
lettres1,  griot»  ?;«»ij  » , i.'f_  • • .; ■>  • 

L’£xperieuce  nous  fait  voirevidam- 
ment  <ju’un  grand  nombie  d’efeohers 
entrent  en  foule  dans  un  cours  de  quel- 

A4  Suc 


8 L’Ïxamih 

quefciencc  (foitquele  maiftre  foit  boit 
4>u  mauvais)  mais  qu’il  y en  a quelques 
uns  qui  en  forcent  fort  fçavans  , que 
quelque; autres  le  font  médiocrement, 
& que  les  autres  enfin  n’ont  fait  que 
perdre  leur  temps  , confommer  leurs 
biens , & fe  rompre  la  tefte  fans  avoir 
rien  advancé. 

Je  ne  fçav  d’où  peut  provenir  que  les 
uns  ont  lî  bien  profité,  & que  les  autres 
n’ont  rien  appris  ; puifque  tous  ont  ouy 
un  mefmc  maiftrc,  & qu’ils  ont  efté 
enraiement  diîigens  & affidus  à faire 
leur  poffible  pour  le  rendre  habiles,  & 
puifque  les  plus  ignorans  ont  efté  mef- 
me  les  plus  ardans  à vouloir  appren- 
dre, au  lieu  que  les  plus  habiles  n’ont 
pris  que  bien  peu  de  peine  à leur  elgard. 
Cette  difficulté  me  paroift  encore  plus 
grande,  en  ce  que  ceux  qui  ont  un  cfprit 
groffier,  & ont  moins  de  difpolîtion  *i 
acquérir  une  fcience  , font  propres  & 
nez  pour  une  autre , au  lieu  que  ceux  qui 
ont  un  cfprit  fubtil  pour  un  genre  de 
lettres  , ne  peuvent  en  comprendre 
d’autres  , lorfqu’ils  y eftudient*  Je 
pourray  dire  icy  avec  vérité  , que  j‘en 
av  veu  moy  mefme  l’experience , dau- 
rânt  que  nous  cftions  trois  compagnons 
d’cfcole , envoyés  dans  le  mefme  temps 
pour  apprendre  le  latin  , à quoy  l’un 
reüflit  facilement , au  lieu  que  les  au- 
tres 
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très  deux  ne  pcurent  jamais  faire  une 
harangue  ny  élégante  ny  congrue.  Il 
eft  v ray  qu’eftans  paiïes  tous  dans  l'edu- 
dq  de  la  dialectique  , il  y eut  un  de  ceux 
qui  n’avoient  jamais  apprins  le  latin, 
qui  devint  tout  à fait  habile  aux  arts, 
tandis  que  les  autres  deux  ne  firent  ja- 
mais quoy  que  ce  foit:  & on  vit  en  lia 
mot, que  les  me  fuies  trois  s’edans  adon- 
nés a radiologie?,  on  vit  par  un  pro- 
dige admirable,  que  ccluy  la  qui  n'avoit 
peu  apprendre  ny  la  dialectique  ny  la 
grammaire , feeut  dans  peu  de  temps 
beaucoup  plus  que  le  maiftre  qui  nous 
enfeignoit.  Ce  qui  me  donna  fujet  de 
raifonner  enmoy  mefme,  & de  con- 
duire , que  chafque  fcience  demande 
un  efprit  propre  5c  particulier,  qui 
cftant  applique  à d'autres  chofcs,  ne  fait 
que  s’amufer  inutilement.  Si  la  chofe 
cft  donc  ainfi  (comme  nous  le  fairons 
voir  cy  après)  & ii  quelqu’un  entroit 
aujourd’huy  dans  nos  elcol.es,  pour  fon- 
der , pour  connoidre , & pour  faire  I’ed 
litc  des  cfprirs, combien  en  chafîèroicnt- 
ijs  pour  les  envoyer  aux  champs , com- 
me edans  lourds , grolliers  , hébétés  , 
& tout  à fait  inhabiles  aux  fciences , 5c 
combien  en  prcudroient-iis  d4autres  , . 
que  l'infortune  ou  la  pauvreté  ont  ar- 
rachés à des  arts  mechaniques , lcfquels 
ont  pourtant  des  difpotitions  admira- 
A y blcs  » 


>0  'Lr  E 'fc  -A"  >3  F 

bief  pour  l’cfftudc  3tfs  'lettres*,  pour  Tes 
mettre  à ïaplàcè  dvPprëmiers;  Niais  à 
cHiov  s ‘a iti n fer  a ,ii n ■ fh i!î  fans  rcirndc, 
faiFôn^'infetlir  ,7fiiflmliS,:ihîs“éfe  pâffoiis 
plüs  avant.  '/  'y  s-  1 “ * 

Cdrhmc  offrie  fçntfroît' hier  ce: -que 
je  vréh*  c$e  cii r'ëV‘fç avoir1’,  qu’il-  y a des 
c#^>Vit^  propres  & déterminés  à tme 
fcrericc  qui  ne  lblohr  pas  pour  d'autres. 
Té  dis  cju 'auparavant  d’engager  utr  en- 
fant à quelque  gc ri rb  de  • let  tres  y i!  faut 
avoir  une  parfaite  ,coonoïflance  de  fon 
iyatarel défeouvrir  quel  eft  le  peu- 
ehartt  de  fon  çfprit  avant  que  de  le  luy 
faire  ajipfçndfb. ; néeèilaird'-'dt  re~' 
ma  r q uer,  cri  cor  ci'  q t te  J a parèle  ne  ftif-* 
fit  pas  pour  le  Vend.-’é  eonfoirinié  atlîê 
(b;  eh  ce  s , Hautant’  qu'illy  a d’autres' 
conditions  qui  rie  font  pas  mhihs  ne- 
crffrifcVqite  H drfpofrriori  5;  le  bon  nav 
t'ilrcl;  fcViVpQùrqttoy  Hyppacrate  dit 
fi6.  'tex'hï'ppo  y qinl'y  à fo  mefjne  pro-' 
portion  entre  I’efprtt  de  l’homme  & la 
fcrence,  qh’entre  la  terfe  & Ia  femeri- 
ce:  carquoyque  la  terré  foit  fertile  6c 
fécondé  de  foy  mèfrfic,  ili  ed- ce  pour- 
tant qu’il  h faut' labourer  & Ta  met- 
tre rcn  qftaty  & voir  én  ’bn  rnoc'qü’e!- 
k Fdrtreiiceîay  convifhtTi  rtafedir  x paf^ 
ce  qu’dn'vbit  que  tdütcvfoHe  de  terre 
ne  foufFr'e  pas  toutefortb  de  frménees  î 
<R  qu’à  le  prendre  genctaTlefnerffi  èlfé 
r"'  ’ < - ayme 
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aymc  mieux  certains  grains  que  d’au- 
tres. Le  laboureur  ne  fe  contente  pas 
ncantmoins  de  cette  diftinètion  : car 
après  avoir  bien  difpofé  la  terre,  il  ob* 
fcrve  le  temps  convenable  pour  lemer  , 
daurant  que  tous  ne  font  pas  propres; 
de  forte  que  quand  le  bled  cil  forty  , il  le 
purge  & le  lèpare  de  l’hy  vroye  & des  au- 
tres mauvaifes  herbes  qu’il  y a;  afin  qu’il 
puifle  mieux  croiftre , & qu’il  rapporte 
par  confequent  le  fruit  qu’il  en  attend. 

Il  en  eft  de  mefmedela  fciencc par  rap- 
port à l’homme  : car  il  eft  necdTairc 
que  le  mefmc  homme , en  ayant  choy  * 
lie  une  , doit  s’y  appliquer  dès  fon  en- 
fance ; pareeque,  comme  dit  l’Anfto- 
te  , 1 c’eft  le  temps  le  plus  propre  pour  i Arijt. 
apprendre;  outre  que  la  vie  eft  fort 
courte , & les  arts  fort  longs , c’eft  à J0  ^ 
dire  fort  difficiles  à apprendre.  C’eft 
pourquoy  j’eftime  qu’il  Faut  s’appliquer  f.prtk.  4. 
dès  là  /eunelfc  a les  apprendre,  & a les 
exercer , ii  on  veut  par  leur  moyen  fer- 
vir  utilement  la  République. 

La  mémoire  des  enfans,  dit  l’Ari- 
ftote,  eft  nue  & dégagée  de  toute  for- 
-ccd’impreflion  ; c'eït  pourquoy  ils  font 
lï  faciles  à recevoir  cellçs  qu’on  leur  im- 
prime dés  le  berceau,  oequj  n’eft  pas  de 
rtie fine  de  celle  des  hommes  advMnccs 
fdans  Kîge  /parce  qu’eftant  remplie  de 
• tajit*  d'Çlpeccs  différentes  & de  divers 

A 6 objets 
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objets  qu’ils  ont  vcu  pendant  leur  vie  * 
elle  n’eft.phis  en  .eftac  d’en  recevoir 
d’autres  j autîi  ell-ce  poür  ce  fujetquc 
Dialo*  ^at0n'a^*t»  * qu’il  faMoit s'entretenir 
dùy°$e.  de  .bonnes  chofes  devant  lesenfausj 
parce  qu’ils  ne  font  pas  feulement  por- 
tez* a la  vertu  par  ces  entretiens,  mais 
encore,  parce  qu’ils  n’oublient  jamais 
oe  qu’ils  ont  appris  en  cet  âge.  On  fai* 
roit  mal  de  fuivre.  en  cecy  le  féntimenx 
de  Gallien  in  oratione fuu>feria  nu  bonus 
attts , qui  (buftient  que  nous  ne  fom*- 
mes  jamais  lî  bien  en  eftat-d’apprendre 
un  art  i que  quand  la  nature  éft  au  conir 
blc  de  la  perfection  , & que  rtousnc  de- 
vons nous  y appliquer  , que  Iprlquç 
IP.  i noftre  efprit  eft  dans  (a  plus  grande  vi* 
\''yÿ  gueur  ; Car  fan  fcntiaueiK  ri’ell  pas 
/j  v V e.  r,cccvMble , s’il:  ne  le  modère  parquel- 
■„  quedftindtion,  en  ccque  iî  un  liom* 

• -,  me  veut  apprendre  le  Latin  , ileftabfo- 

iument  necdlaire  qu’il  le  face  des  (on 
enfance,  autrement  i!  ne  fa’ra  que  per- 
dre fon  temps  , s’il  attend  que  fon  corps 
foit  endurçy  , & graml  au  point  qu’il 
îedoitcftsc.  Pour  ce  qui  eft  du  fécond 
âge,  il  faqt; l’employer  à apprendre  La 
Dialectique  , ’pareeque  c’dt  le  temps 
auquel  i'cfprit  commence  â paroiftre, 
& que  le  jugement  iê  forme’*  de  (carte 
que  l'onpeut.dire  pour  lors  ,,qü’il  en 
eft  de.mcfmc  de.  la  Dialectique  , par 
ù rap- 
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rapport  à l’efprit  , que  des  entraves 
qu’on  donne  aux  mules  qu’on  veut  ap- 
prendre à courir  l’amble  : Parce  quel- 
le inftruit  & façonne  l’efprit  à. fes  pré- 
ceptes , &.  le  difpofe  d’une  maniéré  tout 
à fait  admirable  a acquérir  les  fcienccs, 
àdifputer,  & enfin  âdifcûurir  &àrai- 
fonner.  ^Quc. ii  l'homme  efi  des ja  par-  i 
venu  au  troihefme  âge  , il  peut  s’appli  lefccm* 
quer  aux  autres  fciènces  qui  regardent  de ?•>•*- 
l’cntendemcnc  , comme  citant  dcsja  uet0U!tt 
radis.  Il  eft  v ray.  que  l’Ariltote  croit  ie,dijfe. 
qu’on  en  doit  excepter  la  philo fopjue  rtnees des 
naturelle  ; parce  qu’il  n’a  pas  encore  al-  tfprtts  , 
fés  de  difpolïtion  pour  apprendre  ce 
genre  de  lettres  , en  quoy  il  me  femble  Çim  ttm 
Fort  julte  : dautant  que  c’eft  une  feipn - perce  dt 
ce,  quidemande  plus  que  pas  une  autre  utultt 
un  jugement  rallis.  Cela  citant  donc  fl 
ainli  prefuppofé  , & connoiflant  main  -"‘J']** 
tenant  quel  cfl  l’âge  le  plus  propre  pour 
apprendre  les  fcienccs  , il  faut  trouver pajfer 
à mcfme  temps  un  lieu  propre  pour  cet  fanrap- 
effet , & dans  lequel  on  ne  parle  Que 
de  fcicncc , comme  font  les  uni  ver filés  j 
ainliileft  neceflaire,  que  l’enfant  for#  usuelles 
hors  de  la  maifon  de  fon  Pcrc  , de  peur  l'homme 
que  la  mere  , ou  les  freres , les  teeurs  àeit  v«- 
011  les  parans  & les  autres  amis , qui  ne  VTe' 
font  point  de  cetre  mcfme  piofellion,  k A 
ne  foient  un  grand  obltacle  à fon  def-  * 
fein  , comme  nous  les  voyons  par  ex- 
A 7 perien-. 
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{lerience  aux  enfans  des  villes  & des 
ieùx , où  font  lesuniverfités , leftjucls 
deviejient  fort  rarement  fçayans  , à 
quoy'  l’-on  peut  remédier  facilement,: en 
faifant  des  efehanges  d’une  ville  à l’au- 
tre, 8c  en  envovant  lesenfans  de  Sala- 
manque à Alcala  d’henarés  -»  & ceux 
.e<  >*"  t d’ Alcala  d’ hcnare's  à Salamanque. 
* ' 1 Quant  à ce  qui  elt  de  fortir  de  fon 

V pais  pour  aller  ailleurs  apprendre  la 
..  Icicnce  & la  venu  , l’cftime  que  c’eit 
une  chofe  de  telle  importance  ,•  qu’il 
r n’y  a point  de  perfonneau  monde  qui 
y ’ püifle  l’inltruire  11  parfaitement  que  la 
,V  i privârion  des  plailîrs  , &de  la  faveur  dé 
,wV  là  patrie  , Son  de  tonpatsy  dit  Dieu  à 
* v Abraham,  d'entre  tes  par èns , &dela 
Vi  mat  fort  de  ton  pere , & t'en  va  au  itou  que 

*V  je  t'enfeigneray  , oh-j'ûlggïandiray  ton 
, nom’ -,  - $*  te  dormeray  ma  benedtflion. 
\:a  Dieü  en- dit  de  mefoic;  à ceux  qui  veu- 
fi'-j  tient  apprendre  la  feiehee  & la  venus 
Atr v car  qu’oy  qu’il  les  putffe  bénir  en  leurs 
pais,  il  veut  neantmoins qu’ils  fedifpo- 
t . ; , tient  de  la  façon  qu’il  le  leur  ordonne.! 
t-  >)»•'  recevoir  fes  grâces  8c  lès  dons , fuppo- 
•>  •">  Çè  neantmoins  que  l'homme  doit  doiié 

1 “ d'un  bon  efprit  & d'nn  bon  naturel, 
i fit  ni-  Car  c’eff  un  proverbe  véritable  , que 
lui  invita,^  belle  à Rome  va  , belle  en  revient. 

citfemt  1 ^ot  a hc'au  s’en  d!  1er  ! 'Salamanque 
MintrvA.  pour  y cftudier',  il  peut  s’alléurer  qu’il 

: t n’y 
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ny  rrjCiuvîéra  éoint!du  tout  d’cntendc« 
rûéht! , 'd’efpric  j nydc  marftrequi  l’en-> 
feigne;  " - f 

La  troHicfnie  diligence  qu’il  faut  ob- 
ferver  , eft  d'avoir  un  Maiflire  qui.  en  ^ 
feigne  facilement’,  & aveemèthodc^.& 
dont  la  do&rrW  fbit- vraye  & bonne 
fans  fophifmes  & exemples  de  vaine# 
conlïderation's  : car  le  principal  devoir 
d’un  éfeolrer  , c’èft  de  croire  fout  ce 
que  le  Maiftre foy  prbpofè , n’cftant  pas 
encore  capable  de  difcerncr  le  vray  d’a- 
Vec  lefau-Xi*  Je  fçay  bien  que  c'cfVun 
coup  de  hasard , & que  ce  n’cftpasau 
éhonr  de  ceux  qui  veulent  s’infhuire; 
d’aller  dans  un  certain  temps  eftudiec 
aux  uriiverlnés  pourveuës  de  bons  ou 
de;  mauvais  Maiftres  , parce  qu’il  s’eft 
trouve  de  certains  Médecins,  félon  Ga-* 
lien  au  8.  de  faMethod.  e.  4.  lefquels 
ayans  cfté  convaincus  par  plulieurs  ra£ 
fons  8c  beaucoup  d’experier.ces,avec  les- 
quelles il  leur  faifoit  voir  les  fautes  qu’ils 
commcttoient  dans  l’exercifle  de  leur, 
charge , au  grand  préjudice  de  la  vie  des 
hommes , fc  mirent  à verfèr  des  lar-< 
mes  en  fa  prefence  , & commencèrent 
à maudire  leur  mauvaife  Fortune  ; d’a-‘ 
voir  rencontré  de  fi  mauvais  Maiftres 
nue  ceux  qui  lés  avoient  enfeignés::  Je 
fç.iy  bien  qu'il  fl*  trouve  des  efcolicrs  , 
dont Tcfprit  eft  (i  fiibnl’,  qu’ils  enten y 

dent 
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dent  d’abord  ce  qu’on  veut  leur  appren- 
dre, 6c coonoificntfila do&rins de  leurs 
précepteurs  eft  digne  d’eftre  receu£ 
ou  rcjettéc  ü & il  arrivé  d'ordinaire  que 
ces  fortes  de  di/biples  enseignent  beau- 
coup jplus;  le  Maiitre  au  bout  de  l’an  , 
qu’ils  n’en  ont  recru  dinftruétion  j dau- 
tantque,  venansàJes  iorerrogéreo  fui- 
te de  leurs  doutes , ils  leur  apprenent  des 
chofos.  fort  hautes , &:.les  obligent  par, 
meftuc  moyen  à leur  donner  des  ré- 
ponfès  fubnles,  ce  qu’ils  n’auroient  ja- 
mais fait,  iï  le  difciple  rie  leur  en  eut- 
donné  I!occaixon.r  J advoueque  ces  for- 
tes d’efcalters  font  rares  i.  & quhl  y en  a. 
au  contraire  un  nombre  prefque  infiny. 
de  rudesse  de  greffiers.  C’eftpourquny 
j'eftimequ’il  fèroit  à propos , quand,  on. 
ne  devrojt  pas  faire  aucun  choix  de  la 
fcience  qu’on  veut  apprendre , que  les 
Unive/iités  i fu  fient  tous  jours  bien, 
pourveuçs  de  bons  maiftres , doiiçs  d’u- 
ne fàinte  do&riue  Sc  d’un  grand  efprit-; 
afin  qu’ils  n’enfiigndnt  point  d'er- 
reurs ny  de  faulîès  opinions  aux  igno- 
rans,  , ;• . , , .1 

. n La  quatriefme  diligence  qu’iï  faut  ob- 
server , confifte  à . efiudienàyeç  ordre 
& avec  méthode,  & de  commencer  à 
apprendre  les  principes  & les  fondemens 
de  ce  qu’on  veuifçavoir , avant  qqe  d’en 
venrr.au  mfiicpny.à  la  fin,  &)ofous- 
: ù tiens 
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tiens  qu’il  ne  faut  pas  prefler  l’oreille  à 
d’autres  chofes  : car  il  eft  certain,  que 
c’eft  une  grande  faute  de  s’amufer  à en- 
tendre pluiîeurs  leçons  de  differentes 
matières,  & d’y  appliquer  foncftudej 
daut^nt  que  ces  differentes  cfpcces  , ne 
font  qu’embrouiller  un  efprir3&  luy  eau- 
fer  de  la  confulion  , & (ontcaufc  enfin 
que  l’homme  ne  peut  jamais  les  mettre 
en  pratique,  nys’enlcrvir  comme  il 
faut  j ainli  je  concluds,  qu’il  vaut  mieux 
n’apprendre  qu’une  feule  chofe  à la  fois 
& avec  ordre,  que  d’en  ambrafler  plu- 
fîeurs  : car  elle  refte  imprimée  de  la 
mefme  façon  dans  la  mémoire  qu’on 
l’a  apprife.  Cccy  doit  eftre  particuliè- 
rement obfervé  par.  ceux  qui  ont  un 
efprit  embrouille  & confus  > qui  eft  un 
deffaut , auquel  on  peut  remedier  faci- 
lement , fi  on  ne  veut  entendre  qu’une 
feule  matière , & apres  celle  là  une  au- 
tre jufques  à la  fin.  Gallien  , quicon- 
noifloit  parfaitement  bien  l’impor- 
tence  qu’il  y a d'eftudier  les  matières 
avec  ordre  & avec  méthode , a fait  un  li- 
vrez , 1 pour  enfiigner  la  maniéré  qu’on  1 Galemr 
doit  obfer  ver  dans  la  leéàurc  de  fes  ou-  d£*yd>ne 
vraies  ; afin  que  les  Médecins  ne  fè  ^ 
confondent  dans  fon  eflude.  Quelques.  rumt 
autres  font  de  ce  fentiment  , que  les 
efeoliers  ne  doivent  jamais  avoir  qu’un 
livre , qui  comprcne  ce  qu’ils  veulent 
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fçavoir,  pour  cfvicer  la  confufion , & 
empefchcr  qu’ils  ne  fe  brouillent  & ne 
fe  confondent  eux-mefmcs,  en  quoy 
j’eftime  qu’ils  ont  raifon.  Enfin  je  dis 
que  ce  qui  rend  l’homme  fort  dc&c  3c 
fort fçayant , eft  le  long  efpace  detemps 

Îfu’il  employé  pour  acquérir  la  connoii- 
ànce  des  lettres , & i’efperence  qu’il  a , 
que  la  fcience  prendra  des  profondes 
racines  dans  Ion  ciprir:  Car  cour  ainfî 

3ue  le  corps  ne  fublifte  pas  fculepient 
e ce  qu’il  mange  3c  de  ce  qu’il  boit, 
mais  de  ce  que  l'efihomac  cuit  & digé- 
ré, de  mefme  l'entendement, ne  fe  nour- 
rit pas  de  la  grande  ledure  qu’il  fait  ; 
mais  de  ce  qu’il  conçoit  & qu’il  rumi- 
ne fouvent  j de  forte  .qu’à  le  bien  pren- 
dre, il  eft  vrayde  dire  que  l’efpnt  hu- 
main fedifpofe  infenfiblement  de  mieux 
en  mieux,  & qu’il  vient  enfin  par  une 
longue  fuite  de  temps  à penctrer  les 
choies  qu’il  n’avoit  jamais  peu  com- 
prendre auparavant. 

> L’Entendement  de  l’homme  a cela 
db  femblable  avec  les  plantes  & lesani- 
W-K  i.">  i maux,  qu’il  reconnoit  un  principe,  un 
*’•“  ’W*  progrès  èc  une  fin  dans  fes  operations, 
„,‘(,oè  mefme  qu’un  déclin,-  IL  commence 
! dans  fort  àdoleiccnce  , îfa  ionaccroiflè- 
ïttène  dans  la  jeunefle  & la  virilité , fa 

Serfèdùon  dans  la  fleur  de  i’ige  v&  ia 
eclinaifon  dans  la  vieille  lie  j ainli  celuy 
--V  qui 


Digitized  by  Google 


t 

iViiCK 
\ URsl* 

C 

hu-.px 
î rv  *n 

t 


Des  Est  rit  i.  tf 

qui  veut  feavoiren  quel  âge  Ton  dpYic 
eft  le  plus  fort , &a  le  plus  de  vigueur, 
il  doit  cftre  perfuadé  que  c’eft  depuis 
trente  trois  ans  jufques  à cinquante  ou 
à peu  prés , voyla  le  temps  que  les  gra- 
ves autheurs  doivent, paroittre , s’il  cft 
vray  qu’ils  ayent  eu  des  opinions  con- 
traires pendant  leur  vie.  1 Qcefiquel-  l.  \ 
qu’un  veut  eferire  ou  compofer  des  li-  Tn  i»\t  v 
vres,  il  faut  qu’il  :1e  face  pour  lors  , & eferire.  f 
non  pas nyplutoftny plus  tard,  autre-  a 
nient  il s’expoïèroit  à le  retraétor  ou  à tamentft 
changer  d’opinion.  1 11  eft  vray  que  tous  anierum* 
les  âges  ne  font  pas  de  mefme  en  tous  „Hmert  • \ 
les  hommes  : car  il  fe  trouve  quelques  arcM»j- 
perfonnes  quifortent  de  l’enfance  à dou-  fcïibcrt,.  ^ 
2,c  ans , les  autres  à quatorze , les  autres  . 

à feize  , & «les  autres  à dix  huit.  Lé$ 
âges  de  cts  derniers  font  longs  ; pa'rce- 'fltéjrünf, 
que  leur  jeuneflè  va  prcfque  julques  à nijîfort»  ’ 
quarante  ans  , leur  virilité  jufques  à in  l*titu- 
ioixante  , & leur  vieillclle  jufques  à 
quatrevinsans  , qui  elt  le  terme  desplu<  6 de-^4j 
robuftes  & des  plus  forts.  Quant 
ce  qui  eft  des  cfpritsi  donr  l’énfanCc  cft  , ' , 
terminée  à douze  ans  , on  peut  -dire 
qu'ils  ont  la  vie  fort  courte  ; parce  qu’ils 
commencent  bien  toft  à raifon.ner,  & -fz 
que  la  barbe  leur  vient  de  bonne  heu-  tu* 
re,  mais  leiprit  ne  leur  dure  guère:.-' 
car  ilsHont  vieux  & caducs  à quarante  i'm 
ans , & meürent  à quarante-huir;  * : 
i }l:  3:-  • Quoy- 


.31  .tel 


20 


L’  E X i M E H 


t Frin-  i Quoÿqiie  toutes  les  conditions  que 
tipjlijft-  jc  vjens  de  dire  foient  toutes  fort  utiles, 
& fort  neccfifaircs  à un  jeune  homme; 
rum  o-  pour  devenir  fçavant , j'eftime  'néant-- 
mnium  moins  que  le  principal  point  qu’on  doit 
prxdttts-  obferver  en  cccy,  c’eft  de  voir  6 l’efprit 
î?  & ic  naturel  correfpondent  parfaitte- 
tjamjî  nient  bien  a la  faence  quon  veut  ap* 
h*catfue-  prendre  : Car  nous  voyons  que  plu- 
rit  hit  heurs  perfonnes  font  devenues  fçaran- 
trtihui^  tM  çn  foj-t  peu  de  temps  après  leur  jeu- 
* pplitanr  quoy  qu’elles  ayenreu  des  mau- 

ftromma'V&s  maiftres  dans  leur  païs,  &qui  les; 
preditt*  ont  enseignés  avec  un  ordre  toutàfaiti 
pcnctrare  mauvais  ; 4 que  fi  l’efptir  manque  aux". 
^H'^ocr  'l  Per^°nnes  qui  veulent;  s’appliquer  - is 
dedeeen-  l’cftnde ^ c’eft , eovainVditHypocrate 
ti oma tu.  qu’On  employé  le  temps  àicela..  Cicc- 
i Balde  ron  a encore  reconnu  cetiev.eritéi  xar. 
eltltdic  ypyaot  que  fôm  fib  n’advançoicrieoV' 

1 ' &toii©‘dfl  ‘la  voir,  fi  ignorant  qu’il' 
vieux,  -efioit;  » ;,quoy  qu’il  n’euft  riçn  oublié 
c’eft  1 pqûr  le  rendre  habile , dit  ces  paroles 

pour-  Nim  quid  eft  altud gtgantum  ntoreéel-, 

lc  raii00  ^are  WW  Diis  t,rufin*iftrt  repugnaret, 
loitTuy  Ç’eft  à dire,  fi’c^Ue  autre  choie  de  gra-; 
difantf  <l<?»  ygJajfànt  jaguertse  aux  Dieu»»  com- 
é'ero  vt-  me  Iqs  Gpaqs, quederefifter  àianature^ 
nit  liai-  Cpqtme  s’il  cm  voulu  dire , qu'y  a itîil*» 
qui  reiicmbiv  mieux  à là  guerre  dcsi 

tris  ^Ai-  tfüil;  '«tt:;,  r;  xr-î.  3 '"s<  " : »iv  t 'GfâOSl 

vocétut.  Il  fè  rendir  nelotmoins  un  des  plus  habiles  de 
f«n  temps , parce -quil  avoit  l’cfpric  propre  à cela. 
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Gcans  contre  les  Dieux  , que  quand 
l’homme  s'applique  à l’eftude , 8c  veut 
acquérir  la  fcience  fansefprit  : Car  com- 
me. les  Geans  ne  vainquoient  jamais  les 
d)icux  , mais  eftoient  toujours  vain- 
cu?, il  arrive  auiïi , que  tout  elcolicr 
•qui  voudra  vaincre  fa  mauvaife  nature , 
en  fèra  tousjours  vaincu-  C’eft  pour- 
quoyCiceronr.ous  confeille  avec  raifon, 
de  ne  forcer  jamais  noftre  narure  , & de 
ne  prétendre  jamais  à devenir  ny  grands 
orateurs  ny  célébrés  Advocars , lï  nous 
n’y  avons  pas  de  la  difpolïtion  & de  l’ap- 
titude, autrement  nous  ne  fairons  que 
travailler  en  vain. 


Chapitre  II. 

i * r 1 i ■ * * 

La  nature  efi  celle  qui  rend  l'homme 
propre  & habile  à apprendre  les 
fciences. 


-51  *KVt» 
V.UftU^ 

*Vrm 

-qqiH 

-xaJ 


CEtte  lêntence  des  anciens  philoCb- 
phes,  qui  dit  que  nattera  facit  habi- 
le m , ars  vero  faa/em , ufufquepot  en- 
rem  , que  la  njKure-nousjrepd  huiles 
• pour  apprendre  , que  l^rf  -pou? facilite 
J’accjuiütioa  dçs  fcience? , .paç  le  raqyÊp 
de  les  préceptes  & 4e lès, réglas  >,  ôc.qqe 
i'cxpericnce  & l-’ufage  que,  nous,  avoqs 
.des’  diafes  particulières  nous  rend,toqt 

■:d  fait  capables  d’en  fiçnjr  à la  pratiquç , 
* * * «n. 


I Pn- 
mum  qui- 
dira 
omnium 
natura 
cpus  ejl  : 
natura 
enim  re- 
jiucrnante 
irrita 
omnia 
funt. 
Hipp. 
Lex. 
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cft  très- véritable  & généralement  re- 
ceue  de  tous  ces  grands  hommes  : mais 
je  remarque  que  jamais  aucun  d eux  nç 
nous  a dit  ce  que  c’ert  que  la  nature  » 
nous  en  quel  genre  pn  la.doit  mettre.  . J? 
fçay,  bien  .qu’ils,  nous,  ont.  donné,  par 
.efçrit , que  quand.eüevient  à manquer  a 
-Celuy  dut  apprend  un  art , 1 expérience  , 
les  mailbes  viles  iwes , & k travail  ne 
fervent  de  rien.  1 Le  commun  eft dans 
éet  erreur/ide  croire  , quand  il  voit  un 
.homme  de  grand  efprit,  que  Dieu  feu! 
-eft  l’autheur  de  tout  ce  qu’il  eft,  lans 
Je  foncier,  de  reçonnoiftre  d’autre  prin- 
cipe , & s’imagine  que  tout  ce  qu’on 
pourroit  dire  là  dcffiis  , n’eft  qu’une 
vaine  imagination  ,-ou  qu’une  relverie, 
s’il  ne  (è  rapporte  pas  à cela:  mais  les 
philofophes  naturels  fe  moquent  de  cet- 
te maniéré  de  parler  : car  quoy  qu  elle 
foit  pleine  de  pieté  &.de-  vérité  , & 
quoy  qu’elle  foit  fort  religieufe , elle  eft 
neantmoins  erronée, en  ce  qu’elle  ign^r 
rc  l’ordre  que  Dieu  a eftably  parmy  les 
chofes  naturelles  dés  le  premier  jour 
qu’il  les  tira  du  néant.  Je  fçay  bien 
que  cette  erreur  tàfche  de  fe  couvrir  de 
cette  ràifon  , que  tout'  (e  fait  par  la  vo- 
lonté de  Dieu , & que  nous  ne  voyons 
Hein  fur  la  terre  que  par  une  permiffion 
divine,  pour  mieux  fedeffendre;  mais 
cela- ne  luy  fert  de  tien  8t  n’empefehr 
/;  » pas 
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pas  qu’elle  ne  Toit  digne  de  reprehen- 
iïon  j dautanc  que  comme  toute  forte 
de  demande , félon  le  fentiment  de  l’A- 
riftotc  , ,!  ne  doit  pas  eftre  faite  , aing  , Lib.». 
oo  , ne  doit  pas  donner  facilement  tou-  top/c. 
te  forte  de  refponces  -,  quoyque  yçjrji  ,n>  ! t 
tables,  /if  ■'  1 1 j >. î r\_ 

. 'Un  Philofophe  naturel  fe  çroùyarçç  1 lw  t 
un  jour  en  .conferance  & à jaifonne*  ' l.\  1 
avec  un  Grammerien , il:  y eut  un  Jar-  V 
dinier , curieux  .de  fon  maifixe,  lequel  .Y» 
s en  vint  à eux,  & leur  demenda  la  raiT  l:  ■ 
fo n pourquoy  la  terre  de  fon  jardirç  . : \ ; 
çftoit  lï  difficile  à Juy  donner  des  bon-r 
nés  herbes,  qu’elle  produifpit  fî  fa-  vp  |lA 
cilement  des  mativailes  , qupy  :qu’il  ? 
prit  tant  de  foin  à la  cultiver  a la  *i*'  i 
befeher , à la  fercler & à la  fumer-  Lp 
Grammerien  luy  refpondif , que  c’cffoit 
on  effet  de  la  divine  providence , 3*  que 
Dieu  1 avoir  ordonne; de. la. façon' pour 
Je  bon  gouvernement  du  monde; 
quoy  le  philofophe  naturel  Ce  mita  ri- 


re , voyant  qu’il  recourok  à Dieuj  pour 
ne  fçavoir  pas  ce  que  c'efl  des  chofe* 
naturelles  , ny  de  qu’elle  façôor-eHçs 
produifent  leurs  effets;.-  Le,Grammç- 
rien  , furpris  de  le  voir  rire,  de  la-façon; 
luy  demenda  Je  fujet  defop  rire*  3c  s’il 
fc  moquait  de  luy  ou  non,  a quoy  le 
Philofophe  refpondit  , qu’il  ne  fe  rioit 
pas  de  luy  ..mais  du  maiftre  qui  l’avoit 

appris  : 
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appris  : ainlï  qu’il  ne  falloir  pas  avoir 
recours  à la  providence  divine,  que  lof  f- 
ou’il  s’agifibit  des  choies  lùrnaturelles , 
•s  r dont  la  connoiflànce  appartient  aux 
: J Meraphtliciens  , que  nous  appelions 

i 11  faut  Théologiens  : 1 Mais  que  pour  les  na- 

ftavoir  tureJ,es  t 

comme  eft  la  queftion  du  Jar- 
iefand"  & nnier,  elle  appartient  aux  Philïciens, 
thafjue  <J'ii  font  les  philofophes  naturels , 
fder.ee , daucant  que  la  cauleen  eft  connue.  Il 
& qu'elles  |Uy  dit  encore  , que  la  terre  reflèmblc  à 
bornes  de  une  maraftre , laquelle  entretient  fort 
fajurif-  bien  & donne  fans  aucune  peine  la  nour- 
iiftion.  riture  aux  enfans  qu’elle  a engendrés, 
Arift.  liv.  &qui  la  donne  par  force  a ceux  quiap- 
* r>“  parviennent  à fon  mary , elle  relïèmblc, 
dit-il*  encore  à une  maraftre  , en  ce 
qu’elle  traitte  parfaittement  bien  les 
fîcns  propres , & qu’elle  nourrit  6c  en- 
graifle  ceux  qui  lont  à elle  , au  lieu 

3"  u’elle  abandonne  les  autres , ne  leur 
onnant  qu’à  regret  une  vie  languillàn- 
te  , & en  les  1 aillant  maigres*,  exté- 
nués 3c  làns  couleur.  Les  herbes  que  la 
terre  produit  librement  & làns  con- 
trainte, font  fes  cnfàns,  fortis  de  fes 
entrailles  , 8c  celles  que  le  Jardin  nier 
luy  fait  porjer,  viennent  comme  d’une 
autre  mere  ; c’eft  pourquoy  elle  leur 
ofte  l’aliment  & la  vertu,  dont  elles  ont 
befoin  pour  croiftre  j afin  de  la  donner 
à celles  qu’elle  a engendrées. 


i.  des 
Echiq. 
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Hippocrate  raporte  dans  Con  Epift. 

cfcrite  à Damagete,  qu’eilant  allé  voir 

un  jour  le  grand  PhilolbpheDemocri- 

te  , il  luy  raconta  toutes  le  folies  du 

commun  touchant  la  Médecines  Sca- 
* , 1 > 

voir  qu’eftant  fain  & Ce  voyant  par- 
faitement bien  guéri  , il  ûûevroic  que 
Dieu  fêuJ  efloic  Punique  aucheur  de  ià 
gueriïon  , & que  l’induftrie  du  Méde- 
cin nyarn  oit  de  rien  fervy,  lîDicun’a- 
v oit  pas  rdblu  de  le  iàuver  par  Ci  vo- 
lonté , dequoy  il  ne  faut  pas  s’efton- 
qer  j daytant  que  cctte  maniéré  de  par- 
ler efl  li  ancienne,  & a eftéfi  fortde- 
batiie  par  les  Pliilofophes  naturels  s que 
ce  (eroit  travailler  en- vain , que  de  vou- 
loir l'effacer  de  là  mémoire  des  hom- 
mes. Mais  au  refte  on  fairoit  mal  dç 
le  prétendre  : veu  qu’il  eft  tout  à fait 
convenable  que  lachofe  foie ainiî  , dau- 
tant  que  comme  le  vulgaire  ignore  les 
caufes  des  effets  qu’il  voit,  ilrdpond 
plus  à propos  & mieux  félon  la  verU 
té  , en  attribuant  le  tout  à la  caufè  uni- 
vcrfellc , qui  eft  Dieu , que  d’une  autre 

façon.  {. 

- : Je  me  luis  attaché  plulîeurs  fois  à 
conlïdercr  la  raifon  pourquoy  le  com- 
mun peuple  attribué'  plutoft  tous  les 
effets  de  la  nature  à la  nature  meime 
qu'à  Dieu,  & ay  pris  plailîr  de  defeou- 
r-rir  le  fûjetpoijrquoy.  il  a tant  d'aver- 
-aUî  * B Con 
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ion  pour  les  moyens  naturels.  Jecroy 
en  avoir  trouvé  la  caufè  : mais  je  ne 
fçayfî  elle  eft  véritable,,  quoy  qu'il  en 
Toit , il  me  fèmble  qu’il  eft  ay  (e  de  com- 
prendre que  le  vulgaire  ne  parle  de  la 
Façon  , que  parce  qu’il  ignore  qu’els 
lont  les  effets  qu’on  doit  attribuer  à 
Dieu , & à la  nature  ; & à caulè  que  lei 
hommes  font  G impatiens , pour  la  plus 
part,  qu’ils  voudroient  avoir  auffi-toft 
l’efFet  ae  leurs  defir,  que  le  detirmefr 
me;  ainfî  comme  les  moyens  naturels 
demandent  un  long-temps  pour  agir  v 
il  n’ont  pas  la  patience  d’y  porter  la 
▼eue,  ny  d’en  conliderer  le  cours;  au 
lieu  que  comme  Dieu  eft  tout  puiftant, 
le  qu'il  fait  tout  ce  qu’il  veut  dans  un 
moment , comme  l’experience  nous  le 
fait  voir  ç ils  voudroient  qu’il  leur  don- 
nât la  lànté  comme  au  paralitique , la 
feience.  comme  à Salomon , les  richeft- 
fès;  comme  à Job  , & qu’il  les  déli- 
vrât de  fes  ennemis , comme  il  a fait 
David.  t • * ; 

L’autre  raifon  de  cette  façon  de  par- 
ler , eft  que  les  hommes  font  arrogans, 
& prefomptueüx , & que.plufieurs  d’en- 
tre- eux  défirent  que  Dieu  leur  Êice  quel- 
que grâce  fpeciale , & que  ce  foit  mefmc 
par  quelque  voye  extraordinaire , com-i 
. me  de  faire  luire  le  foleil  for  les  jufteg- 
le  les  mauyais , de  faire  pleuvoir  gcnc- 
«i  raie- 
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râlement  pour  tous , parccque  les  grâ- 
ces font  dautant  plus  eftimees  , qu'el- 
les  font  dounées  à peu  de  gens:  C’eft 
pour  cette  raifon  que  nous  avons  veu 
plulïeurs  perfonnes  feindre  des  miracles 
dans  certaines  maifons,  & quelques  lieux 
de  dévotion  ; afin  de  faire  accouririn- 
continent  le  peuple  à eux  , & de  fe  faire 
honorer  comme  des  perfonnes  avec  qui 
Dieu  traitte  familièrement  , de  forte 
qu’il  arrive  par  ce  moyen,  que  s’ils- 
font  pauvres,  l’on  leur  donne  de  gran- 
des aumofnes,  & on  les  enrichit,  ce 
qui  les  rend  bien  louvéut  avides  au 
lucre. 

i La  troifiefme  raifon  eft.que  les  hom- 
mes veulent  vivre:  en  Tepot&  lans  trâ- 
vailer  en  aucune  façon  ; ainl?  comme1 
on  ne  peut  pas  venir  à la  connoilîance 
dés  caufes  & des  effets  naturels  fans 
beaucoup  de  temps  & de  peine  > ils  voüi 
droient  que  Dieu  fit  un  miracle  à leur5 
cfgard , & que  par  un  effet  de  fa  toute 

fmiflànce,  il  accomplit  leurs  defirs  fans 
es  engager  au  travail.  JelaifTe  à pare 
la  malice  de  ces  fortes  de  gens  qui  de- 
mandent a,  Dieu  des  prodiges  pour 
efprourver  fa  puiffance:,  '&  -dans  le  deP- 
fein  devoir  s’il  les  pourra  faire  j & je» 
ne  fois  que  trop  conviincü  ’ÿ  cAi’il  y ert 
a d’autres,  qui  font  affés  mefcllans,  que 
de  demander  à Dieu  le  feu  du  Ciel , -de 
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d’autred  <:b.«aftj mens  eftr angtw  pour  &-• 
défaire  à leur  vengeance.  :.y.  h » >1 
; Laderniere  railônde  fcecy  eftquelc 
peuple,  eft  fort  reügieur , & poEté  d?un 
grand  z^le  pour  mivaocer*  la- gloire,  dé 
Dieu  >’  Ce  qui  arrive  bèâJürcoupt  mieux  p>ié-> 
les  miracles  que  parikR  idfè ts  <n  a«  u cél a?t* 
ajnfi;  il:  vaudrait  qu^lènjulât  icrmtiiiueo 
lemejn  t Ans  conlidefer>  que  de  ivxrime: 
Dieu  n&fait  jamais  des-càofes  (ûmatu-v 
v *eles  que  pouç.fen  faire,  conuoiitre  aux. 
ignoran$,ife  pour  leur  Aïiéf  voit  qu’il  ne: 
les  fait  pas  feulement:  pour  montrer  A 
i Demi-  toute  pùillàt)çe  v:^/riais. encore  pour  fai- 
ta  confir-  rc  approuver  (à  do&rine , qui  ell  la  feule 
fcrmmTm  açfiriEcc  qui  l'oblige  à:  en,  agir.de  lafa- 
confir-  ÇOU-.  Gççy.eft  aifé  à entendre^  là  ou  fait* 
mante  fe-  refle^iorVi  quc  Dieu.be  {aitphisidefeta* 
Mttnttbus  t>]ayes  T prodiges  qn’Ü, a voit  accouftu-j 
jHarci  9mM<5 :fakedan$  l’ànciçn.  de  le  nouveau- 
capiteul - Teftament  5;.parce,qui,l  a fait  tout  ce 
tnm.  qu’dn  pduvoit  defirer  de  Ifty  pourrie.  faii 
re  corçnoiftre  par.  le;mpyen  defes  mi- 
racles. De  croire  maintenant  qu!il  je-* 
viendra  pour  authorifer  par  de  nouveaux 
mtraçle^  A Sainte  dourine  ,;iaxefufci-. 
tantlés  papris  •?  enLdo©n(fit  A Yeuë  aux 
aveugles  ir.&  en  gueriflant  les  paraliri- 
ques, , comme  iU  fait , l.e^^eftrôidani 
l’erreur  , t Car  Dieu*  %cp«  tente  .dfcnt 
feigne*  .que  fois  mqu'dl  juge,  cnarxàa* 
bk  dcdeife  prouverai 

-rr.'b  s a des 


Digitized  by  Google 


Dpe  s Esprits.  29 

des  miracles  (ans  s’amufèr  à des  vaines 
répetitkÿns  die  Job.  c.  3*3.  Sànel  loqui- 
tnr  Dexs  ,J  ^•ftdknd'o  iiïpfum  non  repe- 
tit. Dieu  parlé'Une  fois  feulement , dit 
ce  Prophète  & ifc  répété  pas  deux  fois 
ce  qii’iî  a dir.  La  plus  grande  marque 
queje  puiilè  aVoir  pour -connoiftre  fï  un 
homme  n’a  pas  ion  efprit  bientorne'  i 
la  philofophie  naturelle  ; c’eft  de  voir 
s’il  attribué  toutes  choies  au  miracle, 
ians  aucune  diftinétion  , & au  contrai- 
re, une  des  plus  grandes  preuves  que  je 
puillc  trouver  pourdefeouvrir  un  hom- 
me propre 'à  cette  /cfenèes  (C’&dbfffytië 
je  ie  vois  emprelfé  à Chercher  jttfctàe s à 
ce  qfPil  ait  trouvé  la  catilè  particulière 
de  l’effet  kpi’il  ignore.  fl  cft  certain  quë 
Ceux-là  ne  doutent  point  qu’il  y a dés 
effets  qui  nV-U  reconnoiflcntpoint  d’au- 
tre que  Dieu  feul  , comme  "font  les 
miracles  , &c.  Et  qu’il  y en  a d’au- 
tres qu’on  doit  attribuer  à la  nature 
comme  provenais  des  caulés- naturel- 
les,' de  forte  que  de  qu’elle  façon  qu’on 
lepre.nne,  nous  étabhirons.Dreuaütheuc 
de  tout;  Voy-ià  pourquoylii  faut  iça-* 
voir  quç.Iorfque  LAiriftote  a /dit  an 
prem.  1.  du  Ciel  que  Dettf  éôr.v/tt^ra  ?û- 
hil  fac'mit  frufira , que  Dieu  &nla  na- 
ture ne  font  jamais  .iiénenvain,  il  n’a 
pas  prétendu  mettre  ccllc*cy  au. rang 
de  Dieu,  ny  d eftabhr  unecaule  univer-  . ^ 

3.  mVa.Vu'  ftllflK» 
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Telle  ayant  une  jurifdicfion  indcpendei*- 
te  de  Dieu  v mais  il  a voulu  feulement , 
|uy  donner  un  nom  , & foire  connoiftrc 
que  Dieu  obferve  un  ordre  dans  la  çom- 
polïtion  du  monde  ; afin  que  tout,  coo- 
père a la  confervation.  Voylàde  la  mefo, 
me  façon , pour  qui  on, dit  que  le  Roy  & 
le  Droit  civil  ne  font  jamais  tort  à per- 
fonne  , qui  eft  une  maniéré  de  parler 
pour  nous  foire  comprendre,  que  com- 
me perlonne  n’entend  poipt  parler  d’au- 
cun Prince , fous  ce  nom  de  droit , qui 
ait  une  juriçdi&ion  independente,  de 
celle  du  Roy , & que  ce  n'eft  feulcpienc 
qu’un  limpleterme , qui  comprend  tou- 
tes les  loi*  que  l,e  Roy  a foite?  pour  le 
bien  de  fou  Efiar  , il  en  eft  de  mefme  de 
U nat  ute:,' , pa r rapport  à Dieu  : de  forte 

fine  rninmp,  !prP  ''•»  f*  la 
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non  de  certains  cas , ;à  caule  qu’ils  font 
ou  tout  à fait  extraordinaires  , ou  de 
grande  importence  y Dieu  fe  referve 
aufiî  tous  les  effets  miraculeux  qui  ne 
peuvent  pas  eftre  produits  par  la  natu- 
re, d'où  jecon  cl  us  , que  celuy  qui  fera 
capable  de  lies  connoiftre  comme  tels , 
&qui;pourrales  dilcernerdes  effets  na- 
turels , fera  fans  doute  un  grand  phild- 
fopheinaturd , furtout  s’il  peut  venir  à 
1 ^ conuoiflànce  de  leurs  eau  les.  *11  faut 

TUphilL  ^marquer  icy  que  comme  il  n’eft  pàs' 

fophiena - •'  - ’•  ■ •'  - ' *'  . ; necefo 

tkrtlle  prend  pm  miracle  et  nt  Vtfifat. 


Digitized  by  Google 


Des  Esprits.  ji 
ueceflàire  que  l’Eglife  Catholique  les 
déclaré  tels  ( je  parle  des  miracles  ) ny 
de  qu’elle  maniéré  les  fçavans  cftudient 
au  Droit  civil , & le  retienent  dans  leur 
mémoire,  pour  fçavoir  ou  entendre  la 
volonté  du  Roy  dans  la  dccilîon  de  tels 
ou  tels  as , de  mefme  autfï  nous  au- 
tres philo/bphcs  naturels  , comme  ex- 
périmentés en  cecy  , nous  ne  nous  ap- 
pliquons qu’à  fçavoir  ce  que  Dieu  dit, 
& ce  qu’il  ordonna  le  jour  de  la  créa- 
tion du  monde  j afin  de  confiderer  & de 
comprendre  l’ordre  & la  raifon  qu’il 
veut  que  toutes  choies  obfervent  dans 
leur  fucccffion.  Or  comme  ce  fcroit 
tout  à fait  ridicule  pour  un  homme  fça- 
v-ant  de  croire  qu’il  prouveroit  parfaite- 
ment bien  ce  qu’il  advanceroit  dans  Ces 
eferits  , en  dilànt  que  le  Roy  ordonne 
de  déterminer  un  certain  point  fans  ci- 
ter la  loy  ny  donner  la  raifon  qui  au- 
thorife  fon  ordre,  les  philolophes  na- 
turels fe  moquent  au/Iî de  ceux  qui  tien- 
nent ces  difeours.  Cet  œuvre  ejl  de  Dieu , 
fans  marquer  l’ordre  des  caufes  particu- 
lières, & làns  donner  la  raifon  pourquoy 
la  chofe  doit  dire  ainfi,  ny  dire  d'où 
cela  peut  provenir. 

On  peut  dire  encore  que  tout  ainfi 
que  le  Roy  ne  veut  pas  efeouter  les  priè- 
res qu’on  luy  fait  d’annullcr  une  loy 
jufte,  & qu’il  ne  veut  pas  confentir  qu’on 
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déterminé  quoyque  ce  foit  contre  l’or- 
dre de  là  juftice  & b pratique  ordinaire 
du  droit,  de  mdrrfé  aufli  Dieu  ne  veut 
jamais  prefter  l’oreille  aux  prières  de 
ceux  qui  luy- demandent  des  miracles  & 
des  effets  qui  foient  au  delà  de  la  nature 
fans  Befoin.  Que  lî  le  Roy  change  & bit 
des  Joix differentes chafque  jour,  & s’il 
renverlë  comme  il  luy  plaît  l’ordre  de 
la  juftice , c’eft  pareeque  la  djverlké  des 
temps  femble  le  requérir  ainli , ou  bien 
il  faut  dire  que  c’eft  à caille  que  le  conlcil 
des  hommes  eft  caduque  & changeant, 
6u  qu’il  ne  peut  pas  atteindre  du  pre- 
mier coup  au  véritable  point  qu’il 
cherche  dans  la  juftice  & le  droit.  Mais 
il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  Dieu  par 
rapport  à l’ordre  naturel  qu’il  a mis 
dans  le  monde  que  nous  appelions  Na- 
turel : dautant  qu’il  luy  a donne  une 
telle  perfe&ion,  qu’il  n’cft  pas  poflible 
d’y  pouvoir  adjoùtcr  ou  diminuer  quoy- 
que ce  foit  : ainli  comme  il  a créé  cet 
univers  avec  une  làgeiTe  infinie , & une 

f>rovidence  admirable  , ce  feroic  vou- 
oir  rendre  fes  oeuvres  imparfaites , que 
de  luy  demander  que  cet  ordre , fi  bien 
eflably , ne  fut  pas  régulièrement  ob- 
fervé. 

- Revenons  maintenant  à certe  fen- 
tëncedes  Philolophes  fi  fort  ufitéepar- 
my  eux  , qui  dit  que  Naturafacit  ha- 
■ - bilem. 
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büem , lamature  fait  habille.,  & noijs 
verrons  qu’il  y a des  efprits  & des  dépo- 
lirions particulières  que  Dieu  donne 
aux  hommes',  au  de  la  de  l’ordre  natu- 
rel-, comme  eltoit  la  ’fcience  desApof- 
tres,  qui  rendit  ces  hommes  ignorans 
& aroii/ers,  .remplis  de  lumière  & de 
Science  par  un  coup  de  miracle.  A pren- 
dre donc  cette  forte  d, 'habilité  & de 
-fcience,  on  ne  doit  pas  croirexjue  c’eft 
d’elle  que  cette  fcnteuce  Satura  facit 
Joubilem , fe  doit  entendre  ; parccquc 
c’eft  un  œuvre  qui  fe  doit  rapporter 
feulement  à Dieu  & non  pas  à la  nature. 
On  doit  mettre  encore  la  fcience  des  s> 
Prophètes  & de  tous  les  autres  , à qui 
Dieu  a fait  quelques  grâces,  de  ce  rang  *, 
ainlï  c’eft  d’une  autre  forte  d habiliré 
•que  les  Philofophes  entendent  parler , 
quand  ils  difent  que  Satura  faett  habï- 
lem , laquelle  n’eft  autre  , qu’un  fonds 
de  natureque  Dieu  leur  a donné  con- 
formement à l’ordre  qu’il  a mis  dans 
le  mondç  : car  il  y a une  telle  allian- 
ce 5c  une  telle  iiaifon  entre  les  cali- 
ies  naturelles  , comme  nous  dirons 
dans  le  dernier  chapitre  de  cet  ou- 
vrage  , que  li  les  Peres  font  foigneux 
de  les  obferver.  comme  il  faut  dans  le 
temps  de  la  génération  de  leurs  en- 
fans  , ils  doivent  eftre  aiTcurés  que  tous 
ceux  qu’ils  auront,  feront  iagts  , S:  que 
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pas  nn  ne  fëra  privé  de  cet  advaii- 

tagei '*  r.  _•  '■  li  ••  ■ 

■ 1 Il  faut  remarquer  cependant  que  cet- 
te iî^gnifîcatBondeiNf4/«r4.,.  eft  fort  unt- 
verîeilev  & radine  fort  coafulè  ; c’eft 
pourqtioy  il  eft  rieeeftaired’en  trouver 
•une.  autre;1  qui  ! convienne  mieux  à 
-noftre  propos , autrement  l'entende- 
ment humain  feroittousjours  en  peine, 
a canfe  quèsrioft  fon  ordiriaire  de  n’eftre 
jamatsiOonxenr  j qu’il  ne  foie  parvenu 
à la  eoanoilTanee  particulière  aes  cho- 
ies qq’il.vcut  fçavoir. 

. LfciL'Ariftote  Lz.  de  VhyficA  aufculta- 
us  lej-.philofophes  naturels 
idonnsiit  une  plus  particulière  connoif- 
•fancc  de  cé  mot,  endilànc  , que  le  na- 
•lurel  oit  la  Nature  , eft  une  certaine 
forme  fubftanciellc,  qui  donne  l’eftre  à 
la  chofe  8c  eft  le  principe  de  toutes 
fcs  oeuvres  : de  forte  qu’a,  fiiivre  cette 
lignification , noüs  pourrons  dire,  que 
noftre  ^ame  raifonnable  portera  avec 
railon  le  nom  de  Nature  ; pareeque 
c’eft  d’elle  que  nous  avons  noftre  eft re 
formel  v'8c  quelle  eft  le  principe  de 
-toutes  nosaftions;  de  forte  que  ce  prin- 
cipe pofé,&  preftippoféau  refte  que  rou- 
tes les  âmes  ratfonnables  font  d’une  et 
gale  perfe&ion,  tant  celle  du  fage  que  du 
fou  , on  ne  peut  pas  fouftémr  que  la 
Nature  ( de  la  façon  que  nous  la  pre- 
nons 
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nons icy , & félon  la  lignification  que 
nous  venons  d’entendre , ) foit  celle  qui 
rend  l’homme  habile  & propre  aux 
fciences:  Que  li  la  chofe  eftoit  ainû , 
il  faudroit  dire  que  tous  les  hommes 
fèroient  également  fçavans  , & au- 
roient  un  clprit  e/galement  parfait,  ce 
qui  n’eft  pas  ; C’eft  pourquoy  le  mefmc 
Ariftote  tafehe  de  donner  une  autre 
lignification  de  ce  mot  dans  la  Se&.  30. 
Vrobl.  1.  Dilàntque  le  temperammenc 
des  quatre  premières  qualités  , feavoir 
la  chaleur , & la  feicherefle , l’humidité 
& la  froideur,  eft  la  Nature  j & que 
c’eft  de  ce  mefme  temperammenc  que 
provienent  les  difpolîtions  de  l’homme, 
& d’où  prennent  naiflànce  toutes  fes 
vertus , fes  vices  , & cette  grande  di- 
verlîté  d’efprits  que  nous  voyons  dans 
le  monde.  Il  ne  faut  que  conliderer 
l’homme  dans  les  divers  âges  de  fa  vie, 
pour  voir  avec  évidence  la  vérité  de 
cette  proportion  : Carlî  nous  portons 
noftrc  veuë  fur  fon  enfance , nous  ver- 
rons qu’il  n’eft  autre  chofe  qu'un  Cot 
animal  qu’une  befte  brute  (ans  apparen- 
ce de  raifon  , & qu’il  ne  met  en  prati- 
que que  les  puiftances  de  l’appetit  îrafci- 
bie  & concupifcible  : que  fi  nous  le 
voyons  dans  Ion  adolefcence,  nous  deft 
couvrirons  en  luy  un  efprit  admirable, 
qui  ne  le  quite  que  dans  un  certain 
B 6 temps: 
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temps  Mais  enfin! iinôuis  ie  regardons 
dans  fa  uieilielfc  j àous  trouverons  qu’il 
perd  tous  les-jours  quelque  chofe  de  la 
yivaçitéde  fou.  dprit  „ijufiques  Ace qu’il 
efï  parvenu  à la  caducité.  A raifbnner 
doue  çoqime.  ii  faut  de  .cette  diverfitç 
d’dprifs  , je  dis  qü’clle  ne  provient  que 
1 Hyp-  deL’aiwejailbnnable  ; F parce  qu’elle  eft 
ufc  de  fousjours  la  aiefimc  dans  tous  les  âges , 
ires-  fà»5  avoir  rçcbu  aucune  alteration  dans 
mauvais  fies  forces  ny  fa  fubfiance  , fi  ce  n’eft 
termes  : qu’elle  a eu  des  divers  temperammens 
éc  des  diljiofitions  toutes  contraires, 
fid, ondes  difFeretls.agesdc  là vie*  qui  font 
caule  qu  elle  fait  une  chofe  en  un  temps 
,&  une  àutret  en  un  autre  qu’elle  lè 
Juct  comporte  d’une  façon  pendant  Jfcnknà 
uf’j'uc  cç’  ^ d’une  autre  daqs  fa  jamcilè , dans 
ad  rnor-  fit  vieillcfie , & fia  caducité,  d’ou  je  con- 
tem  6.  clus;que  puifqu’une  ame  fait  des  avions 
li  différentes  dans  un  mefme  corps , 
à.raifbn  des  diiïèrens  temperamniens 
qui  le  trouvent  dans  des  divers  âges  de 
la  vie,  ilfqucdirÇj  lorlque  nous  voyons 
denatur.  deuxjeuocs  hommes  , l’un  fçavaut  & 

r'/ZoTn  *autrc  ‘fièrent , que  ce  n’ell  qu’un  ef- 
fhaio  fet  du  f cm  per  ai»  ment,  quieft  leprin- 
libro.  c>pe  de  toutes  lés  adlions  de  l’âme  rai- 
a éç?/t  fonnable «Scneeque  les  Médecin  s.  & Jcs 
animi  jdîüofcphpsi.appejlept  l.NalHreoii  Na- 
Zrp7ri,  tHre^  *Àlnû  voy  làde  la  façon  qu’ou  doit 
tempe-  f " w.*  in' y enteu- 

raturant  injitpusntkr.  b 
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entendre  cette  proportion  Naturafacit 
habile  m.  \\  . ■ ~ J -■  •• 

Galliçn  a eferit  un  livre  fur  le  fujet  de 
cette  do&nne , ôc  prouve  par faitte mène 
bien  que  les  inclinations  de  i’arae  fui- 
veiit  le  tempera  rament  ducorps  où  elle 
refidc  , & que  s'il  le  trouve  que  les  uns 
foi  eut  ignora  ns , & les  autres  fâges& 
fçayans , qûe  les  uns  (oient  vaiîlans  & 
généreux,  & les  autres  lafches  ôc  fans 
cœur , les  uns  mifèricordieux  & les  au- 
tres cruels  , les  uns  fecrets  , & les  au- 
tres ouverts,  les  uns  véritables  ôc  les 
autres  menteurs  , les  uns  loyaux  & les 
autres  traiftres , les  uns  tïmpics , &:  les 
autres  diflinuîlés , les  uns  avares  , & les 
autres  liberaux  , les  uns  raodertes  & 
honteux*  & les  autres  effrontés  & inj- 
pudens , 3c  fi  enfin  les  uns  font  faciles 
à croire  8c  les  autres  incrédules , cela 
ne  provient  que  de  la  chaleur  ou  de  la 
froideur , de  l’humidité  ou  de  la  feiche- 
reflè  des  régions  où  les  hommes  habi- 
tent , que  des  viandes  qu’ils  mangent , 
ôc  des  eaux  qu’ils  boivent , ou  bien  enfin 
de  l’air  qu’ils  refpirent.  « . 

- Le  mefme  Gallien  s’eft  fervy  de  plu- 
fîeurs  paifages  d’Hyppocrate.,.-  de  Pla- 
ton r,  & del'Arifiote,  pour  prouver  que 
la  différence  des  . nations  : tant  en  la 
compoùtiocr  du  corps  Qu’aux  conditions  • 
de  famé  ,!  vient  de  la  diverfité  dê  ce 

B 7 tem- 
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tempcramment , & nous  voyons  en  ef- 
fet par  expérience , combien  les  Grecs 
font  differens  des  Scithes , les  François 
des  Efpagnols  , ' les  Indiens  des  Alle- 
mands , & les  Æthiopiens  des  Anglois. 
Nousne  remarquons  pas  cecy  feulement 
par  rapport  aux  nations  extrêmement 
eûoignees  les  unes  des  autres  : mais 
encore  dans  les  provinces  d’un  mefme 
Eftat,  comme  en  Efpagne,  puifque  leurs 
habitans  ont  chacun  leurs  vices  & leurs 
vertus  particulières:  Car  fi  nous  conü- 
derons  Pefprit  & les  inclinations  des 
peuples  de  Catalogne , de  Valence  , de 
Murcie,  de  Grenade  , d’AndalouIïe , 
de  l’Eftramadoure , de  Portugal  , de 
Galice  , d'Afturie  , des  Montagnes 
de  Bifcaye,  de  Navarre,  d’Arragon  , 
&deCaftille,  nous  verrons  une  gran- 
de différence  entre-eux,  non  feulement 
quant  à la  figure  du  vifàge  , & à la 
compolïtion  du  corps;  mais  encore  dans 
leurs  inclinations , & dans  les  vices  8c 
les  vertus  de  leurs  âmes , effet  qui  ne 
peut  provenir  que  de  ce  que  chafque 
province  a un  temperamment  qui  luy 
eft  tout  à feit  propre  & particulier.  Ce- 
cy ne  paroitpas  feulement  par  rapport 
aux  provinces  efloignées:  mais  on  re- 
marque encore  cette  diverfité  d’hu- 
meurs entre  les  habitans  des  lieux  qui 
ne  font  pas  efloignés  plus  d’une  Iieuë  • 

les  > 
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les  uns  des  autres;  de  forte  qu’il n’eft 
pas  poflible  de  croire  la  grande  difFc- 
îence  qu’il  y a entre  leurs  efprits.  turalem 
' Enfin  tout  ce  que  Gallien  eferit  dans  in  punir 
Ion  livre , eft  le  fondement  de  mon  ou-  txp*8*rc 
vr âge.  Que  s’il  ne  touche  pas  particu-  Pr.u  !en.~. 
irtrement  aux  diffèrens  naturels  des 
hommes , ny  aux  difpolïtions  qu’ils  ont  quecivi- 
pour  chafque  fcience  en  d’eftail  ; il  tatt  ae 
a bien  jugé  neantmoins  qu’il  eftoit  ne-  f*1*”** 
ceilàire  de  faire  apprendre  les  fcicnces-FuVcart 
aux  jeunes  gens  félon  leur  inclination  & at,ut 
conformement  à leur  naturel,  \k  i&v.  dure  opc- 
au  relie,  que  les  Republiques  bien  or  .ram  ta 
données,  devroient  ellablir  des  hommes  natH~ 
extrêmement  prudens  & fages,  pour 
reconnoillre  l’elprit  d’un  chacun  dés  fon  arrem 
enfance  : afin  de  leur  faire  appren-  quifî ut 
dre  l’art  qui  leur  conviendroit  le  I. 
mieux , fans  leur  en  laifler  le  choix  nv  d- 
J'cleûion.  1 

PUtmir, 

Chapitri  III. 

Quelle  partie  du  corps  doit  efire 
bien  temperée  » & bien  condition 
née  ; afin  que  F enfant  ait  un  bon 
efprit. 

LE  corps  de  l’homme  a une  fi  gran- 
de diverfité  de  parties  & de  puilîan- 
ces , lefquelles  ont  neantmoins  un  ob- 
jet 
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fjotc&  tme  fin  ; 'qü’il  ne  fera  pis  diors  cîc 
l ! v -propos  de  fç avoir i quelle  etl  la  partie 
cwV.ik'  -i  de  tout*  le  corps  que  la  nature  a choili 
«•  M.à  afin  d'ertre  f’ritrumcat  principal  pour 
311  '/»  rendre  l'homme  fage  & prudent  ; airrii, 

"r*  :1*  comme  il  eil  certain  que  nous  ne  rar- 
. ...  . donnons  jamais  avec  les  pieds  nv  ne 
_ marchons  pas  avec  la  tefte,  que  nous 

a*,  ne  voyons  pas  du  nez&que  nous  n^en- 
1 tendons  pas  par  les  yeux;  il  eft  vray 
aofli  que  chalcune  de  ces  parties  à fon 
' . j.  ufage  particulier  à quoy  la  nature  la  de- 
.*  , : .. . terminée.  . « * 

î»-*  7 Les  Phtlçfophes  naturels  eftoient 
- ’> v ' 1 - <dans  ce  iencimem  auparavant  la  naii- 
r * ' Hippocrate  & de  Platon,  Ravoir 

\ v.  queléceaur  éftoit  la  principale  partie  on 
reltdoit  la  rai  fon  fit1  que  c’eftmtà  luy 
\ • * ILulqu’apparcenoit  ic pouvoir  dtexercer 

\ ’ • ' les  attes  ck  prudence , de  l’dprit , ide  la 
v.__‘ „*„ • mémoire,  & de  l'entendement -comme 
, au  principal  inftrument  de  l'ame  : voy- 
là  pourquoy  la  fàinte  Efcriture  fc  con- 
formant à la  commune  opinion  de  par- 
ler de  ce  temps- là,  appelle  le  coeur  la 
pârtiedbperieurc  de  1 -homme,  dans  plu- 
4içtlrs  endroits  de  les  efçrits.  Mais  dés 
que  ces  deux  grands  hommes' fout  ve- 
nus dans  le  monde , ils  ont  fait  voir  la 
dàuflcté  de  cette  opinion  , & ont  prouve 
par  de?  raifons  & par  des  expériences 
convainquantes,  queiecervap  tftoitlc 
: . iieçe 
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fiege  principal  de  l'ame  raifbnablc. 

1 Opinion  qui  a efte  généralement  rc-  1 5#*- 
Cciie  d’un  chacun,  cxceutéde  l’Arifto- 
rc  , lequel  a renouvelle  l’ancienne , 
la  rendue  probable  par  des  argUmens  précordia 
topiques  par  un  effet  delademangeaifon  maxime 
qu’il  a tous/ours  eue  de  contredire  i Pla-  fi*""»*  •’ 
ton.  De  fçavoir  maintenant  qü’elle  efi 
la  plus  véritable  opinion,  & dedifputer  menmini- 
pour  ce  fujet,  c’elt  ce  que  je  ne  feray  mè  parti- 
pas:  carj’eftime  qu'il  ny  a pas  un  Phi  - ripant-, fed 
iofophe,  qui  n’advouë,  que  le  cerveau 
eft  rinftrument  que  la  nature  a donné 
à l’homme  pour  le  rendre  fàge&pru-  Hippocri 
dent  5 ainli  il  fuftîra  de  dire  , quelles/.  1.  de 
doi  vent  eft re  les  conditions  de  cette  par-  far. Mer- 
tic,  pour  eftrc  bien  conditioncc  , & or-*#‘ 
ganiféc  comme  il  faut  j afin  que  le  jeu- 
ne homme  ait  un  efprit  fubtii  & Un  ju- 
gement folide. 

Il  lautdonc  que  le  cerveau  ait  quatre 
qualités , fi  l’on  veut  que  l’ame  raifon- 
nablepuilïè  faire  Ces  fonctions  comme 
die  doit.  La  1.  eft  qu’il  foit  bien  com- 
pofé , la  1.  que  fès  parties  /oient  bien 
unies  , la  que  la  chaleur  n’cxcedc 
point  la  froideur  , ny  que  l’humidité  ne 
prevaiile  pas  la  feichcrelfe  , & la  qua- 
triefine  enfin,  que  fa  fubftancc  loic 
compofe'e  de  parties  fubtiles  & déli- 
cate». . * ..  i.  ) . .>  4».  S-,2 

La  bonne  compofition  du  cervau 

com- 


f 
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comprend  encore  quatre  autres  choi 
iês,  Ravoir  1.  la  figure  , x.  la  fuffi- 
V iânte  quantité  , 3.  qu’il  y ait  quatre 
ventricules  feparés , & chafcundans  ion 
lieu  naturel,  & la  quatriefme  que  leur 
capacité  ne  foit  ny  trop  grande  ny 
moindre  qu’il  ne  faut  pour  faire  leurs 
' fonctions.:.  v 

Galien  dit  dans  le  livre  dearte  Mé- 
decins cap.  x.  que  l’on  connoit  la  bel- 
le figure  du  cerveau  par  la  forme  de 
la  tefte  a laquelle  fera  comme  il  faut,  dit 
il  (prenant  une  boule  de  cire  parfaitte- 
ment  ronde,  que  l’on  manieroit  douce- 
: . ment,&  appîatiroit  fur  les  coftés,  de  tel- 
le façon  qu’elle  fit  un  front  fur  le  devant, 
& que  le  derrière  fut  un  peu  cflevé  en- 
forme  de  bolïè  ) fi  la  tefte  à la  mefmc 
forme  : car  ii  ett  vray  que  ceiuy  qui  a 
le  front  plat  & le  derrière  mal  fait  & 
uny , n’a  pas  le  cerveau  bien  difpofé , ny 
n’a  pas  une  figure  telle  que  la  demande 
un  bon  efprit» 

- . Quand  à la  quantité  du  cervau  dont 
i’afoe  a befoin  v pour  bien  raifonner, 
c’eft  une  merveille  devoir  que  de  tou- 
tes les  belles  brutes  qu’il  y a fur  la 
terre  y fi  ne  s’en  trouve  pas  une  qui  ait 
tant  de  cervelle  que  l’homme,  &J’on 
remarque-  mefme  que  les  deux  plus 
grands  bœufs  qu’on  puiiTe  voir , n*en 
ont  pas  tant  qu’en  aura  le  plus  petit 
* . hom- 
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homme  du  monde  ; mais  ce  qui  eft  en- 
core plus  remarquable,  c’eft  que  les  ani- 
maux qui  approchent  le  plus  de  la  rai- 
i'on  & de  la  prudence  humaine  , comme  * 

le  renard , le  linge , & le  chien , ont 
beaucoup  plus  de  cervelle  que  les  au- 
1 très  ; qu’oy  qu’ils  ayent  un  corps  beau- 
coup plus  petit  que  le  leur,  ce  qui  a don-  • 

né  occalion  à Galien  de  dire,  que  la  peti- 
te telle  eft  un  grand  deffaut  en  l’homme,  ' '* 

dautant  qu’elle  marque  fort  peu  de  cer- 
velle , & d’alTeurer  à mefme  temps 
l.artis  Medic.  c.  11.  que  11  quelqu’un  la  • 

froffè  à caulè  d’un  excès  de  matière  mal  ’ * 
ifpofée  par  la  nature , c’eft  un  mauvais 
ligne  ; parce  qu’elle  n’a  que  des  os  de 
la  chair  , & prclque  point  de  cerveau; 
de  forte  qu’il  en  eft  de  meline  de  ces 

Cn>rtr><!  de  î^dlS  . OUC  d'*  f'nr  ~ ~ ' 

- ^ gius  oran- 
ges , qui  euaris  ouverts , n’ont  que 
fort  peu  de  moiiclle  & beaucoup  d’cf- 
corce. 

Une  des  choies  du  monde  qui  cho- 
que & qui  préjudicié  le. plus  à l’ame  rai-* 
fonable  , eft  un  corps  chargé  d’ôs  , de 
graifle  & de  chair  ; Ç’eft  poürquoy  Pla- 
ton avoit  accouftumé  de  dire,1  que  les 
telles  des  hommes  làges  font  pour  l’of- 
dinaire  fort  délicates , & fort*  faciles  à 
cftre  oflFencécsj  parceque  la  nature  les 
a delgagées  le  mieux  qu’elle  a peu  de  la 
matière,  & ne  lés  a pas  voulu  charger 

de 
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de  beaucoup  d’os  ny  degrâiflè'-,  -de  peur 
que  ce  ne  fut  un  obftacle  aux  fibres  fon- 
i il  y a étions  de  reprît.  * Galtdvdit  encore* 
te  "et ko m Poar  confiscation*  dè  ceo/  ,*  qWeîes  gfos 
mes  gras,  t'erres  ftmt  ordinairement  ies  efpnts 
les  uns  greffiers  & les  entendemens  lé u rds  & 
fnree-  pelants  ; parce  qu’il  y a une  telle  liâi^ 
îu’,l}  . fôrventre  i’efthomac  Stic  cerveau  (d  cau- 
^^'^fè  decertains  nerfs  ) qu’ils  (ècommuni- 
fang,  ^quenrrnutneîlement  leuts  tnaux  l'un  à 
les  autres  l’autre  ; Que  fi-  Tefthomac  élilêc  & 
degraffii  defchârné , il  ayde  beaucoup-l’e/pritj 
&ccnx-  comme  l’experiénce  nous  lefait  voir  en 
‘fortiLe-  foüfthettElàfànto1}  '&  qüifofiten 

nîeux,  îJeeefli'ré'V  en  nuoy'  Perlé in’a^ pas'  d\é 
d’un'teïvttrfienc  different  p quând  il  à die, 
quelle  ventre  dormoic  i’efprit  àd’hom- 

„ me. -Il  dt vray  q u ‘rlfàut  rem arque  ricy, 

quç:  iî  Je*?  .aurres  parties  du  corps  font 
grofiç^&.çh^vnuës  , c’eftunc  marque  , 
diç  l’Arifl.  1. 4.  départ,  mimai  qu’elles 
luy  ofteront  l’efprit  & le  rendront  gros, 
&gçandde  corps  $ d’oùjeeoncjudsque 
i’jrqmmp  rfaqra.pas  un  meilleur  cfprit 
ppur  avpir-  uo;  grolTe  ,cçfte  , quoyque 
la  patqrefÇffjfoit  la  qaufepar  l’aboridan- 
cei  de  J a ‘ matière  bien  di/pofce  qu’elle 
luya  dpnofq , & qu’il  yaut  mieux  qu’el- 
le foie,  petite  8c  piogortionée  comme 
il  fauç^îqueîd’ejftre  trop  grande.  , 

' L’Atiftore  30,  feft.  Vroblem.  3.  eft 
d’un  fentiment  contraire  à celûy  - cy , 
•L*  * * iorf- 


Digitlzed  by  Google 


D EtsaEi-s  p.  k rl^Jr.  47. 
lorftpi’ij  demande'  la  raifon  r pourquoy 
l’homme  eft  le  plus  fàoe:  des  tous  les 
animaux:,  car  ii  refpond  que  1 homme 
eft  celuy  d’entre  tous  les  animaux  qui 
a la  cefteîapluspecire  par.  rapport  afoii 
corps,  &ique  les,  plus  fagrsd’bnrrcks 
mefmes  hommes  l'ont  ceux. qui  rl'ôuÉ 
cncorela  plus  petite  mais  il  fe  trompe 
en  cecye  dautant  que.  s^bvcnc-it  à ou* 
vrir  la  téfte  d’uu  homme  poiir  voit  1® 
quantité  de  la.qervcllc;  qui  eft  ckdaüs.? 
il  trouveroit  que  ëtu» chevaux  n’emono 
pas  tant  que  cet  homme  feul.  Jcdiray 
icy  que  j’ay  fait  occtc  expérience  moy 
mcfmc  , qu’il  vaut  mieux  que  les  petits, 
ayent  une  tefte  un  peu  grolTe , & qu’au 
cobcrairc  lil  eft  plus  ! ad  vantageux.  pour 
les.  grands  de  i’avioir  petite  ; pareeque 
la  moyenne  quantité  que  l’ame jràifon* 
nable  demande  pour  faire  lès  actions  fc 
trouve  par  ce  moyeu. 

C Il.ûnt:  remarquer  outre  cela .,  *que  le 
cerveau  Joie  avoir  quatre  ventricules , fi 
on  veut  que  l'ame  puifle  difeonrir  & rai, 
fonner  comme  il  fine  , le  premier 
doit  eftne  du  cofte  droit/dde  fccoad  du 
collé  gauche  le  y:  riait  eftre  au  mit» 
lieu  de  ces  deux  , & lc  ^uatriefnae  iur  le 
derrière  ddlaroefte.  Nous  parlerons. plw 
particulierement.en'.fuite  de:ces  quatre 
ventricules,  & delours  Capacités  -,  (oient 
larges  ou  elbroices*  & dirons  quel  ad-  , 
•triai  van- 
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vantage  l’ame  en  reçoit  spour  exercer 
Tes  fondions  : lorfque  nous  traitterons 
des  différences  de  l’efprit  de  l'homme. 
Cependant  difoos  que  ce  n’eft  pas  ailes 
pour  que  le  cerveau  fait  fort  bien  for- 
mé qu'il  ait  une  quantité  de  matière 
fufiSfànte , ny  que  les  ventricules , donc 
nous  avons  parlé,  fbient proportionés 
comme  il  faut  par  rapport  à leur  capa- 
cité grande  ou  petite;  mais  qu’il  eft  ne- 
celïà.re  encore  que  les  parties  guardent 
un  certain  genre  de  continuation  entre 
elles  ; deforte  qu’elles  ne  foient  du  tout 
point,  divifées  les  unes  des  autres.  C’eft 
pour  çe  fujet  qu’on  à veu  fouv entes  fois 
que  de  certains  hommes  ont  perdu  , les 
uns  la  mémoire,  les  autres  l’entende- 
ment & les  autres  l'imagination  , à 
eaufedes  divers  coups  qu’ils  ont  reccus 
à la  tefte  ; de  forte  que  quoy  que  lecer* 
veau  fe  rejoigne  après  la  guerifon  f il 
ne  peut  jamais  pourtant  revenir  dans  là 
première  union  naturelle , qu’oy  qu’on 
ait  fait  tout  fon  pofîlble  pour  le  guérir 
parfaitement. 

La  troifîefme  des  quatre  principales 
conditions,  eft  Comme  nous  avons  dit, 
que  le  cerveau  doit  eftre  bien  tempéré , 
& doit  avoir  une  chaleur  môderée , fans 
aucun  excès  des  autres  qualités.;  en 
quoy  nous  faifons  conlîfter  la  parfaite 
nature  # qui  fait  l’homme  ou  habile , ou 
- » • f inha- 
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inhabile  , félon  qu’elle  a plus  ou  moins 
de  perfection.;  • i ...  >,:iw 
Laquatriefme  (qui  n’eft  autre  fî  cè 
n’eft  que  le  cerveau  ait  une  fubftancq 
délicate,  & que  les  parties  qui  lecotn- 
pofënt  foient  fort  fubciles ) pafl'e  pouf 
eftre  la  plus  importante  i & la  plus  ne* 
ceflàire  de  toutes  , félon  le  lèncimeflt 
de  Galien.  /.  artu  Medtc.  c 1 1.  car  il  dit! 
lo  rlqu’il  veut  donner  une  parfaite  con^ 
noififànce  de  la  jufte  compolirion  du  cer^ 
veau  , que  lemefme  eft  formé  de  par- 
ties fort  délicates,  lï  l’elprit  eft  fubtil , 6c 
qu’au  contraire  l’entendement  eft  lourd 
6c  pefant , li  là  fubftance  eft  rude  & grof- 
fiere , fans  faire  mention  du  temperam- 
ment.  Voylà  les  qualitésquedoit  avoir 
le  cerveau  pour  pouvoir  /aire  les  fon- 
dions ordinaires  comme  il  faut , Sc  êè 
quelle  façon  il  doit  eftre  conditioné 
pour  fairelèsaraumens,  dire  lès  raifons, 
& former  lès  lîllogifmes.  Il  refte  main- 
tenant à refoudre  une  difficulté  ailes 
difficile , fça  voir  que  fi  on  prend  la  peine 
de  faire  la  difiè&ion  ou  l’anathomie  de 
la  telle  de  quelque  animal  r on  verra  que 
fon  xerveau  eft  compofé  ide  la 1 méfme 
façon  que  celuy  de  l’homme,  8ï  qtfil 
a mefmcgtoutes  lès  conditions  } ce  qui 
donne  fujet  decroire,oùqueles  bru- 
tes -fe  fervent  dubifonnement  de  ibefr 
me  que  les  hommes  i'  parce  quMlésoht 
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leur  cerveau  dilpofé  tomme  les  noft  rcs , 
ou  bien  que  noftre  ame  ne  fe  fert  pas  de 
cette  partie  comme  d*un  infiniment 
pour  faire  lès  fondions  ,)  ce  qu’on  ne 
peut  pas  afieurer.  Galien  refpond  à ce 
doute  parfaitement  bien-,  quand  il  dit 
que.  In  animantiwn  genere  quod  irra- 
tionale  appdlatur  , nulla  omnino  data 
ratio fit , fine  dubium  eff.  Nam & jt  ca- 
r et  ea  qu&  irt  voce .‘verfiiur  > qitem  fer 
vtpnerfr  nominatif  , qu&  tamèn  animo  con- 
cipitur  ( quam  ratiocmïum  dicunt  ) ejus 
fort  afp»  particeps  omnegenut  animalium. 
tfi  j qmmquam  aliis  parcitu , aiiisltbe- 
raliwi  tribut  a fit . Sed  pro.fetlo  quant  cau- 
ris ammalibtiA  bomo  fit  hoc  ipfa  ratione 
ptaftanitor , mmo  efi  qui.  dubitet.  C’eft 
à dire.,/qu’oti  peut  douter  li  parmy  Jes 
animaux  & les,  brutes  il  n’y  â point  de 
raifort car  s’ils  font  privés  ; de  celle 
qui  çpulîfte  eft  la  voix:,-  qu'on  appelle 
parole  , il  fe  peut  faire  qu’ils  participent 
tous  à celle  de  l’elprit,  qu’on  nomme 
jeugement;  quoyque.les  uns  en  ayent 
plus  Ôç  les  autres  moins.  Il  eft  vray  qu’il 
fout  advouër , qu’aucun  rte  doute  que 
Lhqmme  ne  participe  beaucoup  plus  à 
qette  mefme  raifon  quelerefte  des  ani- 
jpaüx.  Les  paroles  de  Galien  nous  font 
Connoiftre,  bien  que  ce,  foit  avec  quel- 
que craintç  , que  les  beftes  brutes  oot 
quelque  dçgréde  raifoa,  & qu’elles  rai- 

fonneot 
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■foniiefu  iijwQntf  les  unesrpIus^SjflMqi» 
mojiis;;  quoy  qu'plies  ne  lednniKÿtp# 
à CQnnoii'tFe.  par-  la  parole  , <S^i|’çmip 
toute  la  difFcrepce,  qu’il-iy  a entre  pjjéfc 
tÔç  l'homme , c’eft  que  l’lvqma*c  çft  plus 
& gç_&  plu?  p r lisent  quelles,  & qu;il 
participe  plus  parfaitement  a la  faiibu 
quelles  ne  font. 

. Leançlrne  Galien  prouve  au  rcfte  pat 
beaucoup  4’experiçocüs  & de  jaîfQns,, 
que  les  acnés  des  animaux 
pides  . peuvent  parvenir  à des  cho% 
plus  relevées  Sf  plus  fubtilcs  que  P.latou 
i>y  PAi'iAote  n’onç  jamais  Jjgcu  ppirjun 
clîqrt  de  leur  efpiit , ce;quc  l'Âriftotp 
iê«ible -avoir  voulu  direpar  ces  parqles. 
Ergo  tantum  abefi , ut /veteres  philofo- 
phos  laudem  tanquam  arnplum  alïquid 
magneque  fubtilitatù  m'oenerint:  qnOfd 
idem  ac  diverfum  unum  ac  non  wnum  fo- 
lum  numéro,  fiedetiam [peçiejif  : itno  çu~ 
diendum , ut  etiam  ipfis  a finis  [qui  tamrn 
omnium  brut  or  um  ftnpiaijfimi  vident  ur  ) 
hoc  tnefie  nattera  diçant. 

. Le  mefmc  s’emble  dire  encore  cccv 
dans  la  xp.  Se£ti.  Probl.  6 . Iprlqu’i}  de- 
mande la  raifon  pourquoy  l'homme  cil; 
le  plus  prudent  de  tous  les  aqimaux  ; & 
dans  un  autre  endroit  pourquoy  il  cfî  le 
plus  injuftç  de  toutes  lçs  brutes  : cat^i 
approuve  ce  que  Galien  dit  cy  dcHus. 
fGavoir.quo  iafliiference,qu;4;  y a eqtre 
’ C rfiona- 
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l’homme  & fa  befte  brute , eftla  mefme 
que  celie  qui  fc  trouve  e tante  l’honvme 
ignorant  &le  fçavant  , de  quoy  il  ne 
faut  pas  douter -,  li  on  y met  cette  diffé- 
rence , que  les  brutes  ont  la  mémoire > 
^imagination  , & les  autres  pudTanCeS 
*jui  reâeitiblent  à l’efprit  » comme  le 
ùnge  à l’homme , eftant  hors  de  doute, 
qoie  leur  àme  fè  (crtde  la  compoik-ion 
•de  leurcerveau  pour  régir  avec  plus  ou 
•moins  de  prudence  qu’il  eft  plus  ou 
moins  bien  difpofé.  C’eft  pour  cette 
Sraiiôn  que  nous  voyons  de  eertainsafhcs 
qui  font  plus  lourds  les  un?  quefes  au- 
tres , que  d’autres  font  plus  rules  & plus 
■meichansque  ceux  de  leur  dpece,  qu*il 

Îra  des  ChfévaUx  beaUcOBp  plus  vicieux 
es  uns  que  les  autres , qu’il  s’en  trouve 
d’aûtres  phis  geneFeux , & qu’il  y en  a 
enfin  do ne fa  di fpofition  eft  mer  veilfeu- 
iepôïtr  eftre  drelTés  a tout  ce  que  l*on 
veut , ce  qui  nepeutprovcriir  que  de  là 
bonne  ou  mauvailè  difpofition  de  leur 
cerveau.  J’efpere  donc  de  donner  une 
parfaite  refblntion  à ce  doute  au  chapi- 
tre'ftiirant , où  je  trairteray  tbrf  au  long 
Cette  matière. 

Il  fè  trouve  encore  d’autres  parties 
dans  le  corps  , qui  ne  concourent  pas 
moins  au  tempérament  de  l’efprit  que 
le  cerveau , dont  trous  tramerons  au 
dernier  cliapitrede  celirreV^jerei 

mar- 
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marque  qu’outre  cela  , il  y a au  rtihe 
! inae  autre  fubftance  au  corps,  qui  1ère 
t de  beaucoup  à l’ame  pour  faire  lès  fon- 
• étions,  & laquelle  demande  pour  fa  pl&s 
I grande  perfedion  d’avoir  les  trois  dcr- 
| nieres  qualités , auflî  bien  que  Je  ccr- 
I veau  ; fçavoir  une  fuffilame  quamité , 

I une  lùbftance  délicate , & un  bon  ten> 
[ perament.  Cette  fubftance  n’eft  au- 
l tre  que  les  efprits  vitaux,  Sclefangdes 
I arrêtes  qui  font  dilpercécs  par  tout  ic 
I corps  , & font  fi  fort  unies  à l’imagi- 
I nation,  qu'elles  font  infeparables  deiês 
contemplations.  Si  vôus  délires  fçavoir 
quel  eft  l’office  de  cette  fubftance  Ipiri- 
tuele,  je  vous  diray  que  c’eft  d’efveiller 
les  puillances  de  l’homme,  & de  leur 
donner  la  force  & la  vigueur  dont  l’ame 
peut  avoir  befoin  pour  exercer  parfaite- 
ment fes  fondions.  Cecy  paroir  evi- 
damment , fi  on  s’attache  à confidcrcr 
avec  un  peu  de  foin  les  mouvemens  de 
l'imagination  , & ce  qui  arrive  enfüite  : 
car  fi  quelqu’un  vient  à rever  attenti- 
vement fur  l’affront  qü’il  a reèeu  ou  la 
honte  qu’il  a eue,  Je  fangde  fes  arteres 
va  incontinent  au  cœur,  excite  farho- 
Jere  , l’efehaufe,  & luy  donne  des  forces 
pour  s’en  venger. 

Voyons  de  grâce  un  homme  qui  -lon- 
ge à quelque  belle  femme,  ouquipen- 
ie  eftrc  dans  l’adc  vénérien  , & nous 
C 2 trou- 
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trouverons  que- lès  efprits  vitaux  ac- 
courent en  Foule  aux  parties  génitales, 
Sc  leur  donnent  une  force  Si  une  vi- 
gueur plus  grande  qu’à  l’ordinaire. 
Il  en  arrive  de  mefme  quand  on  fe  fou- 
vient  de  quelque  bon  més'  ou  de  quel- 
que viande  délicate  8z  fàvo'ureufè:  dau- 
tant  que  les  mefmes  efprits  s'en  vicn- 
nent  à Heftomac , & fiant  venir  l’eau  A 
la  bouche  : & nous  remarquons  mefme 
que  leur  mouvement  eft  ii  vite  & fi  lé- 
ger , que  li  quelque  femme  enceinte 
prend  une  forte;  envie  de  manger  de 
quelque  choie,  Sc  qüe  li  fou  imagina- 
tion eftfort  bleffée  de  cet  objet,  elle 
vient  à avorter , lî  on  ne  la  contente  pas 
bien-toft. 

La  raifoudececy  eft , que  les  efprits 
vitaux  cftoient  dans  le  ventre  de  la 
femme  qui  l’aydoient  à porter  fen  fruit , 
auparavant  qu’elle  euftconceu  cedefir; 
de  force  que  ccs  mefmes  efprits  venans 
à remonter  à l’eftom.ic  , par  un  effet 
de  l’imagination,  ils  efveillent  l’appe- 
tit,  & IbnrCaufc  que  fi  le  ventre  »’a 
pas  ce  qu’il  demande , & s’il  n’a  pas  une 
foFce  allés  grande  pour  retenir  ce  qu’il 
a , il  fuccombe  fous  le  fais , & la  femme 
avorte  par  confèquenr.  « 

Galien  a conlêillé  aux  Médecins 
i.  sphor.  com.  7,  connoiflànt  parfai- 
tement bieniacondition  & la  nature  de 
- / ccs 
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ces  efprits  viraux , de  ne  donner  pas  à 
manger  aux  malades , lor  (que  leurs  hu- 
meurs font  crues,  ou  qü’e lies  doivent  Ce 
cuire  j parce  qu’ils  lailîent  leurs  fon- 
ctions, & viennent  d’abord  à Peftomac  $ 
alin  de  luy  ayder  a faire  la  decoftion  de 
ce  qu’ils  ont  mangé. 

. Le  cerveau  reçoit  ces  mefmes  ad- 
van rages  & les  mefmes  fccours  par  !è 
moyen  de  ces  efprits  vitaux  , quand 
Lame  veut  s’appliquer  à la  conhdesa- 
tion  de  quelque  objet , & exercer  la  mé- 
moire , (ans  lefquels  elle  ne  pourroic 
pas  faire  fês  fonctions  j ainfî  comme  la 
groiTe  fubftance  & le  mauvais  tempéra- 
ment du  cerveau  font  perdre  l’efprit,  de 
mefme  les  efprits  vitaux  , & le  fa ng 
des  arteres  erapefehent  l’homme  de 
drfeourir  & de  raifonner  comme  i!  faut, 
s’ils  ne  font  pas  Fort  délicats  8c  bien 
tempérés  ; & c’cft  aufli  pour  ce  fujet, 
jfàns  doute , que  Platon  a dit  au  Dialo- 
gue de  la  jcience  , que  le  doux  & parfait 
tempérament  du  çœur , fait  que  l’efprit 
cft  fubril  & aigu,  quoy  qu’il  eut  dit  ail- 
leurs , que  le  cerveau  eft  le  principal  lic- 
ge  de  Pâme  raifonnable  8c  non  pas  le 
cœur  : parceqüe  ces  mefmes  efprits 
s’engenderent  au  coeur,  8c  retiennent 
par  confêquent  la  mcftne  fubftance  8c 
le  mefme  tempérament  que  leur  au- 
tbeur.  & , -rn^h  nnt  f nrïfrifylfo 

C 3 Quand 
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Quand  nous  parlons:  dccelàng  arte- 
rial»  nous  prétendons  parler  du  me  fine 
<|pivt  I’^riliqtc  a eferit  l.  a.  de  pcvrtiba* 
ajÙM/iUiw  » lequel  félon  fon  fenttmenr, 
i;eod  les  hommes  fort  bien  conditionés, 
forts,  Çc  Fobuftes  » quant  au  corps. , & 
d’un  cfprit  fubtil  par  le  moyen  d’un 
iing  chaud  , pur  & délicat  qu’ils  ont. 
Enfin  les  Medeçins  appellent  ces  e (pries 
naturel  ou  nature.  Hypac.  x.  Apkorif. 
Parce  qu’ils  fervent  a lame  d'intlm-. 
ment  principal  pour  exercer  faraifon  , 
pour  faite  fies  autres  fondions  ordi- 
naires & de  qui  on  peut  dire  que  N atti- 
ra finit  h.abïhm. 


Ch  a p i t a e IV. 

O;/  fait  voir  dans  ce  chapitre  que  les 
âmes  y végétative  > fenfitive  » <& 
raifojmaple  font  fç.av  antes  d?  el- 
les inef  me  s i fourvea,  quelles  ayent 
vn.  tempérament  convenable  af ai  • 
re  leurs fonctions. 


LE  Sempcraraent  des  quarte  premier 
res  qualités  que  nous,  axons  ap- 
pelle cy  dsdfus  blaturo».  a une  fi  grande 
xer tu  potw  faire  que;  les  plantes  *.  les 
belles  brutes , Çt  I.es  hommes  exercent 


parfaitement  leurs  fondions  propres 
chafcune  à fon  clpecc  , que  s’il  arrive 

qu’il 
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qq’il,  Çoit  dans.  toute  U perfe&ion  qu’il 
pc.utiayqir  *on  voit  que  d’abort  lesplan- 
te&.jjettent feuts-racines  eu  terre  , quel- 
les attirent  i’aliuvçftt  dont  elles  ont  bc- 
foin,  Le  retiennent  & le  cuifcut  comme 
rl  faut,  St  qu’elles  rejettent  Ictus  excrc- 
cçmeus  d’elles  me  (mes  lins  le  fccours 
de  pcrfotme  , à:  on  remarque  encore 
que  les  biutes  connoillent , dés  le  mo- 
ment qu'elles  font  nées,  ce  qui  leur  cft 
propre,  & qu’elles  fuyent  tout  ce  qui 
leur  cft  nuiiible. 

U y a une  choie  qui  furprcnt.biend’a- 
vantage  que  ce  que  nous  venons  de  di- 
re , fçavoir  cft , que  ceux  qutnc  fçavent 
pas  la  philofophie  , ne  peuvent  pas  ailes 
admirer  devoir  que  l’homme  ayant  le 
cerveau  bien  tempéré  & tout  à Eut  pro- 
pre à quelque  fcience.dû  des  ebofee  tout 
d fait  relevées  lit r fou  fujec , fans  y avoir 
jamais  efWdté  ny  en  avoir  çfté  inftruic 
par  per  faune.  Les  jffnlofaphcs  du  com- 
mun cbfaot,  qiwd  ils  voyent  que  les 
brutes  font  des  choies  fur.  pr  en  aine  s & 
mcrveilleiiüès  > que  c’eft  un  effet  de  leur 
naturel  & de  l’iniUnt  que  La  nature,  leur 
a communiquée  à. chacun ^lonfea  cfpe- 
c<t>  enqtmy  ds  difeof  y ray  j pasçeque 
comme  n pas  ayons  desjtf î p'tonvé  cy 
dtflùsoqné  knattne.n’cll  antr^oho^  que 
k tempérament;  des  quatre  premières 
qualités  v & qnec’e-ft  ce  mçfnje  tempe- 
C 4 ram- 
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fanrent’  qtri;  értfHgtYé'3  athe1-*  aWrès*-  ce 
qu'elles  doivent fiitc  pour  excteerJeurs 
foà  PfiônV  ob’rfimt^  ‘fifut  V ; ^ 
lofônhes  ont  crcn  avoir  raifon  d’appel- 
kr  certains  amas  de  choies  qu-'ils  n’en- 
rcndôierrt;  pas  fnftitft  ou  Nature  ; & 
h'ofif  jiîntafs'peii  donher  k'  entendre  ce 
^ue-c’çftoit , ny  le  ‘côireevoîreitx  naek 

• * < 2 £1  -IU.-I  ItJ . j < ‘ » i v I ?'j\  s , 


1 Les  crainte  philo  fophes  com mje  Hvp* 
pot  rat?',  Platon  y&'d,/Vriibofe  rappor- 
tent toutes  ces  aftions -m'erveilleufes  à 
ia.cînîatr',  Si  h froideur  i a hv  [fiche- 
refit , & à l’Iîiimidicë^f’é^nVftie  Sft  pre- 
mier principe,  & ne  paflènt  pas  p!us 
avanr.  Que  fi  on  leur  demandes  y tpi ! 
cft  ce  qmaappris'^tf*  brutes  de-  faire 
des  ichof ÿs  fi  fu rp  F-dn^htes  ? fis  tefpdfli 
dronfc  Vi'abèïd  par-  la  bduché  d’Hyp^ 
poàf-.  lifr.ïfc  AUmento.  NdturA  omnium 
fine  dottore yopc  ce  font  leurs  natures, 
& qu’dles  n’ont  pbnu  d’autre  préce- 
pteur ny  d’autre  maifirc  qu’elles  : com- 
me s’il  vouloit  dire  , que  les  fàculte's  & 
le  tempérament  qu’elles  ont , les  font 
figes  & fçavantes  comme  elles  font 
fans  atfèutv  lècours  de  personne.  Cecy 
paféit^tiddfnmcnt^  h on  confidereles 
liftions* 'de  l’amevegetarive , & de  tou- 
tes les  âkttrèsiqui  gouvernent  l'homme  : 
fièlid  a taht  fôit  peu-d’humaqité , & 
'fi;elft?  a uniltcmpcràment  bien,  julhc 
* & bien 
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& bien  conditions , elle  fait  un  corps  fi 
parfait  8c  fi  beau , que  les  plus  habiles 
ilatuaires  du  monde  ne  fçauroient  ja- 
mais l’imiter.  C’eft  pcrurquoy  Galien  , 
furpris  devoir  une  fi  merveilleufc  fabri- 
que , le  nombre  de  fes  parties  avec  le 
fi'ege,  l’ufagë,  & la  figure  qui  leur  eft 
propre,  dit  dans  le  livre  de  fœtus  for- 
mat ione , qu’il  n’eftoit  pas  poifible  que 
le  tempérament  , 8c  lame  végétative 
fçeuiîent  faire  un  oeuvre  fi  admirable, 
5c  qu’il  falloic  de  neceflké , ou  que  Dieu 
ou  quelque  autre  intelligence  très- fige 
en  fut  l’autheur  : Mais  nous  avons  des ja 
improuvé  cette  façon  de  parler  : dau- 
rant  qu’il  n’appartient  pas  à des  philo*- 
fophes  naturels  dé  rapporter  immédia- 
tement à Dieu  ces  fortes  d’effets , & de 
laiftèr  les  caufes  fécondes  qui  font  les 
principales  & les  immédiates  fans  leur 
donner  quelque  rang  dans  ce  rencon- 
tre ; puisqu’il  eft  vrav,  que  fi  h fèmcncc 
de  l’homme  eft  d’une  mauvai/è  fubftan- 
ée  , 8c  n’a  pas  un  tempérament  tel 
qu’ilde  faut , i’ame  végétative  fait  mille 
cliofes  ridicules.  Que  fi  la  femence  eft 
ou  trop  froide  ou  trop  humide,  iLar- 
rive  dit  Hippocrate.  I.  de  aère , Iccis  , ’&■ 
aejuu.  Que  les  hommes  font  Eunuques 
ou  hermaphrodites  J que  fi  elle  eft  trop 
chaude  8c  (éiche  , elle  les  fait  tous  con- 
tïéfàits  dit  l’Ariltote.  t 4.  fetl.  probl.  4. 

C y ayant 


fS  . h!  g.  * a.  M £ n 

ayaut  les  jambes  toj-tud's  & k a'«2;  pL*p 

& ç^uus.  çepww  ks  Ætirto^ie.as  ; Que  * 

là  iwu?;4® 4 H\  k mçjmfc  Galien  , 

Iss  h&WQKrS  üp  Cpp,t  plus  fbtEE.s  $ plu<s 
gwds.,,  & fieik  <$  kiehe x elle 
les  kfk  pcws.  i dc$ams;  qui  font,  tous 
hoateii^  au  genre  huniam  > & un  là 
g^4  ck£jut  pour  U nA.çuFçs  qu’orne 
p?uc  pajs  Vapp^iks  Çtge  ipy  la  louç.ç  dans 
C^U.Q  e^oco  ta  tr:y.  : en  quoy  voyons 

que;  d ô#4:  a^Vok  k)?f  kW  daus  cet 
ad4if<fc>,  & J.’i'i  e&ok.  Vu«v<$iNt  aut.Wue 
de  c<?c  ouvrage  v c<&  qualités 

ivw&oispit.  pas.  dM  capotes  d’cflepe- 
kJ*£T  qu’du’ciiC  fakWftcM  d’a?.UY€-ac- 
eqfî^y, 

1|  a’ y a que  les  pr.çüûvF<?6: 
qui  furent  au,  mpfldfc  » qup  D^u  ait 
&Ss  4’  r4pf,opr^:i^in,  co^piodit  PU- 
W>n,  : DMlflg'  dv  tfafm-  ca ç pQUE  ks  a-u- 
iffc&qw  l'ont  yejftut  epfui**-,  ils,  ne  fonfc 
ussqrtftpw  leppvpo  des  çaufè&  tecpn~ 
ds6;,.  kl^fcJkft f&Wîa kkfl  ordonnées* 
kk  EFOii-yo  qii^VaiW' veget.we  exerce 
p4Ffait*eqpewt  ‘i?ieB  ksf©fl<3iouSji  que  là 
lj%  cl*pk  vô  a«pt.«»eoieiît  , ilj  au-r-ke  au£ 

» eon^s^j/ay.  <ksj4.dt:v  màlle,akfiœ~ 

. ' 

Lç  me^leur  or'kequc  pui0«  tenàt  U 
uatuie:  pou*  cefteffer,.  eflrquei>RKîve«. 
gççatiîv.e  fotE;  bien  teHiperétf  i Que  s’il 
^dtpas-Aijîk,  que  Gaîien,  rcli^pfidç;  avec: 

tous. 
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tous  les  phikrfbphes,  & qu^il  donne  la 
raifon  pourquoy  elle  ai  cane  d’adrefiè 
Si  de  puifiance  dans  fe  premier  âge  de 
l'homme,  à fermer  le  corp»,  ài  le  faire 
eroiftre,  & à;k  nouriiry  & dW  vient 
qu’efont  dans  la  vieil  lcfiè  ,,  dfk  ne  peut 
fias  en  fa  ire  de  me  fine  ; nyfàrre  revenir 
une  den  t tombée  de  la-bouch«  d’ut»  vieil- 
lard , au  iiew  quelle  en  redonne  des 
nouvelles  aux  enfans , quand  bien<  il»  les 
àUFoient  toute? perdues , Si  je  voudrais 
enfin  leur  demander,  comment  eft~ce 
qu’il  fe-peut  faire  qu’une  ame  qui  n’a 
point  eu  d'autre  exercifié  pendant  tou.- 
te  fa  vie,  que  de  manger,  qu'à  retenir  les 
aiUmens  quelle  a pris , qu’à  les  cuire , 
qu.’à  rejetter  les excrcmens,  Si  qu’a  re* 
mettre  les  parties  qui  défaillent , olle 
s-’loublie  de-fa  ire  ees  fondions  fur  la  fin 
de  là  vie , & qu’elle  ne  puiflè  plus,  foire 
ce  qu’elle  av<oit  aceouftumé*  depuis  fi 
long- temps.  Je  ne  doute  pas  que  Ga- 
lien ne  rdpondè  , que  l’ame  végétative 
efface  & pui  fiant  e en  Renfonce  , à cau- 
fe  de" fir  grande  chaleur  Si  de  ft>n  luimi- 
ditéisatureUe , & qu’il  nediequ’elle  ne 
fl- trouve  privée  de  ces  deux  advautages 
dans  fa  vieillefTe,  qti’à  calife  de  La  (biche- 
refie  & delà  froideurdu-  corps  qui'  font 
infeparables  decet  âge  caduc. 

Il  ne  faut  pas  douter  encore  que- le 
fçavoir  de  l’ame  fenfitive  ne  dépende  du 

C 6 tem- 
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.ifempcranfent  du  ceryëauf , i pUilqu’ii 
eührrayquc  s’ilreft’.tel  que  les  fon&ÎQns 
de  lajiteimcame  le  défirent , elle  exéjce 
&i£m  coûtes  -les  a&ions.  dans,  toute  I4 
pcjfeâfciOn  p0ffibtei|o&  j^Be;Js,(îï  arrive 
awçeiBeat)*  jon  vote  a mefine- temps 
mt’&y  adusdefiuut  tant  du.cofté  de  laine 
Iteluirje  qiuîîdc  lès  action?/  Galien  vou- 
lant TGQmiojftsejUu  jPU6qucl  ç$oit  i’e- 
fptitî&lunduîlrie 4e ttame  (cniuive,  piiç 
un  .cbœvrali  ,dcV  le.  moment  cju’iL  fortie 
du  Centre  de  la  jnexë  , & le  mit  ù r-éiie 


pour  voir  s’il  pourxoit  aller  de  luy  mel- 
nae  3,  -ce  qu’il  fit  .dés  ce  mpmonc  avec 
tahtidbpetfccHpn,  qnon  ciu,dit9-  qu’il 
^ôilbappriSùjCpHJt^eÊ  qUQYjj J$$,:  pieds 
fafts  .-qitç.  pouri  c-cç:  uAge» 
fl[lcés  quoy.il.  fecouii  i bu  aridité  exceifi- 
xe  qni’Lavoic  fur.foncqrps , & levant  le 

fiied;,  fe  pit  à grater là  ceite^u  4ç/tus  de 
‘.oreille,  Cela  eliant;.  fait .pu,  mit  de- 
vant luy  rfluficms.  ew uj:l es  ? pleines  dp, 
vim  d’eau,  de  vinaigre,  d’huile  & de  lait, 
& on  .remarqua  qii’apr  es  les  avoir  fenties. 
toutes  les  Unes  après  les  autres  , jl  ne 
rattacha  qit’4n  l.ait , ce  qui  donna  occa- 
6011a  tous  les  plwloïbphcs.qui  çfioient 
pf  eOïiis  de  dire  qui  Hippocrate:  avoit. 
grande  -railbo.de.  fpôfiënir , que  les  âmes 
eftoient  fç4vAQ&&  fansavoir  eftéiuftrui- 
fcèsjd-’aucuu  maifire  l.  6 de  locU  ajfe- 

* ji  t “ V » . :»  k,_  k Jli'tit  1 v .. 

t : * 
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- ' -Galirti  ne  fi  contenta  pas  d'avoir  fait 
cetefiay;  mais  encore  il  voulut  le  fai- 
re mener  deux  mois  apres  aux  champs, 
çllanc  prefque  à demi  mort  de  faim  j 
afin  de  voir  ce  qu’il  feroit  , & il  vit  , 
qu’il  commença  à brouter  comme  les 
animaux  de  fou  e/pece,  & à ne  manger 
que  ce  que  /es chèvres  ont  accoulhunc. 
Ivlais  j’çftime  que  fi  Galien  , qui  prit  à 
attache  de  cpnliderer  les  actions  de  ce 
petit  animal , eut  pris  /oin  d’eu  obfêr- 
ver  trôis^ou  quatre  à la  fois  , il  eut  veu 
que  cçux-cy  auroient  beaucoup  mieux 
couru  que  ceux- la  , qu’il  y en  auroit  eu 
quelques  uns  qui  le  feroiJnt  fecoües.plus 
vigoureufement  , quu/es  autres  le  fe- 
roieut  grntés,(difRrummeru  , & que 
tous  auroient  efte  plus  ou  moins  par^ 
faits  dans  leurs  actions  ; qui  cil  bien 
plus , je  dis  que  ti  Galien  eut  uourry 
deux  poulains;  fortis  d’un  incfmc  pere , 
il  eut  reconnu  que  l’un  eup.pïlc  4e  meil- 
leure grâce  que  l’autre  , qu’il  eut  cfté 
plus  ville  , & qu’il  eut  cité  mcime  plus 
ridelle  , ou  bien  fi  vous  voulés,  il  ne. 
fiiloit , fi  ce  n’cft  qu'ii  eut  pris  un  nid. 
d’cfpreviers , pour  remarquer  cette;  dif- 
férence : car  il  en  auroit  trouve.  le$ 
uns  grands  voleurs , les  autres  grands 
chailèurs  , & les  autres  gourmands 
& remplis  de  très  - mauvaiies  couitu- 

UilliObU  i i.  ■ > . ■ . . 
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’ On  verra  h mèffee  cKoïb  dans  nne 
ventrée  de  chiens  ? car  il  y en  auraqueF- 
qups  uns  qui  ne  feront  que  ctabauder 
a jaehaffe  , & qw?  îé$  autres  n’y  feront 
non  pUi^propres  que  dtsmiftios  <k  ber- 
ger. Je  cônc-los  c Je  routcecy,  cp’on  ne 
leur  nos  rapporter-  tqiK  coque  nous  ve- 
noUs  cfe  dire  à Ces-  vains  inftints  de  la 
nature  , dont  les-  phil'ofrphes  parlent-: 
car  fi  on  leur  demande  la  raifbn  pou-F- 
quoy  ut)  c-hicrt  a un  inffint  plus  parfait 
qu’tjh  atitrej  puis-qu’ilsîbnt  tous  d une 
me  fine  efpec-e  2e  forr-is  d’un  rnefnrre  pè- 
re, je  ne  ïeay  ce  qu’ils  pourroien-t  ré- 
pondre, s’il?  ne  dffent , 4 leur  ordinai- 
re, qufr  Dteira  en-fêigné1  inin  pWque 
Paatre  , ou  bien  qu’il  luy  a donné  un 
infriint  plus  parfait;  Que  fi  on  leur  de- 
mande encore  la  raHbn  pourmioy-ce 
roefînechien  , qui-  a fi  bien chafie  citant 
jeuno,  eft  devenu  1?  in  habile  à-  la  clt-alTe 
pendant  fi  viHHeffe , â:  jourquoy-  rf 
dft  fi  mal  propre  aîachaiïe  eftant  jeu- 
ne , & qu’il  efr  ft  fin  & fi  rufé  cftant 
içieux,  je  ne  fiçay  ce  qu’ils  pourrqicnt 
répondre  j mais  pour  nicqr  je  d bois, 
que  c’cft  ; pareeque  cehay  ’qui-  clteffe- 
mieux  a un  cerveau  mieux  conditione 
que  l’autre  qui  ne  le  fixait  pas  : 5:  que 
pour  ce  qui  cft  de  cduyda  qui-  enafie 
mieux  eftant  jeune  que  vieux-,  c’çft  qu’il 
a le  tempérament  & l’habilité  plus 

gran- 

D 


Digitized  by  Google 


Des  E * i*  r i n s . 

grande;  pour  la  çhafê  en  lyr  temps 
qu’én  uo  autre.  A in  tî  je  conclus  , que 
comme  les  belles  brutes  ne  font  pas 
mieux  les;  fondions  que  les  autres  de  la 
mefuae  çfpcce,  & que  ce  n'eft  qu’un  ei&c 
du  tempefameot  des  quatre  qualités  , 
te  mefme  tempérament  doit  eftre  lé 
ma.iitrç  qui  en  feigne  à Lame  lènliùive 
ce  qu’elle  doit  Faire,  je  voud fois  enco- 
re que  Çadien  eut  conôd.eré  les  voyes  ,Y\ 
ôc.  les  démarchés  de  la.  fourmy , >•  & 1 V«k 
qu’il  eut  un  peu  lèrieufement  remarqué 
fa  prudence,  fa  nufericordc , Éà  jaâicef,^^ 
& ion  gouvernement  ■ & je  fuis  cenain^n/fder^ 
qu’il  auroic  cfté-  tou*  iütrpris  , & auroit  viam,*-. 
admirc  ce  petit  animal , le  voyant  rem-  . &■ 
ply  de  tant  de.  précaution  A:  d’induftrie,  *-f** 
fans  avoir-  jamais  cftç  enfeigué  dep 
fonoe  ; mais  attffî  je  veux  croire  que-  s'il  no*/* s’ 
eut  fccu  le  tempérament  du  cerveau  de  4*v-P*. 
la  fourmy- , il  n'auroic  pas  efté  furpris  , **•».**■ 
voyant  qu’il  cft  tout. à Fait  propre  à 
fcience  ( comme  nous  dirons  cy  apres  }plapZ2 
dautant  que  le  temperametM:  du.  cer»  /» 
veau  & les  Fantaiïcs  qui  entrent  dan sûbumfî- 
lame  par  le  moyen  des-  cinq  fens  , font^*  c&* 
que  les.  belles  brutes  iraercent  1cob.'"”S' 
ton6ltous  avec  la  perFeélion  que  nous nuodeom. 
voyons.  Quant  à ce  qui  eft  des  3 m-.mtdat. 
maux dç  la  m$$nje  efpece , qui  fontp]usYr<,ï;  c'^' 
dociles.  & plus  ingénieux  les  uns  que 
les  awms.,  je  foûtjens  que  cela  vient  du. 

• ’ cer- 
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■ccrrveauviqui  elViaiieux  conditioné  aux 
i Un  uns  qu’aux  autres  j 1 de  forte  que  s’il  ar- 
chajjeur  rjvoic  par  occafion  ou  par  une  maladie 
wï'iU*.  <lue  ce  tempérament  vint  à fechan- 
voit  un  ger  ou-s’altcrer,  ou  à fe  perdre’,  on  ver- 
faucan  roit  d’abord  que  la  prudence  & l’habî- 
trer  bien  üté  qui  fe  trouvoit  dans  cet  animal , Ce 
drejfc  & per<jolt  auffi  à mcfme  temps;  comme 

cellent  il  arrive  a l’homme.  * 
pour  la  il  rcftc  maintenant  à refondre  la  dif- 

ckajftrfuc  ficulté  qui  concerne  l’ame  raifonnable  , 
ayant  &;à.  fcavoir  comment  eft-ce  qu’elle  eft 
î!™*'  - ü bien  pourveuéde  cet  inftinr  naturel  -, 

ut  te  ha-  , r , , il 

Ulité, il  y dont  nous  venons  de  parler , qui  la  rend 
ftdonner  iî  propre  & (i  habile  aux  fondions  8c 
un  cctutc-  * aux  propriétés  de  fon  efpece  ; fcavoir- 
reiefeu  ]a  fclence  & Jj  prudence  ; & dequelle 
%on  cn  un  mot  » l’bomme  eft  capable 
initie  d’apprendre  fi  promptement  les  feien- 
gaerit  par  cés  qu’il  n’a  jamais  îceues  ny  apprifes 
temyen.  Je  perlonne  ; veu  que  l’expcriencc 
r. • . * . nous enfèigne,  qui  fi  on  ne  les  nous  ap- 
prend pas,  nous  ne  pouvons  pas  les  ac- 
•-*  ' quérir  de  nous  mefmes  comme  n’eftans 
- ’*•  *’•  pas  nées  avec  nous. 

f Iî  y a une  grande  difinite  entre  Pia- 

n.*,*' >v'.  ...  .no  r , . , 

. >v;  ton  & l’Ariltote  , pour  fcavoir  d ou 
•.  peut  provenir  le  fcavoir  de  i: homme, 

» 'l’nn  dit  que  l’ame  raiibnnabie  eft  plus 
ancienne  que  le  corps  ; parce  qu’aupa. 
ravant  que  la  nature  compbfar  ce  mef- 
me  corps-,  bame  eft  oit  au  ciel  i.  la  corn- 
* " pagnie 
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pagnie  des-  Dieux,  & quelle  eft  fort  ie 
de  ce  lieu  de  delices remplie  de  lumiè- 
res & de  feienoe*.  mais  il-eft  aFfivé  que 
venant  à informer  un  corps  , dont  la 
matière  eft  fi  contraire  à lès  fondions 
naturelles,  qu’elle  vient  à perdre  cet- 
te Tciencei  jufques  à ce  quepar  fuècef- 
fïon  de  temps , dlçJle  remet  dânçfes  pre- 
mières efpeces  à proportion  que  le  tem- 
pérament de  ce  corps  s’a  mande  , le  re- 
met , & acquiert  une  meilleure  condi- 
tion. ije  m’eftonne  que  Platon  , qui  eft 
un  lï-grand  phiiofophe  , ait  cftécapablc 
de  tomber  dans  une  erreur  grofliere, 

& qu’il  n’ait  pas  peu  donner  une  raifon 
plus  pertmante  du  fçavoir  de  l’homme  ; 
fur  tout , puifqu’il  voyoit  que  les  brutes 
ont  une  prudence  & une  habilité  qui  leur 
eft. naturelle  & propre  à leur  efpecej 
fans  qu’on  puifTé  dire  pour  cela  que  leurs 
âmes  foient  venues  du  ciel , ny  qu’elles  * afr*~ 
en  fortent  pour  y aller  faire  provilïon  ie”meiH 
de  connoiihnce  ; 1 ainïi  je  ne  fçaurois  /cures 
m’empefeher  de  le  blafmcr,  fur  tout  \f*nten- 
puifqu’il  a voit  leu  dans  Je  Genefe  ( à la- tet  ?e  '* 
quelle  il  ad|ouftoit  foy  ) que  Dieu  com- 
pofa  le  corps  d’Adam  avant  de  créer  l’a-  Us/tmifet 
me.  La  melmechofe  arrive  encore  au-  dans/es 
jourd’huy , excepté  que  la  nature  en-iivrtt>c'eft 
gendre  le  corps , & que  Dieu  crée  l’ame 
dans  le  meûne  corps;  de  forte  quelle  n’a  ™eUedîm 
jamais  efté  un  moment  dehors.  vin, 

L’Ari- 
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••  VAriftotc  a cfté,  4fUfl<  Aifcfc  feWf 
ment , & * dit  i- i.. 

ne  o*p,  \ .Que  omit.  4 ofaiVA  omwJ< JW 
difciplina  etc  prAôxifle#tt.  fit  cûgniuen* 
Comme  s’il  eut  voulu  dir,e  >,  que  tout.  çe 
que  les  hommes  fçaveot.QU  appcenocot, 
vietnde  l’avoir  ouy,  veu  , firntbc gOü$C» 
ou  touche  j dantant  que  l/enteoic&tiîcot 
ne  peut  pas  avoir  aucune  coaaoifïaoce » 
Il  cite  n’eft  acquiic  pur  fc  apoyeacW  queln 
qu’un  de  ces  fens.j  Ainhil  a*concl4>.qu£ 
çcs  pujflanc.esi  nous  Cm\  données  pas  k$ 
mains  de:  la  natute , & que  «oftre  a me 
n-’eft  autse.eholê  qu’une  uWe  raie-  ou 
un  toile  ûns  couleurs  » fi»  laquelle,  on 
peut  mettre  ce  qu’on  veut  \ mais  j’ef» 
lime  que  cette  opinion  n’eft  pas  plus  ve- 
fkâulé  que  celle  de  Platon  » ce  qui  vous 
paroiftra  .evidammeot  y fi  vous  con- 
venésnvec  lecoranurndes  pbilofopkcs, 
qu’il  n’y  a qu’une  anse  au  dedans  de 
l'homme  » qui  eft  celle  ^»'iaa  appelle 
raifosouable,  & laquelle  cft  le  pjdneitptf  de 
toutes  ; nos,  a6lioo«  ( quoy  qufcl  y ait 
dkiiti  es  opmioifls  qiw  foufticonent  » qti  d 
en  a aatifes  dcusi  mi*  ©i&>  qui  fous  de 
, compagnie  dans,  le  cospa  avec,  k tai- 
fiaanable,  du  nombre defquek  eft  Pia* 
ton  Eùahgo  de  Hattmt, , qai,  fcmft'kiuy 
avoib  croisâmes  dans  l'homme.)  Ainii 
ce  piiucipe  pofé  , 8t  cjoyonc  au>  refte 
,hque  ladite  aime  fait  ka  mefœcs  foo- 
-i.A'-.i  fiions 
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ûions,  que  la  végétative  : car  , nous 
ayons  desja  prouve  cy  defili*  , qu’elle 
fçait  former  l’homme  fy.  luy  donne?  la. 
figure  qu’il  doit  avoir-  » qu’eUe.  »- 
tirer  l’aliment  > le  reteoif , le  cmre , 3c 
rejette?  les  exçremens  » remettre  k* 
partics.qui  viennent  à manquer  au  corps 
par  accident,.  & à les  foc-mer  à fou 
Ulago.  Quant  a ce.  qui.  eft  de  lalenlici- 
ve,  nous  voyons  que  l’enfant  u’eftpas 
fi  tort  nç , qu'il,  fçaic  teter  & remuer les 
levres , afin  d’attirer  le  lait  ; le:  toucaveç 
tant  de  perfection  , qu’il  n’y  a point 
d’homme  au  monde,  pour  fi  fige  qu’il 
lôit  , qui  en  fcache  faire  tout  autant. 

Il  a outre  cela  les  qualités  qui  font  ne- 
çeflaires  à-  la  confèrvation  de  (à  natu»- 
ye , fait  tout  ce  qui  luy.  cft  contraire  oa 
dommageable  ; 8c  il  Içait  mefme  pieu-  1 Hyp. 
rcr  & rite  (ans  l’avoir  appris  de  perion-  pocratc» 
ne;  * Que  fi  on  demanae  aux  philofo- m*.cu* 
rhes  vulgaires , quia  enfeignélccs™- 
tansde  faire  tout  celâdes  le  fein  deleur  adit.que 
mere  ik  revendront,  que  c’eft  Dieu  Erudit 4 
qtti  leur  a donne  ce  naturel , comme  il  natHra 
a donné  l’inftint  auxbeftesj  en  quoy 
ils  ne  parlent  pas  mal,  s’ils  ontendent{*c<^ 
par  l'inftint  & le  naturel  une-  mefme  didictrit. 
cho  (c  que  le  tempérament.  . /.  de  ali- 

II  n’eft  pas  pofiible  que  l’homme  puifi  & 
fe  exercer  les  fondions  dont  l*amc  rai-  £ E£,d' 
fonnable  eû  capable  j fçayoir  , d'enten-  ’a> 

dre, 
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tire,  de  s’imaginer,  de  fe Toûvenir  des 
le  premier  jour  de  fa  vie  ; pareeque  le 
tempérament  des  enfans  efl  mal  diC, 
pofépour  cela,  au  lieu  que  l’ame  végé- 
tative , de  mefme  que  la  fènlïtive  trou- 
vent en  eux  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire 
leurs  fondions ; ainli  comme  le  tem- 
pérament qui  fert  à la  prudence,  s’ac- 
quiert peu  à peu,  & que  le  cerveau  Je 
difpofe  in feniiblement  avec  le  temps  , il 
arrive  aulli  que  les  connoillances  s’au- 
gmentent à proportion;  que  (i  le  tem- 
pérament venoit  à l'homme  tout  à 
coup,  on  le  verroit  aufli  difeourir  à mef- 
me temps,  &raifonner  avec  beaucoup 
plus  de  force , que  s’il  avoit  efté  long- 
temps aux  efcoles.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  paroit  encore  évidemment  en  la 
.r,  i ? t per  forme  des  vieillards , lesquels  de  fort 
t -■  h fçavans  qu’ils  font  , deviennent  in- 
tVj  feniiblement  ignorans  7 jufques'â  ce 
qu’ils  font;  enfin  dans  un  âge  décrépit  : 
ne.  parfccque -.Jeiir  tempérament  change 
«kiiAHt'd.  6c fuit, less âges  dei’homrae,  &devient 
enfin  contraire  à ce  qu’il  avoit  cfté  par 
! le  pâlie.  ; 

Ifour.  moy  je  fuis  de  ce  fentiment, 
\ que comme  je  fçay  que  .la  mature  fait 
,\  \ l’homme  d’une  iemence  chaude  & hu- 
‘ 1 mide  { qui  cft  le  tempérament  qui 
• eq  feigne  «a tax  âmes  fonlïtivcs  & vegeta- 

tâves  ce  qufclles  doivent  faire  ) il  ne 

peut 
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peut  pas  raifonner:  & que  ÏÏ  elle  !t  for- 
moit  ail  contraire  d'une  qui  fut  froide 
& feiche  , il  pourroit  difeourir  en  naif- 
font  , & raifonner  des 'Ion  enfance; 
mais  ilarrivcroit  aulTi  qu’il  n’âuvoicpas 
radraille  de  teter  ; parccque  cd  têrtSpd-  V 
rament  droit  tout  difîererit  dfi?v«Ü  »v:  u 
actions.  1 Je  ne  veux  qu’avoit’  recours  i z* 
à l’experience,  pour  faire  voir  que  h le  femence 
cerveau  eft  bien  condirioné  comme  il 
faut , & filon  que  les  fdences  le  requie-  ^.”^* 
rent,il  pourroit  raifonner  fans  le  fecours  ie}  4CHX 
de  perfonne  , car  il  ne  faut  que  coofide-  principales 
rer  une  chofè  qui  nous  arrive  prefque  matière t . 
t©us  les  jours  ; fçavoir  que  lî  l'homme  noHf 
tombe  dans  quelque  maladie  * qiiichân*^f-es  * 
ge  fon  tempérament  & par  confc-  chandail- 

? aient  celuy  de  fon  cerveau  ( comme  humilies 
ont  la  manie  , la  in<*lah«plie  , ou  la  qhiejfle 
frénefie)  il  extravâouddâbbrd,  & ou-frw,fe‘ 
bhe  tout -ce  gu  il  îvoit  feeu  , s il  eft 
fçavant , que  fî  c’eftoit  un  ignorent , il  enfant. 
devient  plus  habile  & acquiert  un  plus  Galien, 
grand  efprit  ou’il  n’avoic  auparavant. lil>- 1- de 

*7  • fr»  j,  IL'  S'MK*’*’'’ 

Je  puis  allurcr  d avoir  rcu  un  laboureur,  jucn(j2% 
lequel  cftant  frenetique , fe  mit  a diC-  \ , . 
courir  avec  tant  de  force  & de  juçe-  •-  - ... 
ment,  recommenda  fon  arrie,  fonfà-  < 
lut , fa  femme , & fis  enfans  aux  afîi- 
ftans,  s’il  plaifoit  à Dieu  de  l 'appelle  r.6nv' 
de  ce  monde,  & fe  fervit  de  tant  de 
Heurs  de  rethorique  pour  ce  fujet,  que  • - • 

Cice- 
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Ciccron  eut  eu  delà  peine  d'en  trouver 
de  plus  belles , s’il  eut  deu  parler  devant 
le  Sénat , ce  qui  furprit  li  fort  les  adî- 
, Quand  flans  , qu’ils  s'en  viudrent  me  demau- 
le  cerveau der  la  raifbn  d’ou  pouvoir  provenir  une 
del’hom-  ^ grande  éloquence  & un  fi  profond 
me  v$ent  dans  un  homme  fi  fot  & fi  grofi- 

IremieT  fier,  & qui  à peine  fçavoit  parler  pen- 
dre',;/ dant  fa  parfaite  lance , à quoy  je  refpon- 
tfifert  dis , que  l’ôraifon  & l’art  de  bien  parlée 
iUqn*Mt  ept  une  icience,  qui  vient  d’un  certain 
Twpde*'  degré  de  chaleur , * ainfi  que  ce  labou- 
4eüet  ch*-  reur  y eftant  parvenu,  à raifon  de  fà  ma- 
fet adiré*  ladre,  il  partait  en  parfait  Rethoricieo. 
ainjtcnux  je  puis  dire  encore  que  j’ay  veuun  au- 
qmfe_tai-  £re  frcnecjqUe , lequel  ne  dit  jamais  u- 

failudH  ne  parole  , pendant  huiél  jours  que  là 
cerveau  frenefieduta,  qui  ne  fut  fort  à propos, 
& tente  & qui  eft  bien  [plus  ,,  il  faifoit  fouveot 
qui ^ar»  des  vcrs  ^ juftçs,,  qu’on  l’eut  pris  pour 

cmfmt  un  Poète  » cluoy  n>cn  cuc  J311**5 

chaudt.  fait  de  fa  vie  $ ce  qui  eflonna  extraor^ 
bâfrent* dinairement  les  afiillans,  à qui  je  dis, 
fie  vient  qu’il  ne  falloir  pas  s 'eftonner  de  cela  ; en 
détacha-  ce  qLl>oft  ne voit  jamais  qu’un  homme 

moirée  fa^e ^es  verS  dans û frenelïe , s’il  n’en  a 
dJL  le  faits  en  fanté  ; à caufc  que  le  tempe- 
eerveau , rament  du  cerveau  * propre  à l’hom- 
qui  ejl  me  fain  > p0Ur  la  poélïe,  te  change  or- 
Hmeurpro-  dinairement  dans  !a  maladie , & fait  des 
™nUpour  cHofes  contraires  à celles  qu’il  avoit  ac- 
la  Poéffe . couflumé  d’exercer. 

Je 
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Je  n’ooblicray  pas  de  mertre  icy , ce 
3U«  j**y  veu  de  la  femme  de  ce  meime 
frenetique  & de  fa  foeur , qui  s 'appel- 
foi1  Marie  Gard* , & de  raconter  icy 
i]«e  comme  elles  ie  reprenoient  de  cê 
t-fu’il  dilôit-mal  desSaints,  il  fe  prit  à dire 
à Ca  femme:  Je  renie  Dieu  pour  l'amour 
de  vous  , je  renie  Sarnre  Marie  pour 
l’amour  de  Marie  Garcia  , & j«  renie 
Saint  Pierre  pear  l’amour  de  Jean  d’OU 
mode,  prenant  ainfi  tout  autant  de  SS. 
qu’il  y avait  d’affiftans. 

■Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  n’eft 
rien  en  doitsparlaifon  des  belles  cfeofea 
que  dit  un  jour  le  pige  d’on  grand  Sei- 
gneur dece  Royaumc,eiUnt  maniaque, 
& lequel  ne  palfbk  que  pour  un  jeune 
homme  -de  peu  d’efpric  eftant  en  lancé. 
Ce  jeune  homme  eftant  donc  tombé 
malade  j & devenu  maniaque , ft  mit  à 
parler  de  fi  bonne  grâce , rePpondoitii 
juftement  à tout  ce  qu’on  luy  deman- 
doit , il  demnoie  li  parfeittement  bien 
l’ordre  cjct’il  falloit  garder  pour  bien 
gouverner  un  Eftat  ( dont  il  s’cfhmort: 
cftre  leRoy)  que  chafcun  c’en  venoit 
pour  fouir , & fo n propre  maiftrepren* 
hoit  tant  de  plakïr  à l’entendre,  qu’il 
ne  le  quitoit  jamais , priant  Oieu  qu’il 
lcîaifiot  comme  ileftoit  6ms  luy  redon- 
ner l,i  foncé,-  mais  comme  le  Médecin  , 
qui  l’a^oit  trairie  , & parftttremeot 

bien 
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biepygüpry  ,t  vaiilnt;  s/ea.  ëënirpreûcke 
congé  du  mailtre  & duphgé, /tf  vit  bien 
qtwç’eftoit,tput  3 bon- que;  csdjfàigeeur 
lai  (bit  cette»  prier#,: , sbett/de  le 

payer »xama3çil'elpcrûiï..j  w4vnr.oms 
d’avôk<pïrlque  l^j^e.par^vapr^  tapï 
de  bous  fenvices  rendus  * ij  entendit  que 
le-Seignetir  feprit  à Iuy  dirc..  Je  vous 
advouë , Moniteur  le  Doreur  , queje 
n ’ay;  januiçvelie  ii  iùrpris.oy  me  line  il 
faiché  queau  malheur  qui  m’eft  arrivé, 
fçavoir  que  mon  pâge.eflguery , & il 
me  fernble  qiie  vous  avés  mal  fait  de 
changer  une!  û ftgçc  folie -qu’il  avoir  eu 
un  eiprit  ü groflier  & ff. lourd  qu’il  a 
maintenant  en  fauté  car  il  mcifemble 
quede  fagc  qu’il.cftoic»  vousl’avés  reptlu 
foc  comme  Une.beftc.'&Sitel  qu’il  cftoir 
auparavant,  qui  dl  le  plus  grand  mal* 
heur  qui  luy  puille  arriver.  Lç  pauvre 
Médecin  fe  voyant  fi  nuj-receu  du  Maî- 
tre, creut  que  peut-eftre  le  page  le/, ou 
plus  reconnoiiraut  des  bons  offices  qu'il 
Juy  avoir  rendus  ,c’eft  pourquoy  il  l’alla 
voir  * Scenfendic  aprésqaelquespropos, 
quelenaefmç  page  luy  dit  , Mt.  le  Mé- 
decin , je  vous  remercie  fort  humble- 
menr , & vous  bai  fê  les.  mains  de  ce  qüc 
vous  m’avés  fait  recouvrer  mon  juge- 
ment » & me  fèns  tout  a fait  voftrc  ob- 
ligé, de  m’avoir  rendu  ce  fervice,  toute- 
fois je  vOus  jure  ma  foy  , que  je  fuis 

bien 
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1 bien  fafché  d’eftre  guery  ; parecque 
1 eftant  fou  & frénétique  comme  j’eftois, 
1 j’avois  les  plus  belles  penféesdu  mon- 
de , & je  me  flatois  de  cette  douce  pen- 
1 fée , que  tous  les  Rois  de  la  terre  m’eC- 
1 toient  lujets , qu’ils  me  dévoient  borna- 
I ge  comme  à leur  Souverain  , & qu’en- 
hn  tous  les  plus  fleuriflàns  Eftats  du 
1 monde,  m’eftoient  feudataires  i II  eft 
vray  que  c’eftoient  des  menfonges, 
1 mais  qu’importoit-il  pourveu  que  je 
i v fufle  content  : ainli  je  m’eftime  bien 
malheureux  d’eftre  maintenant  oblige 

yl 

de  fervir  en  qualité  de  page  , un  homme 
que  je  n’aurois  pas  daigné  recevoir  pour 
mon  laquay  dans  l’eftat  où  j’eftois. 

I ' Il  importe  fort  peu  maintenant  que 
les  philofophes  reçoivent  cecy  comme 
véritable,  ny  qu’ils  croyent  que  la  cho- 
ie peut  eftre  ou  non  ; pareeque  jepour- 
rois  leur  apporter  beaucoup  d’hiftoires 
très  - véritables  , qui  nous  a fleurent 
comme  quoy  il  y a eu  des  hommes  tout 
à fait  ignorans,  Jelqucls  ont  parlé  latin 
pendant  leurs  maladies  , làns  l’avoir 
jamais  appris  en  lancé , & je  mettray  icy 
comme  quoy  une  femme  frenetique 
delcouvroic  les  vice»  & les  vertus  des 
perlonnes  qui  là  venoient  vilîter,  juf- 
ques  la  mefme  qu’elle  prédit  au  Çhirur- 
; gien  qui  la  feignoit , qu’il  n’avoit  pas 
1 long- temps  à vivre;  <5:  que  fa  femme  le 
i D ma- 
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marieroit  avec  un  foulon  , comme  il 
arriva  dans  moins  de  ûx  mois  : ainü  on 
vit  que  cette  frcnetique  (qui  n’avoit 
rencontré  que  par  hazard)  dit  le  vray 
én  cccy  comme- elle  avoit  fait  enbeau- 
coup  d’autres  occalions , qui  eftoit  caulê 
queperfonoe  n’ofoit  l’aller  vilïter*crai- 
ghant  qu’elle  ne  leur  dit  la  vérité  qu’ils 
craignoient.  11  me  fcmble  que  j’entens 
desja  les  ennemis  de  ,1a  philofophie  na- 
turelle, lefquels  révoquent  tout  cecy 
en  doute  lè  moquent , & fouftiennent 
que  ces  hiftoires  font  tout  autant  de 
menteries  * pu  du  moins , que  li  la  cho- 
ie eft  ainli  qu’on  la  dit,  ce  n’ell  qu’un 
effet  du  démon  fùbtil  .&  rufé,  qui  cftant 
entré  dans  le  corps  *de  cette  femme  & 
des  autres  frénétiques  par  une  permit 
lîoiide  Dieu , leur  a fait  dire  toutes  ces 
chofes  merveilleufès  ; en  quoy  ils  le 
trompent  lourdement , dautant  que  le 
diable  ne  peut  pas  fçavpirny  conooiftrc 
l’advenir  j parce’ qu’il  n’a  pas  l'efprit 
de  Prophétie.  Ils  croyent  avoir  un  ar- 
i Cupt  Sumenc  invincible  de  nier  tout,  & de 
dormien-  <îuc  k chofe  cft  fauile  ; parce  qu’on 
teloijui-  n’enteudpas  comment  cela  peut  dire; 
rur,  qui  *■  Comme  lï,  Jes  choies  difficiles  & fort 
enarrat  relevées  eftoient  lujettes  aux  entende - 
jiultofi mens  xudes  & grofliers , & s’ils  pou- 

ptentsam.  en  , r 

Eulef.  vo^nt  en  comprendre  les  mifteres.  Je 
xaf.  iz.j  veux  leur  faire  dire  par  J’Ariflote*  que 
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les  hommes  ( ayant  un  temperamment 
tel  que  leurs  aétious  le  demandent)  peu- 
vent fçavoir  pluheurs  chofes  fans  en 
avoir  jamais  elle  patticuliercment  in- 
ftruits  de  perfonne.  Voicy  comme  il 
parle.  Muhï  etiam  pr  opter  eu  quod  ille 
calor  fedi  mentit  in  vicino  ejl  > tnorbis  z>e- 
imphcavtuv,aut  infiinclu  fimphatï- 
co  inferuefeunt,  ex  quo  SybilU  efficiuntur , 

& Baccbœ,  0>omnes  qui  di'vino fpiracu- 
lo  inftïgtxre  redduntnr,  cum  falicet  idtion 
niorbo  fed  naturali  intemperie  acctdtt,  rJceuJ* 
Mar  eut  civis  Syracufanut  , Poëta  etiam  par  l’ E- 
pr&ftantior  erat , dum  mente  altenare-  glife  Ca- 
tur , <&  qui  but  nimius  ille  calor  remijjm  tliolldue 
ad  mesHocritatem  fit , ii  prerjut  tnelan- 
cbolici  qnidem  , fed  longe  prudentiorcs. fpo/ùion 
L’Arihote  fait  voir  clairement  par  ce?  naturelle 
paroles,  qu’un  excès  de  chaleur  au  cer-  dont  par  le 
veau  fait  que  plufieurs  perfonnes  con- 1 'yiri/oS- 
noihèntlcs  chofes  futures,  comme  les  . ef,~. 
SybiJles  , 1 & que  cela  ne  provient  pas,  itfprit 
àfon  advis  , de  l'inégalité  delà  chaleur  Tropheti- 
naturelle,  mais  de  la  maladie.  II  prouve  ({e 
fon  fentiment  par  l'exemple  de 
de  Syracufe , difant  qu’il  choit  beaucoup  c^un 
plus  grand  Pocte  quand  la  chaleur  de  Ifprit  na- 
lbn  cerveau  excedoit , c5c  Iorfqu’il  fem-  turcl  ne 
blort  ehre  hors  de  Juy  mefmc  , que/'^f®?,f 
auand  fa  chaleur  venoit  à fe  modérer 
ue  forte  qu’il  choit  plus  prudent  & plus 
fhgc,  ou  perdoit  fon  iniuftric  à pro-  epïilfutf 
D a por- 
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portion  qu’il  avoir  plus  ou  moine  de 
cette  chaleur.  Le  mefme  Arifte  veut 
encore  que  le  feul  temperamment  du 
cerveau  ne  foit  pas  la  caufe  de  ces  cas 
extraordinaires  : mais  blafine  enco- 
re ceux  qui  foufticnnent  que  c’eft  une 
révélation  divine,  & non  pas  une  choie 
naturelle.  Arift.  lib . i . de  Pronoft.  7. 

Hippocrate  eft  le  premier  de  tous 
ceux  qui  ont  donné  le  nom  de  Divinité 
à ces  choies  extraordinaires  & mer- 


veilleufcs  l.  i.Prov.  f.  où  il  dit  ces  pa- 
roles. Et  fi  quid  Divinum  in  morbis  hœ- 
betur  y illiiti  qrtoque  edifeere  providen- 
tiami  en  quoy  il  ordonne  aux  Méde- 
cins de  prendre  garde  à ce  que  les  ma- 
lades diront  j afin  de  voir  ce  qu’ils  ont 
à faire  , & de  connoiftre  ce  qu’ils  font. 
1 Quand  Platon  me  furprend  furcefujet;  lorf- 
lesmala - gU*j|  rcfpond  à une  queftion  qu’on  luy 
des tun-  pâjt  fur  cjeux  enfans , dont  l’un  fçait  fai- 

propos  di.  re  les  vers,  fans  y avoir  jamais  applique 
vins  c'tjl  fon  efprit,  & l’autre  quoyque  hls  d’un 
figntque  mcfmepere,  ne  peut  jamais  en  venir  à 
i'ame  rat-  bouc  > quoy  qu’il  gefhe  fon  efprit  pour 

^du'a  ce^a  : ^ar  ^Ue  cc!uy  clu‘ 

prefcine  Poète  eft  inlpiré  de  la  fureur  Poétique  , 
defgagee  & que  l’autre  ne  l’eft  pas  : 1 ainfil’Ari- 
du corps  y ftote  a eu  railbn  d’approuver  fon  fen- 
& P*r  .tinrent,  en  ce  qu’il  11e  rapporte  pas  ces 
effets  au  temperamment,  comme  il  a- 
cbappe.  voit  fait  d’autres  fois. 
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Il  faut  fçavoir  que  fi  le  frenetique  par- 
le latin  (ans  l’avoir  appris,  c’eft  une  mar- 
que du  rapport  qu’il  y a de  la  langue  la- 
tine avec  l’ame  raifonnable , & comme 
quoy  il  y a un  efpru  particulier  & tout 
à fait  propre  pour  inventer  les  idiomes, 
comme  nous  dirons  cy  apres  , ainfi 
comme  les  termes  latins  & la  façon  de 
parler  de  celte  langue  a beaucoup  de 
convenance  avec  l’ouye , il  arrive  auf- 
fi  que  l’âme  raifonnable  venant  a ren- 
contrer un  tempérament  neceiîàire  Sc 
propre  pour  inventer  une  langue  fort 
elegante , elle  s’attache  dabord  à la  la- 
tine comme  à la  plus  coulante  , & à la 
plus  agréable.  Jediray  bien  davantage, 
que  fi  deux  perlonnes  egalement  habi- 
les s’adonnent  à inventer  des  langues , 
ils  rencontreront  jufques  aux  mefmes 
mots  i Ccquiparoitevidammentence 
que  fi  Dieu  eut  créé  un  autre  homme 
femblable  à Adam  en  toutes  chofes , & 
qu’il  la  y eut  donné  la  mefme  grâce  fur- 
natureüe,  ou  que  Dieu  luy  eut  enjoint 
de  donner  un  non  à toutes  les  créatu- 
res, comme  à noftre  premier  Pere  , fé- 
lon leur  propriété  & leur  nature,  il 
leur  eut  impofé  les  mefmes  noms  qu’A- 
dam  mefme  ; parce  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  efviter  de  confiderer  tous  deux  la 
mefme  nature  de  la  chofe  , qui  ne  pou- 
voit  eftre  qu’une.  Je  dis  donc  que  fi  cet 
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ainlî  nus  le  frenetique  peur  rencontrer  la 
langue  latine , (ans  qu’il  l’ait  jamais  ap- 
puie i pareeque  le  tempérament  de  fbn 
cerveau  venant  à fc  changer,  il  a la  mef- 
me  facilité  à trouver  les  mefrnes  paro- 
les que  ccluy  qui  en  ert  l’autheur  5 il  efl 
vray  qu’il  ne  le  peut  pas  Frire  avec  tant 
de  perfection  ik  avec  une  éloquen- 
ce h grande,  qu’on  le  pourroit  delirer; 
parccque  c’eft  un  ligne  que  le  démon 
fait  aller  la  langue  $ ainli  que  l’Eglife 
s'en  fert  à fes  exorcifmes.  L'Ariftote 
dit  le  mefme  dans  la  12.  Sefl.  'Srokl.  27. 
quand  il  nous  aiïèure , qu’on  a veu  ce 
que  nous  venons  de  dire  en  la  perfonne 
de  certains  enfans , qui  ont  prononcé 
.diftin&ement  des  mots  en  nailîànt,  & 
n’en  ont  plus  dit  enfuite,  & blalme 
à mefme  temps  les  philofophes  du  com- 
mun de  fon  temps , qui  artribuoient 
cet  effet  au  démon , pour  ne  connoiftre 
pas  la  caufcde  ces  mefrnes  effets  natu- 
rels : Mais  avec  tout  cela,  il  n’a  pas  peu 
trouver  luy  mefme  la  ration  peurquoy 
les  enfans  peuvent  parler  auffi  tort  qu’ils 
font  nais,  & qu’ils  ne  difent  plus  rien 
enfuite  j quoy  qu’il  ait  eferit  beaucoup 
de  chofes  lur  ce  füjet  ; il  crt  vray  néant- 
moins  qu’il  ne  luy  cft  jamais  venu  eu 
penfée  d’attribuer  ces  effets  au  démon  , 
comme  c’eft  la  courtume  des  philofo- 
phes  du  commun , qui  ne  pouvant  pas 
« com- 
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comprendre  les  chofes  hautes  & rele- 
vées de  la  phiiofophie  naturelle , perfua- 
dent  aux  ignorans  que  Dieu  ou  le  Dé- 
mon font  les  autheurs  de  ces  prodiges  \ 
parce  qu’ils  en  ignorent  les-  caufes  na- 
turelcs. 

1 Les  enfans  qui  font  engendrés  d’u-  i La 
ne  fomence  froide  & foiche  , tels  que  wfî» 
font  ceux  qui  font  conceus  dans  la  vieil-  Poureju°y 
lefTe  , commencent  à difeourir  & à rai- 
fonner  peu  de  jours  apres  qu’ils  fo nt  aujfttoji 
nez  ; pareeque  le  tempérament  froid  qu'ils  font 
& foc  (comme  nous  dirons  enfuite. ) neu 
eft.  fort  propre  pour  exercer  les  fon- 
dions de  l’ame  raifonnable  j ainfi , il 
faut  dire  que  le  tempérament  fubit  du 
cerveau,  fupplée  à la  longueur  du  temps 
xequifopour  cet  effet.,  Que  fi  vous  cftes 
en  peine  de  fçavoir  comment  çft-ce  qûc 
ce  peut  faire  un,  tempérament  fi  fubit  * 
je  vous  diray , que  c’eft  pour  pluiieurs  . . \ 

raifons.  L’Arifiote  parle  encore  dç 
quelques  autres  enfans  qui  commence-  . * • • 

rent  à parler  prelque  aulii.toft  qu’ils  fu- 
rent nez,  & lesquels  fo  tcurent  du  dé-  4 / ,t 
puis  julqucs  à ce  qu’ils  furent  parvenus  „■  ^ 
'à  l’âge  ordinaire  &,prqpre  pour  ce. fujeç  -v. .*? 
-h, Sec?.  LrçbLzy.y  effet  que.nous  pou-  1 , 
vous  niettre  au  rang  de  cçiuy  du  page 
& des  autres  frcnctjques^/^c  méfmelq 
rapporter  à ce  qqenous  qvçmp  dcsja  diç 
de  celuv  qui  parla  daborc  latin  fan? 

D 4 ('avoir. 
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l’avoir  jamais  appris,  & qu’au  refte  les 
en  fan  s qui  ne  Font  que  naiftre  , peuvent 
tomber  dans  cette  mefme  infirmité  en 
fortant  du  ventre  de  leurs  meres. 

Quant  à ce  qui  eft  de  la  femme  qui 
devinoic  dans  fa  frenelîe  , j’en  feray 
* mieux  comprendre  la  raifon  i Cicéron 
qu’à  ces  philofophes  naturels  : pareeque 
celuy  la  décrivant  la  nature  de  l’homme 
dit  : fi  de  divinaûone  qtu  Animal  provi -• 
dur»  fagax,  multiplex , aftutum,  memor> 
plénum  rationis  , confilii  quem  voce • 
mm  hominem.  Il  dit  encore  qu’il  y a de 
certains  hommes  dont  le  naturel  eft  fi 
particulier  & fi  extraordinaire  t dans 
la  connoiflance  des  chofes  futures,  qu’ils 
furpaflent  les  autres  de  beaucoup. 

1 * Voïcy  comme  il  parle,  ejl  enim  vie 

VuvitU  & natura  quœdam , que f attira pranunr 
furunt,&  *****  quorum  vim  atquenaturam. 

MeUn-  ■ L’erreur  des  philofophes  naturels  don- 
eholici  fifte  en  cequ’ils  ne  conliderent  pas,com- 
dicuntur,  me  pjat0n,  que  l’homme  a efté  Fait  à l’i- 

aliquid  mage  & a ta  refïemblancede  Dieu,  qu’il 
in  anima  participe  en  quelque  chofe  à fà  divine 
prtfa-  providence,  qu’il  peut  connoiftre  toutes 
giens  at-  les  trois  différences  des  temps  , & qu’il 
queitvt-  aune  mçmoire  pour  le  paflé  , le  fenti- 

ro.  lib.  de  raent  Pour  *c  Prefent  » & I entendement 
divin.  8c  l’imagination  pour  l’advenir  } ainfi 
comme  11  fè  trouve  des  hommes  qui 
furpaftènt  les  autres  de  beaucoup  tou- 
chant 
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chant  la  mémoire  des  choies  pafïees , & 
qu’il  y en  a d’autres  qui  les  furpaflcnt 
aufli  dans  la  connoiflance  des  prefen- 
tes.  Il  fe  trouve  par  confequent  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  font  naturellement 
plus  habiles  à s’imaginer  le  futur  que 
d’autres. 

Un  des  plus  grands  argumens  qui  aie 
obligé  Cicéron  de  croire  l’immortalité 
de  l’ame,  ça  efté  de  voir  avec  quelle  cer- 
titude les  malades  predifbient  les  cho* 
fes  à venir , fur  tout  eftant  près  de  mou- 
rir j ainfi  la  différence  qu’il  y a entre 
i’efprit  Prophétique  & le  naturel  , cft 
que  ce  que  Dieu  a dit  par  la  bouche  des 
Prophètes  eft  infaillible  ; dautant  que 
c’eft  fà  parole  exprelîe , au  lieu  que  ce 
que  les  hommes  predifent  par  une  force 
de  l’imagination,  n’a  pas  cette  certitu- 
de. Ceuxiqui  difent  que  la  femme  fréné- 
tique defeouvroit  les  vices  & les  vertus- 
fecretesdeceuxqui  i’alloientvoir , par 
un  art  diabolique  , doivent  fçavoir  & 
connoiftre  parfaittement  qu’elles  font 
les  oeuvres  de  Dieu,  & celles  du  Démon» 
Saint  Paul  parlant  de  cette  mefmccon- 
noiflànce  la  met  entre  les  dons  du* 
Saint  Efprit,  & l’appelle  Difcretio  Spiri- 
tuum  diferetion  des  efprits  } parcèque 
c’eft  par  fon  moyen  que  nous  connoif- 
fons  fi  l’efprit  que  nous  avons  cft  bon 
ou  mauvais.  & fi  c’eft  un  ange  ou  un 
..D5  de- 
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démon  qui  nous  donne  ces  connoifïàn- 
ces  : car  il  arrive  bien  fouvent  que  le 
diable  fc  transforme  en  Ange  de  lumiè- 
re pour  nous  tromper,  ; ainiî  je  dis  avec 
raifon , que  nous  avons  grand  befoin  de 
cette  grâce , dont  nous  avons  dcsja  par- 
lé, & de  ce  don  furnatürcl  pour  faire 
le  difcqrncment  de  ces  efprits.  Il  faut 
feavoir  maintenant  que  ceux  qui  n’ont 
pas  l’efpric  propre  pour  la  philofophic 
naturelle,  font  les  plus  dloigncs  de  cet- 
te grâce  ; damant  que  cette  fcience  & la 
lurnatureile  que  Dieu  donne  aux  hom- 
mes tombent  (ous  une  mefme  puiflàn- 
ce  quj'elf  l’entendement  ; ainiî  ce  prin- 
cipe,pofé,  il  ne  faut  pas  douter,  que 
Dieu  ne  conforme  les  grâces  an  bon  na- 
turel des  perfonnes  a qui  il  les  don- 
ne , en  quoy  je  reviens  à ce  que  nous 
avons  dcsja  dit. 

La  Sainte  Efcriture  nous  nppren  dans 
le  cîi.  49.  de  la  Genefe , que  quand  Jacob 
fut  fur  le  point  d’expirer,  (qui  eft  le 
temps  auquel  lame  cil  pins  libre  pour 
defeouvrir  le  futur  ) fes  douze  enfans 
entrèrent  dans  fa  chambre  pour  le  voir, 
& qu’il  leur  dit  à clufcun  leurs  vertus 
5c  leurs  vices après  quoy  il  leur  pro- 
.phetifa  non  feulement  ce  qui  leur  devoit 
arriver  à eux  mefmes,  mais  encore  à 
tous  leurs  nepveus.  Il  ne  faut  pas  dou- 
t.cr  qu’il  ne  fit  cela  par  un  elprit  prophé- 
tique 
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tique  j’ofè  dire  néan  t moins  ¥ que  fi  l’Er 
ghlè  , noftre  foy,  & l’auîhqrité  de.  Ja 
.Sainte  Efcriture  ne  noos  qbügeçieqt 
pas  à le  croire , les  phÜofpphes  jpaju- 
rels  auroicnt  bien  de  lapdneà  conno.*- 
trc  li  c’eft  ou  l’œuvre  dp  Dieu  ou  celle 
du  démon , qui  cft  la  me/me  chofe  que 
ce  qui  arriva  à cette  femme  frénétique, 
laquelle  declaroit  les  vices  & les  vertus 
de  ceux  qui  l’alloient  vifiter,  veu  que  c’efl 
prefque  un  cas  lemblable  à celuy  de  Ja- 
cob} quoyqu’on  l’attribue  au  démon. 
Les  niefmes  philofophes  penfenfquc 
. l’ame  raifonable  eft  fort  efloignée  de 
cciic  du  pere  des  tenebres  , & que  fes 
puiflànces,  fçavoir , l'entendement , l’i- 
magination , & la  mémoire  , font  d’un 
genre  bien -different  des  fciences , & ils 
en  feignent,  au  refte,  que  fi  la  raifonnabie 
informe  un  corps  bien  organife',  comme 
eftoic  celuy  d’Adam , elle  fçaù  prefque 
autant  que  le  plus  intelligent  de  tous  les 
démons,  & qu’efhnt  fcparée  de  la  ma- 
tière , elle  a des  puiilànccsauflî parfaites 
que  les  lîencs.  Que  fi  les  dénions  peu- 
vent defeovrir  l’advenir  par  des  fïmples 
conjcft urcs  ou  des  lignes  , je  dis  que  i’a- 
meen  peut  faire  tout  autanr,  quand  elle 
eft  dclgage'e  de  fon  corps , ou  lorfqu’el- 
le  a trouvé  cette  forte  de  tempéra- 
ment-.qui  convient  à la  providence}, 
ainfij  il  cfl  auffi  difficile  à l’efprit  humain* 
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de  pouvoir  comprendre;  comment  eft- 
ce  que  Je  démon  peut  içavoir  des  cho- 
ses fi  hautes  & fi  relevées  , que  d'en  at- 
tribuer la  connoiffance  à l’ameraiibn- 
aable.  Ils  ne  peuvent  pas  comprendre 
au  refte,  comment  eft-ce  qu'il  y peut 
avoir  des  fîgnes  aux  choies  naturelles , 
par  le  moyen  defqueles  on  puifie  def- 
couvtir  le  futur;  mais  je  dis  qu’il  y en 
a pour  cohnôiitre  le  pafle,  le  prêtent, 
Si  l'advenir  ; comme  auffi  pour  fça- 
voir  quelques  fecrets  du  ciel.  Invi- 
ftblia  enim  ipfîus  à creatura  mundi , 
per  ca,  qtu  faéfa  font  intelletta  confpi- 
ciuntur , ad  Roman,  cap.  2.  de  forte  que 
celuy  qtfi  aüra  une  puillanee  propre  pour 
cela,  les  trouvera,  & fera  tel  qu’Ho- 
* merele  délire,  l'ignorent  entend  le  paf- 
le & non  pas  le  futur  , & le  fage  eft 
au  contraire  le  fïnge  de  Dieu  ; par- 
ce qu'il  l’imite  en  beaucoup  de  choies  ; 
de  Façon  que  s’il  n’agit  pas  avec  la 
■mefme  uerfe&ion  que  luy  , il  a du 
moins  ailés  d’adreiTe  pour  l'imiter  d’af- 
fës  prés. 
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On  montre  icy  comme  quoy  les  trois 
qualités  Ravoir  la  chaleur  > l'hu- 
midité > <&  la  feicher effe font  tou- 
tes les  différences  des  efprits  de 
l’homme. 

T L.  eft  impoffible  que  tandis  que  Dame 
raifonnable  eft  dans  le  corps  , elle 
puiffè  faire  des  adions  contraires  & dif- 
férences, fi  elle  a fon  inftrument  pro- 
pre & particulier  pour  chacune  d’h- 
celles.  Nous  voyons  cccy  clairement 
dans  la  faculté  animale  , laquelle  fait 
plufieurs  fondions  differentes  dans ‘les 
fens  extérieurs  ; pareeque  chafcun  d’eux 
a une  compofition  differente  des  autres  : 
car  il  y en  a quelques  unes  déterminées 

f»our  la  veuë , d’autres  pour  l’ouye,  cel- 
es-  cy  pour  le  gouft , celles-  là  pour  l’o- 
dorat, & les  autres  enfin  pour  l'attou- 
chement } Que  fi  la  choie  n’eftoit  pas 
ainfi  que  nous  difons,  on  neverroit  ja- 
mais qu’une  mefine  forte  d’adions,  Sc 
on  ne  fairoit,  ouque  voir , ou  qu’ouïr, 
ou  que  goufter , ou  toucher  ; à caufe 
que  l’inftrument  détermine  & modifie 
la  puifïànce  à une  feule  adion  & non 
pas  à plufieurs. 

Nous  concluons  de  tout  cecy  (qui  ne 
D 7 regar- 
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regarde  que  les  lèns  extérieurs  ) qu’il 
• eft , eft  de  meiïne  des  intérieurs , & que 
lï  nous  entendons  & concevons,  il  nous 
nous  fou  venons , & li  nous  nous  imagi- 
nons , ce  n’eft  que  par  le  moyen  de  la 
vertu  animale  ; d’où  j’infere,  que  s’il 
faut  que  chaïqye  action  ait  Ion  inftru- 
xnent  particulier , il  eft  necelîàirc  que 
le  cerveau  ait  de  diverfes  organes  pour 
pouvoir  imaginer , pour  le  fouvenir , ôc 
.pour  comprendre,  &quciï  le  cerveau 
t-ftoit  organifé  dans  fon  tout  de  la  mef- 
me  façon , il  feroit  vray  de  dire  , qu’il 
leroit  ou  tout  mémoire,  ou  tout  enten- 
dement y ou  bien  tout  imagination , 
ainfî  pareeque  nous  voyons  le  contraire 
par  les  actions  differentes  qu’il  produit , 
nous  fommes  contraints  d’avouer,  qu’il 
a au  dedans  de  luy  mcfme  plulîeurs  in- 
ftrumens  différais  pour  exercer  fts 
fonctions.  11  ne  faut  qu’ouvrir  la  telle, 
8c  faire  l’Anatomie  du  cerveau  pour 
voir  l’experience  de  ce  qucje  dis  : car 
‘ on  trouvera  que  le  mefme  cerveau  eft 
compofé  d’une  fùbftance  homogenée  & 
lemblable,  (ans  qu’on  y puilTe  rcmau 
quer  aucune  différence,  ny  rien  d’etero- 
genee , parrny  lès  parties;  hor  finis  qua- 
tre petits  ventricules  dont  la  matière  & 
la  forme  font  (i  Icmblablcs.û  on  les  con- 
lîdere  un  peu  de  près  , qu’il  n’elt  pas  pof- 
(i ale  d’y  trouver  lamoiudr.c  différence. 

De 
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De  vons  dire  maintenant  àquoy  fer- 
vent ces  quatre  ventricules , c’eit  une 
chofè  que  Galien  ny  les  Anatomifles 
tantancieus  que  modernes  n’ontpas  peu 
nous  apprendre , ny  nous  dire  quel  cft 
leur  véritable  uiage  tant  du  droit  que  du 
gauche,  ny  de  celuy  qui  cil  entre  ces 
deux  dont  nous  venons  de  parler,  ny 
du  quatriefme  qui  a ion  fiege  au  petit 
cerveau  , & au  derrière  de  la  ccfte.  Tout 
cequ’ils  nous  ont  dit,  commeen  dou- 
te & en  tremblant,  cft  que  ces  quatre 
concavités  eiloienc  les  officines  ou  les 
lieux  où  Oi  cuifenc  les  efprits  vitaux, 

& où  ils  fe  changent  en  animaux  pour 
donner  le  mouvement  & le  ièntimcnt 
tout  enièmble  à toutes  les  parties  du 
corps  ; 1 fur  quoy  Galien  dit  en  un  en-  1 Lib. 8. 
droit,  que  le  ventricule  du  milieu  te-  decret. 
noit  le  premier  rang  parmy  les  autres  , 
de  dans  un  autre  , que  celuy  qui  cft  ^ g 
au  derrière  de  la  refteavoit  plus  d’effi-  deiifu 
. cace  & de  vertu  que  les  autres.  /w*.  / .4. 

Cette  doctrine  que  Galien  vient  de^f  ^ecr‘- 
nous  donner,  ne  fçauroit  cltre  verita- 
b!e,  ny  trouver  aucun  fondement  dans 
la  philofophie  naturelle:  parce  qu’il  cft  & l.  8. 
tout  à fait  impoffible  de  trouver  deux  deuf» 
actions  li  Contraires  en  elles  mcfmesf‘m,w,9, 
dans  le  corps  humain,  ny  quifoientun 
fi  grand  empefehement  les  une  aux  au- 
tres , que  font  le  raifonnement  & la 
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decodion  des  alimens.  La  raifon  que 
j’en  trouve  eft,  que  la  première,  qui  n’cft 
aurre  chofe  qu’une  pure  contemplation , 
confiftc  dans  le  repos , & ne  le  trouve 
que  dans  la  paix,  &la  clarté  des  efpn’ts 
animaux , au  lieu  que  la  decodion  ne 
fe  fait  que  dans  le  bruit  & le  defordre , 
dautant  qu’il  s’efleve  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs , qui  troublent , & ob- 
fcurciflènt  les  écrits  animaux  d’une  tels» 
k façon  , que  Pâme  raifon nable  n’eft 
pas  en  eftatde  voir  les  figures  des  cho- 
fes.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  nature 
ait  agi  imprudamment  dans  cette  ren- 
contre , ny  qu’elle  ait  efté  mal  adviféc 
que  d’afiembler  en  un  mefme  lieu , deux 
chofes  fi  répugnantes  & fi  oppofées , au 
contraire  dit  Platon  } il  faut  Peftimer& 
louer  fon  fçavoir&  là  (âge  conduite, d’a- 
voir fi  bien  difpofé  les  parties  de  noftre 
corps  j & d’avoir  fi  juftement  efloigné 
le  foix  du  cerveau  ; de  peur  que  celuy- 
cy  ne  fut  troublé  dans  Ces  fondions  par 
le  bruit  que  celuy  • là  fait  par  le  meflange 
des  alimens  ,3c  qu’il  ne  fe  vit  enfin  ob- 
fcurcy  & comme  enfeveîy  dans  les  te- 
nebres  des  vapeurs  qui  montent  juf- 
ques  à luy  en  fuite  de  la  decodion.  J’ad- 
vouëque  Platon  a bien  raifon  ué  fur  cet- 
te matière  : mais  j’efiime  que  nous  n’a- 
vions pas  befoin  de  fon  inftrudion  en 
ce  point  j dautant  que  l’experience  nous 
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montre  cette  philofophie  à toute  heu- 
re : car  nous  fouîmes  aflèurés  que 
quoy  que  Je  foyx  & le  cerveau  foienc 
fort  cfloignés  l’un  de  l’autre,  il  arrive 
neanrmoins  qu’un  homme  ne  fçauroit 
s’appliquer  à i’eiiude  des  qu’il  amangé, 
ny  mclme  long-  temps  apres  $ pareeque 
l’office  5c  la  propriété  du  quatriefmc 
ventricule  eft  de  cuire  les  elprits  vi- 
taux, 3c  de  les  changer  en  animaux: 
ainfi  c’eft  pour  cette  raifonque  la  natu- 
re l’a  feparé  des  trois  autres,  &Paiiiis 
a part,  comme  vous  voyés,  de  peur 
que  fon  aâtion  n’apporrat  point  d’obfta- 
cle  a la  fonction  des  autres  qui  ne  con- 
lifte  qu’a  contempler. 

Pour  moy  c’eft  mon  fontiment , que 
la  nature  n’a  fait  jes  trois  ventricules  du 
devant  que  pour  les  appliquer  au  raifon- 
nement  & a la  philofophie.  La  raifoa 
que  j’en  ay  c’eft , ' que  rendroir  ou  font 
ces  trois  ventricules,  fait  tousjoursmal 
aux  perfonnes  qui  s’appliquent  beaucoup 
aux  eftudes,  & qui  s 'adonnent  extraordi- 
nairement à la  contemplation.  On  ver- 
ra la  force  de  cet  argument , fi  on  con- 
fidere.  que  les  autres  puiflànces  font 
tousjours  mal  ; lorlqu’elies  font  fati- 
guées & laflès  d’avoir  fait  leurs  fon» 
étions  j comme  les  yeux  de  regarder 
trop  fixement,  &le$  pieds  de  marcher 
par  trop. 
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Il  relie  maintenant  une  difficulté  à 
refondre  , fçavoir  dans  lequel  de  ces 
trois  ventricules  efl  l’entendement  , à 
qui  on  doit  attribuer  la  mémoire  , & 
où  fe  trouve  l’imagination  : car  ils  font 
il  prés  les  uns  des  autres  , qu’on  ne 
fçauroit  en  avoir  aucune  connoiiian- 
ce  ny  le  moindre  indice  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  , ny  enfin  les 
pouvoir  diifinguer  en  aucune  façon.  Je 
iüray  neantmoins  que  fi  on  confîdere 
comme  quoy  l’entendement  ne  peut 
pas  faite  fon  office  fi  la  mémoire  ne  le 
favorife  de  fa  prefence , & fi  elle  ne  luy 
fait  voir  les  figures  & les  efpeces  des 
choies  félon  le  fêntiroent  de  l’Ariftote 
lib.  $.'de  anima , où  il  déclaré  que  Opor- 
tet  intelligentem  phnntafmct  fpeculariy 
& fi  la  mémoire  ne  peut  pas  agir  fans 
le  fecoufs  de  ^imagination  , comme 
nous  avons  desja  dit , nous  tirerons  fa- 
cilement cette  conséquence  , que  ces 
rrois  puiflances  font  unies  enfèmole  • & 
fc trouvent  dans  chafque  ventricule}  de 
forte  qu’à  parler  plus  clairement,  l’en- 
tendement n’eft  pas  feul  dans  un,  ny 
la  mémoire  feule  dans  un  autre , ny 
l'imagination  dans  le  croiltefme , conv 
me  ie  font  imaginés  les  phi lofophes  du 
commun.  Cette  union  de  pui  fiance  fe 
trouvé  i ordinairement  :dans  le  corps  hu- 
main, quand  une  ne  peut  pas  .agir  fans 
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le  fecours  de  l’autre  comme  aux  ver- 
tus naturelles  Concoftrix  , retenirix , 
traârix,  expultrix  ; & alin  qu’elles  s’ai- 
dent les  unes  les  autres  : Voylà  pour- 
quoy  la  nature  les  a mifes  dans  un  mef- 
me  lieu  fans  les  feparer  en  aucune  façon. 
On  dira  à cecy,  f lachofe  et  comme 
vous  la  dites,  comment  ell-ce  que  la 
nature  a fait  trois  ventricules  ? puis- 
qu'elle a aflemblc  en  chafcun  d’eux  tou- 
tes les  trois  puiflànces  ..raifonnables  , 
lorlqu’il  n’en  falloir  qu’un  feul  pour  en- 
tendre, Si  pour  fe  fouvenir.  On  peut 
relpondre  à cette  objeétion,  en  deman- 
dant la  raifon  pourquoy  la  nature  a don- 
né deux  yeux,  Sc  deux  oreilles  j puis- 
qu'une de  ces  deux  oreilles  & un  ne  ces 
yeux  ont  la  puiflance  de  voir  & d’ouir 
fans  le  lècours  de  l’autre  ; apres  quoy 
l’on  donnera  pour  refponcc,  que  com- 
me les  puiflànccs  ne  font  données  à la 
créature  que  pour  fi  perfection , & que 
cette  perfection  e/l  dautant  plus  afleu- 
rée  qu’elle  a de  diverfes  pmfTànces , 
clic  a preveu  tous  les  inconveniens  qui 
pouvotent  arriver,  & a mis  ordre  que 
comme  quelque  accident  en  peut  dé- 
truire quelqu’une,  il  en  reftat  quelque 
autre  pour  faire  la  mefme  fonftion. 
L 'expérience  nous  fait  voir  cecy  dans 
la  maladie  que  les  Médecins  appellent 
refclution  ou  paralifie  * en  ce  que  le  ven- 
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tricule,  qui  refpond  à la  partie  mal  af- 
fectée, ceflc  d’agir  & de  faire  aucune 
fonction  ; de  forte  que  s’il  n’y  avoit 
que  celuy-Ià,  & fi  les  autres  deux  qui 
fubfiftent  ne  reftoientpas  dans  leur  en- 
tier, l’homme  fe  verroit  entièrement 
privé  de  jugement.  Il  arrive  neant- 
moins  qu’en (iii te  de  ce  defFaut  de  ven- 
tricule, le  mefme  homme  lent  que  fon 
cerveau  eft  afFoibly  , & qu’il  ne  fait 
prefque  qu’à  demy  ce  qu’il  avoit  ac- 
coutumé de  faire  auparavant  , c’eft  à 
dire,  quefon entendement , là  mémoi- 
re, & (on  imagination  , font  fi  débili- 
tés, qu’il  luy  arrive  la  mefme  chofè  qu’à 
un  homme  qui  auroit  perdu  un  oeuil  : 
car  comme  il  trouve  que  (à  veuë  eft  à 
demy  perdue  Iorfqu’il  veut  regarder 
quelque  chofè , il  relient  aufli  que  fes 
trois  puifiances  n’ont  pas  la  moitié  de 
la  force  qu’elles  avoient  auparavant  la 
perte  de  ce  ventricule.  D’où  il  eft  facile 
de  conclurre  , que  chafque  ventricule 
a ces  trois  puifiances  : puifque  par  la 
perte  de  l’une,  toutes  trois  fe  Tentent 
beaucoup  afFoyblié's. 

Le  principecftably,  que  les  trois  ven- 
tricules font  compofés  d’une  mefme 
façon  , & qu’ils  n’ont  point  de  diffé- 
rentes parties,  il  faut  de  necefïîté  que 
nous  ayons  recours  aux  quatre  princi- 
pales qualités , pour  dire  qu’elles  font 
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l'inftrument  & qu’elles  font  tout  autant 
de  différences  generiques  d’efprits  qu’el- 
les font  differentes  en  nombre  : car  de 
croire  que  l’ame  raifonnable  puiiîèagir 
tandis  qu’elle  eft  dans  le  corps,  fans  le 
fccours  de  quelque  in ff ruinent  corpo- 
rel , c’eft  contre  les  maximes  de  la  phi- 
lofophie  naturelle.  Pour  ce  cjui  regarde 
maintenant  les  quatre  qualités,  fçavoir 
la  chaleur,  la  froideur , l’humidité,  & 
la  feichcrefle  , je  diray  comme  quoy 
tous  les  Médecins  rejettent  la  froideur 
comme  inutile  à toutes  les  aétions  de 
l’ame  raifonnable;  ce  qui  (è  prouve  par 
expérience  dans  toutes  les  autres  facul- 
tés : car  s’il  arrive  qu’elle  l’emporte  fur 
la  chaleur  naturelle,  on  voit  à naefntte 
temps  que  toutes  les  puiffances  de 
l’homme  deviennent  pareflculés  & len- 
tes à faire  leurs  ton  étions  : de  forte  que 
l’efthomac  ne  peut  pas  cuire  les  alimens 
qu'il  reçoit  , les  telticules  faire  la  fe- 
mence,  les  mufcles  donner  le  mouve- 
ment  au  corps , ny  le  cerveau  raifbnner 
comme  il  doit. 

Galien  parlant  de  cette  matière  a dit 
10.  / quod a nimi  mores  cap.  5.  que  la 
froideur  nuit  evidamment  à toutes  les 
fon étions  de  l’ame:  frigiditai  enim  officiis 
cmriibiM  anima  aperce  incommodât  c’eft 
à dire  qu’elle  ne  fert  au  corps  que  pour 
1 modérer  la  chaleur  naturelle , & tem- 
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perer  l’exce's  de  fo n ardeur.  L’Ariftote 
au  contrairefouftient,  que  le  fàng  gref- 
fier & chaut  rend  l'homme  fort  de  ro- 
bufte.  Eji  certe  roboris  ejficacior  fan- 
guis  , qui  crajjior  & caluiior  e(i  : vint 
autem  fentiendi  mtelligtndiquc  obùnet  * 
plenïorem , qui  tenuior  aique  frigidior 
eft  lib.  2.  de  part.  anim.  cap.  4.  & dit  à 
mefme  temps  , que  le  fubtil  & le  froid 
fait  que  l’homme  a un  bon  efprit , com- 
me s'il  vouloit  dire  , que  lefang  chaud 
St  groffier  donne  beaucoup  de  forces  au 
corps  , & que  le  froid  cil  une  fource 
d’efprit  : en  quoy  nous  reconnoifîons 
evidamment,  que  de  la  froideur  provient 
la  plus  grande  dilference  d’efprit  qui 
foie  en  l’homme  ; a Ravoir,  l'entende- 
ment. L’Ariftote  demande  fur  cefujct 
la  raifon  pourquoy  les  hommes  qui 
naiflènt  dans  les  païs  chauds , comme 
les  Egyptiens , font  plus  ingénieux  St 
jPlus  advifés  que  ceux  qui  naiiïèntdans 
les  pais  froids , St  rcfpond  Juy  mcfmc 
à cette  queftion  \^.febi.prcbl.%.  di/anr, 
que  la  chaleur  exceflive  du  climat , con- 
lbmme  la  chaleur  naturelle  du  cerveau , 

& le  rend  plus  froid  , ce  qui  fait  ces 
hommes  plus  raifounables , St  qu’il  en  „ 
dt  tout  au  contraire  des  païs  froius  : car 
la  froideur  de  l’air  fortifie  la  chaleur 
naturelle  du  cerveau  , & ne  permet 
pas  quelle  fe  difirpe  en  aucune  façon  : 

aitlî 
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ainfî  ceux  qui  ont  le  cerveau  fort  cluud , 
die  il,  ne  peuvent  jamais  parfaitement 
bien  raifonner  , & ils  font  tousjours  in- 
déterminés dans  leurs  opinions  & irre- 
folus  dans  leurs  dtffeins.  A quoy  Galien 
femble  donner  les  nuins  ; loriqu’il  dit 
/.  artis  Medtci.  cap.  1 1.  que  ce  qui  rend 
l’homme  11 inconibnt & li  léger,  c’efc 
qu’il  a le  cerveau  extrêmement  chaud,  & 
ce  qui  le  rend  ferme  dans  lès  opinions  , 
c’eft  qu’il  l’a  froid. 

Pour  nioy  j’eftimeque  cette  qualité 
ne  fait  aucune  différence  d’cfprit , & je 
croyque  l’Ariftotc  n’a  jamais  prétendu 
dire  que  le  cerveau  froid  dans  un  dernier 
degré  , & entièrement  privé  de  chaleur 
faUe  un  entendement  fubtil  & meilleur 
que  celuy-là  qui  aura  quelque  degré  de 
chaleur.  J’advouc  que  linconllance  de 
l’homme  ne  reconnoit  point  d’autre 
principe  qu’un  excès  de  chaleur , qui 
fair  revivre  les  efpeccs  qui  font  au  cer- 
veau , & les  fait  comme  bouillir  au  de- 
dans de  la  telle , ce  qui  eff  caufe  qu’une 
confulîon  d’objets  fe  prefentant  à fa- 
mé, elle  fe  voit  quali  contrainte  de  les 
contempler  tous  , d’en,  jaiffer  néant- 
moins  quelques  uns,  & d’en  prendre 
d’autres  pour  les  vouloir  tous  embraf- 
fer  : mais  je  confefTc,  dis-je , qu’il  en  eft 
autrement  de  Ja  froideur  : parcequ’elle 
rend  l’homme  itabie  &reio!udans  lès 
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opinions  } à raifon  qu’elle  reflerre  & 
renferme  les  efpeces  au  dedans  du  cer- 
veau, de  maniéré  qu’elle  n’en  perd  ja- 
mais aucune , ny  ne  permet  pas  qu’elles 
s’eflevent  en  confufion  les  unes  avec  les 
autres , & c’eft  ce  qui  fait  que  l’homme 
eftpermanant;  à caufe  qu’il  n’a  qu’un 
(cul  objet  qui  l 'occupe. 

La  froideur  a cette  qualité , qu’elle 
n’empelche  pas  /èulement  le  mouve- 
ment des  choies  corporelles  ; mais  mef- 
me  rend  les  efpeces , que  les  philofophes 
appellent  Ipiritueles , immobiles  dans  le 
cerveau , fî  ben  que  cette  fermeté  eftr 
plûtoft  une  langueur  ftupide  & grofliere, 
qu’une  fubtilité  d’efprir.  Il  eft  vray  qu’ily 
a une  autre  forte  de  fermeté , qui  pro- 
fientdu  jufte  tempérament  du  cerveau, 
& non  pas  de  cette  froideur , dont  nous 
venons  de  parler.  Il  refte  après  cela  la 
feicherefle,  l’humidité,  & la  chaleur  qui 
fervent  d'inftrument  à la  faculté  rai- 
fonnable  : mais  je  puis  dire,  que  jamais 
|jas  un  philofophe  n’a  feeu  leur  donner 
a chafcune  la  différence  de  l’efprit  qui 
leur  eft  propre:  car  nous  voyons  que 
Heraclite  a dit  ; fplcndor (icctit , animus 
faptentijjîrmu , que  l’elprit  fubtil  eft  une 
fplendeur  lèiche  dialog.  de  natura  félon 
le  rapport  de  Galien  au  livre  qnod ariimi 
mores , qui  nous  fait  croire,  que  la  lèi- 
cherefièeft  la  caufe  du  grand  Ravoir  & 
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de  U rare  prudence  de  l’homme  : mais 
il  ne  nous  a pas  die  en  quel  genre  de  Sa- 
voir l'homme  eft  excellent  par  le  moyen 
de  cette  lcicherefle.1  Platon  eftoit  encore  ) f!oynere 
de  ce  fentiment , lorS  qu’il  difoit  que 
quand  l’ame  entre  dans  Je  corps,  ellceftwr^’r- 
tres-lâge:  mais  qu’une  humidité  excefli-  Hjje  ne 
ve  Ja  rend  pefente£c  lourde,  que  la  mef-  futPas 
me  humidité  venant  ncantmoins  à fc 
perdre  dans  le  cours  de  Ja  vie,&  à fe  con-  pas 
fomnïer  dans  la  fuite  de.  J’âge  (à  caufc  converti 
que  le  corps  devient  fec  ) l’ame  faifoit  «»  pour- 
voir pour  lors  le  fçavoir  & la  prudence  ce'1w- 
qu’elle  avoit  auparavant.  Nous  remar- 
quons, dit  l’Ariilote,  qu’entre  les  bru- 
tes celles-là  font  les  plus  rufées , qui  ont 
un  temperemment  plus  froid  & plus  fcc, 
comme  les  fourmis  & les  abbeilles,  lef- 
quelles  approchent  de  plus  prés  la  rai- 
ion  & la  prudence  de  l’homme  , & nous 
voyons  par  expérience  que  lî  le  pour- 
ccaueft  de  tous  les  animaux  le  plus  efloi- 
gnédela  raifon.ee  n’elt  que  parce  qu’il 
cil  le  plus  humide  de  tous  Audi  Pindare 
avoit  accoutumé  d'appeller  les  Boe- 
ciens  pourceaux  , pour  faire  voir  leur 
ignorcnce  : Dicîa  fuit  fut  gens  Bceotia 
r vecors . 

Galien  nous  nfleurequele  fangtrop 
humide  rend  les  hommes  fimpl cs:l.qrtod 
animimores.  c.  6 . & nous  racomptc  au 
refte;  l.i.de  mtur.  hom.  eom.  fi.  que 
- ur  1 E les 
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les  Comiques  biafmoient  les  enfans 
d’Hyppocrate  de  ce  qu’ils  avoierit  beau- 
coup de  chaleur  naturelle , qui  eft  une 
lubftance  humide  & pleine  de  vapeurs: 
mais  j’eftime-que  les  enfans  des  làgcs 
doivent  participer  à ce  vice  pour  des 
railbns  que  je  donneray  cy- apres. 

Il  faut  remarquer  icy  que  des  quatre 
humeurs  qui  compolcnt  l’homme , il 
n’y  en  a aucune  de  fi  froide  nidefifei- 
che  que  la  melancholie , & c’eft  pour 
cette  railon,  dit  l’Ariftote,  30 .fett.prob. 
2 .que  tous  les  plus  grands  hommes  qu’il 
y a eu  dans  le  monde,  pour  ce  qui  eft 
de  la  fcience,  ont  efté  melancholiques. 
Enfin  il  n’y  aperfonnequi  n’advouéque 
' lafeichcrefle  ne  rende  l’homme  fage& 
prudent,  mais  tout  cela  ne  fait  pas  que 
les  Philofophes  nous  déclarent  quelle 
puiffance  Sc  quel  degré  de  perfection 
nous  pouvons  acquérir  par  fon  moyen, 
& il  n’y  a que  le  Prophète  Efiue  qui 
nous  l’apprenne, quand  il  nous  dit,  que 
•vexaiio  dut  intclleclum , c.  28.  parce 
qu’en  effet  l’affliCtion  & la  trifteflècon- 
tomracnt  non  feulement  l’humidité  du 
cerveau,  mais  encore  defleichcnt  les  os, 
qui  eft  le  fujet  pourquoy  i’efprit  eft  plus 
fubtil  ; ce  qui  paroit  évidemment  en  ce 
que  pluiîeurs  hommes  ont  dit  & eferit 
des  chofes  tout  à fait  admirables  , lors 
qu’ils  eftoient  accablés  de  miferc  & de 

pau- 
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pauvreté  , lefquelles  n’ont  ni  dit  ni  eicrft 
rien  de  bon,  tandis  que  la  Fortune  leur  a 
-ry , & qu’ils  fe  font  trouvés  à leur  a'îfe: 
la  raifon  dececy  eft.que  la  vie  abondan- 
te & delicieufe  dilate  le  cœur,  l’efchauFe, 
l’engraiflè,  & relafche  & humeétc  a 
mefine  temps  le  cerveau  , comme  dit 
Hyppocrate,G<?«tfï.7»7  relaxat  cor.  Epi- 
dem.  y,  com.  9.  On  verra  la  confirma- 
tion- de  cecy,  fi  on  remarque  que  fi  la 
triftefié  & l’ennuy  delëichent  & con- 
fomment  la  chair , & fi  c’eft  par  ce 
moyen  que  l'homme  devient  plus  fpi- 
rituel,  je  disque  Ton  contraire  qui  eft  la 
joye  doit  humeftcr  le  cerveau,  & emouf- 
fer  l’ciprit  par  confequent.  Ceux-làqui 
font  doüésde  ce  meirne  efprit,  s’adon- 
nent ordinairement  aux  pafTe- temps, 
aux  feftins , à la  mufique,  & aux  bonnes 
compagnies  , & fuvent  tout  autant  qu’il 
leur  efi:  pofïiblc , ce  qui  faifoit  autre  fois 
tout  leur  contentement:  Corfapicntium 
itbi  triftitia  eji,  corflultorum  nbi  Utitia, 
Ecclef.  c.  7. 

Le  petit  peuple  pourra  comprendre 
de  cecy  la  railon  pourquoy  l’homme, qui 
a elle  fage  & vertueux  dans  un  eftat  d’a- 
fliéfr'on  & de  mifere , change  de  mœurs 
& de  façon  de  vi  v re  dés  qu’il  le  voit  efle- 
vé  à quelque  haute  dignité,  & verra 
que  cela  ne  vient,  que  parce  qu’il  a pris 
un  nouveau  tempérament  , lequel 
£ x eftant 
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eftant  humide  , jenvoye  quantité  de  va** 
peurs  auxervçau,  & effacé  parcemoyeà 
toutes  le$  efpçces  qui  eftoient  emprein- 
tes dans  la  mémoire , & qui  le  fai  foicut 
fouvenir  de  fa  mifere  paüee  j de  fortp 
qu’il  Te  voit  abâtardi  par  lç  bonjieur  prè- 
le a t &fon  efprit  vient  lourd  3c  groflier 
par  une  fuite  de  fon  bon  eft rc.  i !.. 

Quoy.  qu’il  (oit  bien  difficile  de  pouT 
voir  counoitrp  quej  efprit  donne  l'humir 
dite  ; puis  qu’elle  eft  (ï  -oppofeeaux  fon- 
ctions de  l’ame  raifonnableÿ  Galien  eft 
neantmoins  de  cette  opinion  Ux.de  na- 
turbum.com.  1 1 que  toutes  les  humeurs 
de  noftre  corps , qui  ont  une  humidité 
excefîive,  font  l’homme  ou  fou,  ou  tout 
à fait  iguorent.  Voicycorrmic  il  parle» 
Anïmi  dexteritas  &prudentia  a biliofo 
bumore  proficifcïtur  : integritatis  & con- 
JiantU  eut  author  humor  melancbolicusi 
fanguis  fimpluitatis  & ftupiditatu , pi- 
fuit  a nature^  ad  morumcultum  nthil  fa- 
ite. C’eft  à dire,quelacholereeit  la  four- 
ce  de  la  prudence  & de  l’addrcflè , la  me- 
lanchohe  de  la  confiance  & de  i’intpgri- 
té , le  fangde  la  iimplicité  & de  la  fiup> 
dite,  & que  le  flegme  & la  pituite  ne  fer- 
vent à rien  qu’à  faire  dormir  j de  forte 
que  le  fang  à raifon  de  (on  humidité) 
& le  flegme  ne  fervent  qu’à  ruiner  3c  à 
deftruire  îa  faculté  de  la  raifon  j il  eft 
v-ray  que  cela  fe  doit  entendre  des  iàc  ul- 
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tcs&  des  cfprits  aétils  8c  lion  pas  des  pàî- 
firs , comme  eft  la  mémoire  , laquelle 
dépend  de  I’humi3ité,  de  mefme  que  l’ef- 
pritdela  feichereflè  j « C’eft  cette  me-  , citera» 
moire  a qui  nous  donnons  le  nom  de  donnait 
puiiTànce  de  la  raifon  : parce  que  fans^  deffini- 
» elle  on  ne  peut  ni  entendre  ni  s’ima£i-<,°”  ^ ^ 
ner:  c’eft  elle  qui  fournit  à toütes  Tè^^  d‘ 
autres,  les  objets  &les  figures  pour  rai-  met  lame- 
fonner  félon  le  dire  de  l’Armote1  qui  moire 
Veut  que:  oportet  intelligentem  phantaf-^ans  fo 
mata  fpeculari ; & c’eft  a elle  dé  carder^/'”"'?'7’- 
ces  idées  jufques  à tant  que  l'entende-  taf&me^ 
ment  s’en  veuille  fèrvirpour  lés  conïî-  tnorU 
derer  • que  ft  celle-cy  vient  à fe  perdre, fere appel- 
toutes  les  autres  puifiànces  font  incapa-  (atur  uno 
blés  dé  pouvoir  agir.  Vous  n’ayéçWà  inienii 
voit  ce  que  dit  Galien  deOfficiis  Medict^nL 
Commentât.  4.  pour  croire  qu'il  n’ap .&  mal.  ’ 
partient  qu’a  elle  feule  de  conferver  tou-  /•  i. 
tes  lescfpeces,  fans  qu’on  foit  obligé  d’a 
voir  recours  à l'invention  : cariait  ces 
paroles,  de  wemoriam  guident  reconde- 
te  tic  fervare  in  fe  ea  <jn&fenfu  men~ 
te  cognita  fuerint , quafi cellam  auondum 
& receptaculum  eotum>  non  bivcchicem . 

Sçachant  donc  maintenapt  à quoy  elle 
s occupe , & quel  eft  Ion  office,  on  peut 
voir  fans  peine  qu’elle  dépend  abfoîu- 
ment  de  1 humidité, qui  rend  lccervcau 
mol&  facile  à recevoir  les  impreffions 
des  objets  qui  font  gtayés  par  une  voye 
' 1 E 3.  de. 
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de  comprelfion.  On  peut  faire,  voir  l c- 
vidence  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
par  le  moyen  de  l’enfance  : car  c’eft  pour 
lors  que  l'homme  a une  mémoire  plus 
heureufe  que  dans  tous  les  autres  âges 
de  la  vie,  comme  ayant  fon  cerveau 
beaucoup  plus  humide  qu’en  un^  autre.  ^ 
temps:  ce  qui  a oblige  l’Ariftote  a cher- 
cher la  raifon,  cur  Jeniores  amplius  men - 
te  valeawtis  : juniores  ocius  dtfeamus * 
pourquoy  les  vieux  ont  plus  de  jugement 
& les  jeunes  plus  de  mémoire  & d’apti- 
tude à apprendre,  & à dire  que  comme 
la  mémoire  des  vieillards  eft  trop  rem- 
plie  d’objets  & d’cfpeces  qu’ils  ont  veuës, 

& des  choies  qu’ils  ont  ouyës  pendant 
leur  vie  , ils  ne  font  plus  en  eftatden 
recevoir  de.  nouvelles , au  lieu  que  cet-, 
le  des  en  fans  fe  voit  dégagée  de  toute  , 
forte  d’ïmprcfiions , 8c  par  confisquant 
en  eftat  de  mieux,  conlerver  toutes  les 
elpeces  qui  feprefentent.  Ce  grand  hom- 
me nous  fait  comprendre  cecy  par  une. 
fort  belle  lïmilitude  : car  il  di^comp^-; 
fés  de  grâce  la  mémoire  du  matin  avec 
celle  du  foir , 8c  vous  verrés  fi  nous  n’ap- 
prenons pas  beaucoup  mieux  a nofirc 
lever;  qu’à  noftrc  coucher;  parce. que 
le  matin  la  mémoire  eft  vuide&  libre  dç. 
toute  forte  d’objets , & à caufeque  le. 
loir  elle  éfi  remplie  des  choies  qui  le 
font  paflees  pendaut  le  jour,.  L Ariftotc 
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ne  fçait  pas  relpondre  à ce  problème, 
quoy  que  la  raifon  en  foie  fort  claire: 
car  fi  les  cfpeces  & les  ligures  qui  font 
imprimées  dans  la  mémoire  avoient  un 
corps  & une  quantité  capable  d’occuper 
un  lieu  , il  femble  que  la  refponceeltoit 
bonne  :mais  parce  qu’elles  (ont  infenfî- 
blcs  & /pirituelfcs,  elles  ne  peuvent  point 
remplir  ni  vuider  l’endroit  où  clics  font. 
Audi  voyons  nous  par  expérience,  que 
d’autant  plus  que  la  mémoire  s’exerce, 
en  recevant  chaque  jour  de  nouvelles 
efpcces,  elle  fè  rend  plus  forte  & plus 
grande  qu’elle  n’elloit  auparavant.  Ainli 
il  me  femble  que  la  refponcede  ce  pro- 
blème cft  facile,  félon  madoélrine  : car 
je  dirois  que  les  vieux  n’ont  un  bon 
jugement  q,ue  parce  qu’ils  (ont  lècs  ,& 
qu’ils  ne  manquent  de  mémoire  que  par 
un  defaut  d’humidité:  ainli  comme  il 
arrive  que  la  fubftancc  de  leur  cerveau 
vient  à s’endurcir,  ils  ne  peuvent  plus 
i oulfrir  l’impreîiïon  des  objets  qui  fe 
préfeotent  à eux , non  plus  que  la  cire 
endurcie,  laquelle  ne  peut  pas  recevoir 
la  figure  du  fccau,  au  lieu  que  la  molle 
la  reçoit  facilement  : ce  qui  eft  tout  au 
contraire  des  jeunes  gens  : car  ils  man- 
quent de  jugement  pour  eftre  trop  hu- 
mides , & ont  une  mémoire  heureule  a 
raifon  de  l’extreme  mollcftc  delà  ma- 
tière de  leurs  cerveaux , laquelle  eft  tout 
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à Elit  propre  à graver  en  elle-mefinc 
tous  les  objets  qui  fe  prefentenr. 

Je  croy  qu’il  ne  fe  trouvera  perfonne 
qui  oie  nier  que  la  mémoire  eft  meilleure 
le  matin  que  le  foir,*  mais  j’eftime  que 
l’Ariftote  n’en  donne  pas  la  véritable 
raifon  : car  je  fouftiens  que  le  fommeil 
de  la  nuit  en  eft  la  caufe  : d’autant  qu’il 
bumette  le  cerveau  pendant  le  repos, 
au  lieu  que  la  veille  & le  tracas  le  def- 
feiche  & l’endurcit , & c’eft  auffi  pour 
ce  fujet , s’il  me  femblc,  qu’Hvpocra- 
te  a dir,  6-  Aph.Com . i6.  Jj)uinoéiubi’; 
bere  appetunt , iis  admodum  fitientibus , 
Jt  fapra  dormierint  bonum  : c’eft  à dire, 
que  li  quelqu’un  eft  altéré  le  foir  avant 
de  fe  coucher,  & s’il  s’endort làns boi- 
re : c’eft  bon  pour  luy  * parce  que  le 
fommeil  hume&e  le  corps , & fortifie 
toutes  les  facultés  de  l’homme  , ce  que 
l’Ariftote  meftne  acreulors  qu’il  a dit  »- 
que  le  corps  produit  cet  effet.  Secl.  4. 
Problem.  y. 

Je  tire  de  cette  doctrine  Cette  confo- 
quence  infaillible,  que  l’entendement 
& la  mémoire  font  des  puiflances  oppo- 
fées  ; de  forte  qu’un  homme  qui  aura- 
grand  jugement  aura  defaut  de  mémoi- 
re , & qu’au  contraire  celluy,  qui  aura 
grande  mémoire  manquera  de  juge-  s 
ment  : la  raifon  de  cecy  eft , qu’il  eft 
impoiïîble  que  ces  deux  qualités  fepuif-- 
t fent 
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fenttrouver  enfemble,  ni  quej’humide 
& le  fcc  Ce  puiffent  rencontrer  Hans  un 
melrne  fujet.  L’Ariftote  fe  fonde  fur 
cette  maxime  l.  dememorui&Teminif- 
centia , pour  prouver  que  la  mémoire  eft 
une  puiflance  differente  de  h reminif- 
cence  j 6c  voicy  comme  il  forme  foh 
argument.  Ceux  qui  ont  une  grande 
reflouvenancef  dit  il  ) (ont des  perfon- 
nés  de  grand  efprit,  & ceux  qui  font 
doiiés  d’une  heureufe  mémoire- font  dé- 
pourveus  ordinairement  de  jugement, 
doneques  la  reminifcence  5cla  mémoi- 
re font  des'puiffan'ces  contraires, La  Ma- 
jeure eftfaufle  dans  ma, doftrine, parce 
qu’il  eft  certain  , que  ceux  qui  ont  nnc 
grande  reminifc’ence  -manquent  de  ju-' 
gement,&  font  pourveus  d’une  forte 
imagination,  comme  je  prouveray  bien 
tofl:  en  fuite:  mais  la  mineure eff  yeri- 
rable  , qiiôyque  le  mcfme  Ariftote  ne 
donne  pas  laraifon  de!  cette  Contrarié- 
té qui  fe  rencontre  entre  l’entendement 
& la  mémoire. 

Il  refte  maintenant  a dire, que  fe^haud, 
qui  eftla  troifiéme qualité ,Caiafè l'ima- 
gination , laraifon  dé  cccy,  c’efrqn’on 
ne  peut  pas  donner  ail  cerveau  d’atirre' 
puiluncc  raifoifoablë  ni  d\iurrbqhàlité; 
veuque  lés  foiénees  qui  appartiennent  à 
l’imagina: ion,  font  celles  que  nous  di- 
fent  les  raddteuifonles  p'erfonnès  qui. 
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font  dans  le  délire  pendant  leurs  mala- 
dies, & non  pas  celles  qui  appartiennent 
à l’entendement  ou  à la  mémoire.  Mais 
au  refte,  nous  voyous  que  i’imaginat iog 
n'efl:  qu’un  effet  de  la.  chaleur,  li  nguç 
conliderons  que  la  meiancholie,  la  fre- 
nelie,  &:  la  manie  /ont  des  pallions 
chaudes  du  cerveau  ; ain/irien  ne  me  fait 
peine  dans  cette  rencontre  fi  ce  n’eit, 
que  l’imagination  eft  contraire  à l’en- 
tendement d:  à la  mémoire:  parce  que 
la  raifon  St  l’experience  ne  s’accordent, 
pas  fur  ce  fujet,  car  il  fe  peut  faire  qu’un 
excès  de  /cicherc/Te  &•  de  chaleur  peu- 
vent bien  fe  trouver  dans  le  cerveau, 
de  mc.fme  que  la  chaleur  & l’humidité! 
dans  un  fupréme  degré  : Ainfi  il  /èmble. 
que  l’homme  peut  avoir  par  cette  mef. 
me  raifon  un  grand  jugement  & une' 
forte . imagination de  me/me  qu’une 
grande  mémoire  avec  une  grande  ima- 
gination, ce  qui  n?eft.  pas-j  car  on  voit 
rarement  qu’un  homme  de  grand  efprit. 
& de  bonne  mémoire  ait  une  forte 
imagination  j parce  que  l’entendement 
demande  un,  cerveau  compofc  de  par- 
ties fort  lubtiles  & fort  délicates,  com- 
me nt>us;  avons  dit  ailleurs , où  nous 
avons  cité  Galien  pour  ce/ùjet.  I art., 
méditent  i.  au  lieu  que  la  chaîeuqcon-' 
fômnic  le  plus  délicat  & laifîe  le  plus 
2fQ0kr.  Voila  pourquoy  je  c.onûiuds» 

qu’une 
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qii*une  grande  imagination  eft  incompa- 
tible avec  la  mémoire,  à caulè  que  la  cha- 
leur du  cerveau  confome  l'on  humidité, 
& l’endurcit  & la  fciche,  ce  qui  eft  caufe, 
que  les  efpeces  ne  peuvent  s’imprimer 
dans  la  mémoire.  Voicy  comme  parle 
Galien  au  /.  6- defanit.  tuenda  intempé- 
ries efUdltùet  diu,  dur  are  non  potejl. 

Cecy  prefuppofé  , je  dis  , qu’il  ne 
peut  y avoir  que  trois  fortes  d’elprits 
dans  l’homme  j parce  qu’il  n’y  a que 
trois  qualités  d’où  ils  peuvent  naiftre, 
Il  cft  vray  que  ces  trois  différences  de 
génies  en  comprenait  beaucoup  d'au- 
tres fous  elles,  & qu’il  y en  a prefquc 
tout  autant  qu’il  le  trouve  de  degtés 
de  chaleur,  d’humidité  & de  feicherdîè 
dans  un  -fujet^ 

Il  faut  bien  prendre  garde  icy  ,que 
poils  ne  prétendons  pas  dire  que  cha- 
que degré  de  ces  trois  qualités  fade  uns 
différence  d’efprit  ; parce  qp’il  fc  peut 
faire  que  la  chaleur,  l’luunidicé , de  J.t 
leichercflè  viennent  dans  un  tel  excès, 
qu’elles  incommodent  beaucoup  la  fa- 
culté animale,  fuivant  cette  fenten- 
ce  de  Galien , Omnis  imiuodicu  in- 
tempéries vires  exfolvit , que  toute  for- 
te d’excés  defiruit  entièrement  les  for- 
ces, ce  qui  efl  très- vray:  carquoyque 
la  feichereflè  fait  advantageufe  au  cer- 
veau , elle  peut  ncantmoius  iuy  nuire». 

E 6 délie 
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fî  elle  excede  par  trop  : par  ce  qu’elle 
confomme  fes  oeuvres;  ce  que  Galien* 
ne  peut  pas  approuver  l.^tiod animi  mo- 
rts c.  5.  non  plus  que  les  autres  Phi— 
lofophes  anciens  qui  afléurent  que  ii  le 
cerveau  des  vieilles  gens  ne  fè  refroidif- 
foit  pas  , ils  ne  deviendroyent  jamais  ca- 
ducs,quand  bien  ils  feroient  fecs  jufqucs 
ail  quatrième  degré  : en  quov  j’eftime 
qu'ils  le  trtfmpent,  comme  je  feray  voit 
en  parlant  de  l’imagination  : Car  quoy 
qu’ils  fartent  leurs  aârions  avec  chaleur» 
il  arrive  neantmoinsque  pallant  au  de- 
là du  troiliéme  degre,  elle  commence 
d’abord  à fe  perdre;  j’en  dis  de  mefme 
de  la  mémoire  qui  a un  excès  d’hu- 
midité. 

Il  n’ert  pas  poffible  de  vous  pouvoir 
dire  maintenant  quelle  différence  d’ef- 
prit  prodtiifènt  chaque  degré  de  ces  trois 
qualités  chacune  en  particulier , ni  fa- 
tisfaire  à voftre  curiolïté  fur  ce  point, 
jufques  à ce  que  nous  venions  à parler 
de  toutes  les  aélions  de  l’entendement, 
de  l’imagination  , & delà  mémoire:  Je 
vous  diray  neantmoins  qu’il  y a trois 
principales  fon&ions  appartenantes  à 
l’entendement  ; fçavoir  la  1.  d’inférer, 
la.  2.  de  diftinguer,  Si  la  j.d’ertire.qui 
font  trois  fortes  d’efprits  différeirs,  que 
la  mémoire  en  a autres  trois  qui  luy  font 
propres .fçavoir  qu’elle  reçoit  facilement 
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3c  oublie  d’abord  , qu’elle  eft  lente  & 
parelïèufe  à embraffer,  & opiniaftre  à 
cond  rver  long  temps  ce  qu’elle  poflède»1 
8c  la  troifiéme,qu’elle  reçoit  fans  peine 
& n’oublie  que  tres-difficilement  : & en* 
fin  que  l’imagination  en  comprend  beau- 
coup plus  que  les  deux  precedentes  : car 
outre  quelle  a les  trois  que  nous  don~ 
nons  à l’entendement  & à la  mémoire* 
elle  en  a encore  trois  autres  qui  naiflenc 
d’un  chalcun  de  lès  degrés.  J ’efpere  d'en 
parler  plus  particulièrement , lors  que  . » . 
nous  attribuerons  à chalcune  la  Icience 
qui  luy  appartient,  & qui  luy  convient  le 
mieux. 

Ceux  qui  voudront  confiderer  trois  au- 
tres différences  d’dprit,  trouveront 
qu’il  y a de  certains  eftudians , les  uns  • . » 

propres  à concevoir  les  choies  faciles  &. 
claires  de  ce  qu’on  leur  appren , & * ’ 
qui  cependant  ne  peuvent- rien  entendre  , 

désque  le  maiftre  les  entretient  des  ma*  * 

tieres  hautes,  fubriles,  & relevées  : quoy 
qu’il  fe  fèrvede  mille  exemples  familiers 
pour  leur  en  découvrir  le  myftere , & 
quoy  qu’il  fafle  pour  leur  reprefenter  la 
chofe  comme  il  faut:  parce  que  leur  ef-  i . .. 
prit  eft  rude  & grollier.  je  mets  de  ce 
rang  tous  les  mauvais  eftudians  de  quel-  " 
que  faculté  que  ce  (oit , lelquéls  dilènt 
des  merveilles  lors  qu’on  parle  des  cho- 
fes  qu’ils  entendent, •&  qui  avancent . 

E 7 nulle 
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pnilleabfurdités  lors  qu’on  les  met  dans 
des  matières  de  leur  art  qu’ils  n’enten- 
dent pas.  Il  y a d’autres  efprits  un  peu 
plus  relevés , en  ce  qu’ils  font  faciles  à, 
recevoir  toutes  les  imprelfions  des  re- 

f les  & principes  de  l’art, foient  faciles  ou 
ifficiles , claires  ou  obfcures,,  mais  qui 
ont  beaucoup  de  peine  quand  il  en  faut 
venir  à la  dodrine , à l'argument , à la, 
réponce  au.  doute , & à ladiftinétion* 
Pour  ce  qui  regarde  ceux-cy,  je  dis; 
l jjyj  qu’ils  ont  belotn  d'eftre  fous  de  bons 
rijjote  maiftres , d’avoir  quantité  de  livres , & 
parle  de  d’eftudicr  fans  celTe  : car  d’autant  moins. 
ces  deux  qu’ils  liront  & qu’ils  s’occupperont,d’au- 
dtferen-  taiK  mQ  jns  jiÿ  s’acquerront  de  la  fcience. 
CfrUs  de  1 Æt  c’efl  de  ceux-cy  qu’on  peut,  dire 
cette  for-  cette  belle  fentence  de  l’Ariftote  /.  3, 
te.  de  finir».  IntelUchts  noffer  eji  tanquam- 
llle  qui-  talul#  ’m  qua.  nihil  eji  depiclum . 
dem  eji  £ dire,noftre  entendement  cft  com- 
‘qÜiTm-  nie  une  table  rafe,  où  on;  peiu  dépein- 
nia  per  fe  dre  ce  qu’on  veut:  de  fortequ  a parler* 
inttlligiti  fincerement , il  faut  de  neccflité  qu’un- 
bonus  *«-autrc  ies.  enfeigne,&  qu’ils  entendent 
%Zrefi  de  luY  ce  doivent  fçavoir;  autre- 
ille,  Jui  ment  ils  feraient  toujours  ignorai}. 
bene  ‘di-  parce  qu’ils  n’ont  point  d’eux- mefmcs 
c-enti  aucune  invention  pour  ce  fujet- 
"à* ’^ol*  ^a  nature  fait  naiûre  des  per  formes. 

Item  U.  d’un  efprit  fi  parfait  dans  le  troifiéme 
de  anima.ordre  que  nous  avons  dit*  qu’il  n’ont- 

r befoin> 
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befoin  d’aucuns  maiftres  pour  leur  ap- 
prendre, ni  leur  enfeigncr  le  fecret  de 
bien  raifonner  & de  devenir  philofophes; 
car  s’il  arrive  qu’on  lesinftiuifc  en  une 
chofe.ils  en  apprennent  cent  autres  d’eux 
mefmes  ; de  lorte  qu’on  diroit  que  les 
e/prjrs  regorgent  de  icicnce,  Sc  qu’elle 
leur  eft  comme  naturelle,  ce  qui  a fait 
dire  à Platon  , furpris  de  voir  ces  for-  , <7 
tes  de  génies,  que  noftre  fçavoireft  un  dit  que 
certain  genre  de  reminifccnce  , parce  l'ontn- 
qu’ils  difoient  des  choies  lî  relevée 
quelles  n’eftoient  jamais  venues  à la  *ron 


connoiflancc  des  hommes. 


cofnpofe 


Je  dis  que  quand  à ce  qui  cft  de  ces  k*  livre* 
fortes  d’eiprits  , ils  doivent  s’appliquer  euPari* 
eux  feuîs  à faire  des  livres  , & non  pas  * 

d’autres:  1 D’autant  que  l’ordre  qu’on  dément, oa 
doit  tenir  pour  rendre  les  Iciencesplus  parlame- 
parfaites,  & leur  procurer  un  accroifle-  rn*ir*,ou 
ment  de  jour  en  jour,  eft  d’unir  l’inven-f4r  1>,,na- 
tion  que  nous  avons  à prefent  avec  .ce 
que  les  anciens  nous  ont  laiile  par  e-  iuy  qui 
cric  dans  leurs  livres;  parce  qu’en  ulànt  écrit  ne 
de  la  façon  ( chacun  en  fon  temps)  il  ar-  rien 
riveroit  que  les  arts  fc  perfeétioneroient nouveau» 
toujours  de  plus  en  plus;  & que  ceux q^’ilfe, 
qui  viendroient  apre's  nous  jouïroient  en  fouvien*.  \ 
reposée  l’invention  & du  travail  d z de  plu-  \ 
ceux  qui  les  auçpient précédés-. 

Il  me  femble  que  IaR  t publiq;  ne  devroit 
pas  permettre  que  tous  ceux  qui  man- 

quent  com,  &f 
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quent  d’invention, priflènt  la  liberté  d’é- 
crire & de  donner  leurs  ouvrages  au  pu- 
blic: car  iis  ne  font  qu’une  répétition 
continuele  des  fèntences  des  Autheur^ 
qu'ils  ont  tirés  deçà  & de-li>  qui  eft 
une  chofe  fi  aifée.qit'ff  n’y  a pérfon- 
ne  au  monde  qui  n’en  ptiifïe  faire  tour 
autant , &fè  rendre  par  confequentau- 
J theur  d’nn  livre,  : 

T>.  * “ ’ C*efl  la  couftumc  d’appeller  les  ef. 

; i\'-  Pnrs  propres  à inventer,  capricieux,  en' 

, langue  Tofcane,  parce  qu’ils  ont  beau-' 
i i coup  de  rapport  à la  chçvre  dans  leur 
démarche  & leur  humeur  : d’autant  que' 
* comme  elle  ne  veut  jamais  aller  que. 
t\"  dans  des  lieux  icabreux  & difficiles,- &* 
qu’elle  ne  fe  plaiflque  dans  des  endroits' 
t î-  de  difficile  accès  fans  compagnie  & ou' 
on  ne  voit  aucun  chemin  pour  yaller, 
* C de  mcfme  ces  efprits  & ces  âmes  raifort-'! 
pfitt'  afi  nables.pourveuës  d?un  cerveau  bien  tim- 
d^e-mt-brë  r ne  s’ar  refient  jamais  à un  fèul  point* 
fe  pour  ta  de  contemplation  , & ne  font  * jamais-' 
Théologie, t.n  repOS  fi  cJ}es  n’apprennent  des  chofes 
9“'  dj'  nouvelles  , 1 ce  qui  a fait  dire  à Hvpo- 
efpritfiu~c r*1te  à.Eptft.  p.  5.  com.  5.  ces  paroles 
(irait aux ctuims.  àeambnlatio, cogitatio korninibusr 
ordres  de  en  quoy  elles  different  beaucoup  de  quel-’ 
l’Egiife  qUCS  auCres  qu'il  y en  a,'  ldquelles  fc 
HtmH  bornent  clles-mefmes  à un  feu]  objet,  & ’ 
More  C<i-ne  contemplentqu’une feule  chofedanr 
thtlique.  cette  penfée  , qu'il  de  rtfte  plus  rién  à. 
*-  - ' : : ■'»  fçavoir 
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fçnvoir  dans  le  monde , ou  qu’il  n’y  a 
plus  de  fêcrer  à découvrir  dans  la  na- 
ture. J’appelle  ceux-cy  des  brebis:  par- 
ce qu’ils  ne  quittent  jamais  le  grand  che- 
min à leur  exemple  ; & A caufe  qu’ils 
ne  s’en  vont  que  dans  les  lieux  efeartes, 

& ne  fui  vent  que  les  routes  ordinaires 
apre's  ceux  qui  les  conduifènt  comme  ces 
limples  animaux,  1 Les  deuxdifferen-  1 Cette 
ces  d’efprits  font  fort  ordinaires  entre^5r*"ce 
lc-s  hommes  de  lettres  : car  il  s’en  trou- 
ve  quelques  uns,  qui  font  gloire  de  ne pûtir 
fuivre  point  les  opinions  communes, qui  Théologie ». 
traittenc  & jugent  les  affaires  d’une  fa  .eu  il  faut 
çon  toute  différente  de  celle  des  au"^r^orj- 
très  , qui  font  libres  à dire  leurs  fenti- 1'  divine 
mens,&  qui  ne  fuivent  celuy  de  per- déclarée 
fonne,  au  lieu  qu’il  y en  a d’autres  par  les 

2ui  font  humbles  , pailibles , qui  fe  def-  &***&* 
ent  d’eux  mefmes  , 5c  fe  rapportent <£ncl>e“ 
entièrement  A un  célébré  Authcur  qu’ils 
fuivent  avec  eftime,  & dont  les  fenten-  Doéïcur/^ 
ces  paflènt  pour  des  vérités  infaillibles 
& plus  certainesque  toutes  les  plus  évi- 
dentes demonftrations  qu’on  fçauroit 
faire  voir , & qui  croyent  enfin  que  tout 
ce  qu’on  peut  leur  dire  de  contraire 
n’eff  qu’une  pure  vanité,  & qu’un  par- 
fait men  longe; 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  deux 
fortes  d’efprits  elfans  joints  cnfemble,nc 
fervent  de  beaucoup  : car  tout  ainii-que 

.i.03  les 
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les  bergers  ont  accouftume'  de  mettre 
parmi  un  grand  nombre  de  brebis  une 
douzaine  de  chèvres  pour  les  conduire 
dans  un  nouveau  pafturage,de  mcfme 
j’efiime  qu’il  eft  à propos  qu’il  y ait  des 
cfprits  fant.ilques  & capricieux  dans  l’e- 
ftude  des  fcicnccs  humaines,  afin  de  faire 
certaines  decouvertes  aux  cfprits  arre- 
ftés,  & à ces  brebis  humbles  & inno- 
centes des  nouveaux  fecrets  delà  natu- 
re , & de  leur  fournir  ainfi  des  occalions 
pour  les  contempler  : d’autant  que  c’cfi: 
par  là  que  les  arts  reçoivent  de  l’accroif- 
fement , & que  les  nommes  acquièrent 
des  nouvelles  connoifiances. 

Chapitre  VI* 

î r 

On  propofe  quelques  argument  & 
quelques  doutes  touchant  la  do - 
Urine  du  Chapitre  precedent  » <& 
on  donne  la  refolution  a leurs 
difficultés. 

• . e * ’ 

U Ne  des  principales  raifonsqui  fait 
paflèr  Socrate  pour  le  plus  fagedti 
monde  , & qui  luy  conferve  encore  cet- 
te réputation,  eft,  parce  qu’eftant  jugé  le 
plus  fage  par  l’Oracle  d’Apollon,  n dit 
ces  mots  hoc  unum  fcio , me  nihil frire. 
Je  fçay  une  chofe.fça  voir, que  je  ne  fçay 
tien.  Tous  ceux  qui  ont  bien  leu  & bien 

compris 


Digitized  by  Google 


Des  Esprits.  ri_f 
compris  cette  fèntence  font  de  ce  fond- 
ment, que  ce  grand  homme  n’a  tenu  ces 
aifcours  quepareequ’il  eftoit  extrême- 
ment humble,  qu’il  m’éprifoit  tout , SC 
qu’àcaufe  qu’il  cftimoit  toutes  ces  chofes 
temporelles  comme  un  néant,  pour  ren- 
dre plus  d’honneur  & de  refpctfh  aux  divi- 
nesmufs  j’eftmie  qu’ils  Ce  font  trompés: 
car  il  eft  certainque  jamais  aucun  Philo- 
fophe  n’a  feeu  ce  que  c’eftoit  qu  humilitc 
avant  la  venue  de  J.  Chriftau  monde, 
qui  eft  lefeul  qui  nous  l’a  apprife:  Ainfl 
je  dis  que  le  defleinde  Socrate  en  te- 
nant de  fcmblables  difeours  a cfté  de 
nous  donner  à entendre  le  peu  de  cer- 
titude qu’il  y a aux  fciences  humaines, 
& nous  faire  connoiftre  jufques  àquel 
point  l’efprit  duPhilofophe  eft  incon- 
ftant  & téméraire  pour  tout  ce  qu’il 
ftait  ; fur  tout  quand  l’experience  luy 
fait  voir  que  tout  eft  en  doute  j de 
force  qu’on  ne  peut  pas  fè  refoudre  à 
une  chofe  fins  craintede  mal  faire  en 
quittant  le  contraire,  tant  il  eft  vray  que 
Cogitationcs  mortahum  timid&  & incer - 
ïa  provicient  i a nojir a Sap.c-y.  Ainlïje 
croy  que  çcluy  qui  doit  avoir  lavraye 
fciencedes  choles.doit  croire  fermement 
& rcfolumeot  fans  crainte  d’tftre  rroni- 
pé  : autrement  il  faudra  que  le  Philofo- 
phequi  ne  fera  pas  tel,  puilïè  advoüec 
franchement  qu’il  ne  fçait  rien. 

Galien 
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' Galien  a efté  de  ce  mefmelentiment  ' 
quand  iba  dit //£.  introduttoriàc.  f.Scien- 
tia  eft  convenions, firma>  &nunquam  à 
ratione  déclinons  cognitioieam  neque  apnrt 
philofopbos  pr&fertim , dura  rerum  n atti- 
ras ferferutantur  inventes , rntiltafane 
minus  in  re  medica , imo  ut  verbo  expe- 
diatn  , ne  ad  hominesquidemvenit.  La 
Science  eft  une  connoiflance  convena- 
ble, ferme,  <Sc  laquelle  ne  s’éloigne  ja- 
mais deîarailcm,  vous  ne  la  trouvères 
du  tout  point  chés  les  Philofophcs,  fur 
tout  lors  qu’ils  font  à la  recherche  de- 
la  nature  deschofes,  & moins  encore 
en  ce  qui  regarde  la  medecine  : de  forte 
que  pour  le  dire  un  mot,  elle  ne  parvient 
jamais  aux  hommes*  Quélï  lathofè  eftJ 
ainfî  qüe  l’homme  ne  puifle  acquérir  la: 
vraye  connoiflance  des  choies , il  ne  peut1 
avoirqu’un  certain  genre  d’opinion  qui' 
fùrpren  Ion  jugement,  & le  tient  entre 
Pin  certitude  & la  crainte,  fans  pouvoir  le 
réfoudre  à ce  qu’il  doit  ou  croire  ou  fài-’ 
re.  Galien  remarque  une  choie  lur  ce' 
fujet  qui  eft  ailés  particulière , fçavoir, 
que  la  Philofophie  & la  Medecine  font 
les  fcienccs  les  plus  incertaines  de  toutes 
celles  que  les  hommes  profeflent  : de' 
forte  que  la  chofe  eftaut  ainft,  que  dirons 
nous  de  la  Philofophie  que  nous  trait-1 
tons , puis  que  fon  employ  n’cft  qu’à1' 
Édre  l’ariathomic  d’une  chofc  li  difficile,5 
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& iî  obfcure  que  font  Jes  puiftàncesde 
1 amc  railbnnable , lelquelles  nous  fom> 
nillènc  une  matière  remplie  de  doutes, 
.qui  ne  permettent  pas  qu’on  puifte  s’ar.- 
refter  ni  jetter  un  folide  fondement  lur 
la  connoiftànce  qu’on  en  peut  avoir. 
Le  principal  doute  qui  - /è  prelènte  à 
noftree/prir,  eft,  que  nous  .avons  donné 
à 1 entendement  une  puilTance  organi- 
que de  mefme  qu’à  l'imagination  & à 
la  mémoire,  & que  nous  avons  dit  que 
la  feicKerefïe  du  cerveau  luy  fnifoit  exer- 
cer fes'  fondions  , ce  qui  eft  fort  efloi- 
gnéde  la  doctrine  d’Ariftore,  & de  tous 
Jes  lèétateurs,le(quels  eftabliflànt  ce  prin- 
eipe,que  l’entendement  eft  fcparé  de  l’or- 
gane corporel,  prouvent  fans  peine  que 
•l’a me  eft  immortelIe,&  qu’eftant  hors  du 
corps  elle  eft  éternelle:  mais  comme  I’op 
pinion  contraire  nemanquoit  pas  de  rai- 
sons pour  fouftenir  fon  fentiment,  on  a 
veu  que  la  di/pute  a efté  indecifc  pour  ne 
pouvoir  pas  trouver  des  dcmonftrationSi. 
IVlais  au  refte  les  railons  fur  lelquelles 
l’Ariftote  s^eft  fondé  pour  monftrer  que 
l’entendement  n’eft  pas  une  puiflànce 
corporelle  & organique,  font  d’une  telle 
force, qu’il  n’eft  pas  pollible  d’en  pouvoir 
tirer  d’autre  confequcnce,  ft  ce  n’eft  que 
c’eft  le  propre  de  cette  puiftance.decon- 
noiftre  & d’entendre  l’eftre  & la  nature 
de  toutes  les  choies  materieles  qui  font 
• •î'  au 
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an  monde  } fi  bien  que  fi  cette  mefme 
puiftànce  eftoit  unie  à quelque  autre  cho- 
ie corporelle, elle  le  verroit  retardée  dans 
l’exercice  de  lès  fon£tions,&façonnoif- 
lânce  en  refteroit  imparfaite,  ainûquc 
nous  le  voyons  dans  les  lèn s extérieurs: 
puis  que  fi  le  gouft  eft  amer,  la  langue  ne 
touche  rien  qui  ne  hrylbic  defàgreable, 
& que  fi  l’humeur  criftalline  eft  verte  ou 
pafle,  l’œil  ne  voit  rien  qui  ne  foit  delà 
meime  couleur,  parce  que,  intus  exifletis 
prohibet  extraneum,  ce  qui  eft  au  dedans 
çmpefche  ce  qui  eft  au  dehors. 

L’Ariftote  dit  encore,  que  fi  l’enten- 
dement foufïroit  quelque  communica- 
tion ou  quelque  meflange  avec  quelque 
organe  corporel,  ce  lèroit  par  le  moyen 
d’une  qualité,  parce  que  le  chaud  ou 
le  froid  s’unifiant  à un  lujet  ,il  faut  nccel- 
•lairement  que  la  chaleur  s’empare  dudit 
fojet de  dire  après  cela  que  le  cerveau 
eft  chaud  & froid , humide  & lèc , c’eft 
une  chofe  que  les  Philolophes  naturels 
ne  peuvent  pas  foufïrir. 

Le  deuxième  doute  & la  principale 
difficulté  eft,  que  l’Ariftorc  & les  Peri- 
pateticiens  conftituent  autres  deux  puift* 
lances  qui  ne  font  pas  les  mefmes  que 
celles  de  l’entendement , de  l'imagina- 
tion , & de  la  mémoire,  fçavoirla  remi- 
nilccnce&  le  fins  commun  , & fc  fon- 
dent fur  ce  principe,  que  potentia  cogm- 
' • feuntur 
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fiuntur  per  nciiones  les  puiflànces  le  con- 
noillènt  par  les  avions  ; & parce  qu’ils 
remarquent  outre  cela  qu’il  y a deux: 
fonctions  diffetentesde  celle  des  trois 
puifîances  que  nous  venons  de  nommer; 
de  forte  qua  fuivre  leur*  fentiment , il 
faut  dire  quel’elpritde  l'homme  nere- 
connoift  pas  feulement  leldites  trois 
puiflànces,comme  le  principe  de  ce  qu’il 
eft , mais  qu’il  faut  en  admettre  cinq  qui 
luy  donnent  la  perfection  qu’il  a,  qui 
eft  le  contraire  de  ce  que  nous  avons 
avancé  jufques  à prefent. 

Nous  avons  dit  encore  au  chapitre 
precedent  en  écrivant  l’opinion  de  Ga- 
lien , que  la  mémoire  ne  fait  autre  choie 
dans  le  cerveau  que  conferver  les  elpeces 
& les  figures  des  chofes , tout  ainfî  qu’un 
coffre  garde  ce  qu'on  y met.  Que  fi 
cette  comparaifbn  nous  donne  parfaitte- 
ment  bien  à connoiftre  quelle  eft  la  fon- 
ction de  cette  puiflance  , il  faut  eftablir 
de  necdlité  un  autre  faculté  railbnnabîe, 
qui  tire  toutes  ces  elpeces  de  la  mémoi- 
re , & qui  les  reprefente  à Penrende- 
ment , de  mefme  qu’il  eft  neceflàire  d’a- 
voir une  clef,  qui  ouvre  le  coffre,  fi  on  en 
veut  tirer  ce  qu’il  y a dedans.  Nous 
avons  dit  encore  outre  cela, que  l’enten- 
dement & la  mémoire  eftoient  des  puill 
lances  contraires  l’une  à l’autre, en  ce  que 
l’une  demande  unç  grande  feicher.eftè 

ou 


Digitized  by  Google 


Il  O L’ E X A M E N : 
ou  ficcité , & l’autre  beaucoup  d’humi- 
dité 8c  de  molc-lié  au  cerveau  : Quç  h U 
chofe  çft  ainlî,  comment  eft-ce  que  l’A- 
riftote  l. z.dc  amm.Si  Platon  ont  dit  que 
<es  hommes  avoient  beaucoup  d’efprit» 
qui  avoient  une  chair  mole  & délicate? 
veu  que  la  delicateffe  cft  un  effetde  l’hu- 
midité. Enfin  nous  avons  dit  que  pour 
avoir  une  bonne  mémoire,  ilfaloitque 
le  cerveau  fut  mol,  parce  qu’il  doit  re- 
cevoir toutes  les  efpeces  qu’on  luy  pré- 
sente , & qu’il  doit  rcflembler  à la  cire 
molle,  à qui  on  imprime  facilement  les 
caraétercs  du  cachet  qu’on  luy  applique: 
car  il  doit  recevoir  fans  peine  toutes  les  * 
imprellions  qu’on  luy  donne , ce  qu’il  ne 
fçauroit  faire  s’il  n’avoit  pas  une  matière 
facile  & délicate.  Si  bien  <pie  ce  principe 
eftabli,  il  faut  de  necellité  que  ledit  cer-> 
veau  foit  mol  pour  pouvoir  recevoir 
promptement  les  efpeccs  des  choies, 
qu’on  luy  preiente,  & qu’il  ait  au  con- 
traire unematiere  dure  & feichc  pour  en 
couferver  longtemps  les  imprellions *fe-, 
Ion  les  fentimens  de  tous  ks  Phüofb-; 
phes,  ce  que  nous  voyons  mefme  par 
expérience  en  lacijrc,  & en  ce  qui  aune 
matière  mole. ' car.  tout  cç  qu’on  y 
imprime  s’efface  fans  peine,  au  lieu  que 
les  caractères  en  font  eternels  quand  elle . 
efi:  feiche  & dure.  C’eft  la  raifon  pour- 
quoy  nous  voyons  plufietirsperfonnes 

qui 
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qui  ont  une  mémoire  tout  à fait  prom- 
pte à recevoir  tout  ce  que  l’on  veut,  & 
qui  oublient  facilement  ce  qu’ils  ont 
apris.  Galien  voulant  donner  ta  raifon 
dececy,dit 1 que  ceux-là  ont  un  cerveau  1 
dont  la  fubftance  efl  fluide &. roulante  ^Itdtc- 
par  un  excès  d’humidité , & que  c’efh  ' !1* 
parce  que  l’efpecequi  y eftoit  imprimée 
s’efface  incontinant,  de  forte  qu’à  le 
bien  prendre,  c’eft  lemefme  que  lion 
vouloit  graver  fur  l’eau.  Il  yen  a d’au- 
tres au  contraire  qui  ont  une  mémoire  li 
difficile,  qu’ils  ont  toutes  les  peines  du 
monde  à apprendre;  mais  qui  n’oublient 
auffi  jamais  cequ’ilt  ont  une  fois  appris. 

En  quoyon  voit  que  c’eft  une  cliofc 
impoffible  d’avoir  en  mefmc  temps  ces 
deux  fortes  de  mémoire  que  nous  avons 
veu  cy-deffus,  d’apprendre  facilement  3c 
de  retenir  long- temps. 

Il  n’y  a pas  moins  de  peine  à con- 
cevoir, comment  eft-ccque  tant  de  dif- 
ferentes e/peccs  peuvent  entrer  dans  le 
cerveau  fans  que  les  unes  n’effacent  pas 
les  autres  comme  il  arrive  à la  cire  mo- 
le, laquelle- pert  la  figure  qu’on  luy  .a1 
imprimée  à proportion  qu’on  luy  en 
donne  une  nouvelle  pour  ne  pouvoir  pas 
fouffrir  tant  deconfufion  ni  un  fcmbla- 
ble  mefiange:  mais  ce  qui  nous  donne 
encore  plus  de  peine,  & qui  nous  em- 
baraffe  le  plus  , c’eft  -de  fçayoir  com- 
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mène  eft- ce  que  l’exercice  rend  lame-  , 
moire  plus  facile,  à recevoir  les  cfpeces 
qu’on  luy  offre  * puis  que  la  vérité  nous 
apprend  que. l’exercice  non  feulement  dur, 
•corps  , maisrqeifcqe  del’efprit  delTejchç ;t 
beaucoup..,-  j , é-:3ii 

•"»  Ce  quidonne  encore  beaucoup  d’em-r, 
ba  r as . a ï’e  fp  r i t eft , de,  p ouvoi  r • ç omp  ren- 
dre  comment  eft-ce  que  l’imagination' 
peut  eftre  contraire  à l’entendement,  s’il 
eft  vray  qu'il  n-’eft  rien  de  fi  preflant  que; 
la  refolution  des  parties  fubtilcs  du  cer- 
veau, par  le  moyen  de  la  chaleur  qui, 
laiiîc  les  terreftres  & les  groflieres,puis  ; 
que  la  melancholie  eft  une  des  plus  grof- 
iicres  humeurs  de  no.ftre  eprps.  L’Àri- 
ftoie  dit  que  c’eft  de  celle-là  que  l'enten- 
de m,ent  fe  fert  le  plus  : mais  il  refte  une-, 
plus  graude  difficulté  à penetrer,  quand* 
on  vient  à faire  rcikxionque  la  melaji- . 
cholie  eft  une  humeur  froidc.grofliere, 
& feiche,  & que  la  colereeft  unefub- 
ftance  délicate  ? d’un  tempérament 
chaud  & fec,&  que  la  première  eft  néant- 
moins  beaucoup  plus  propre  pour  facili- 
ter l’entendement  à exereçr  fes  fon- 
dions que,  nîçft  la  féconde,,  ce  qui  rer 
puo-ne  s’ilfémble  à la  raifon  : d’autanC 
que  cette  humeur  a deux  qualités  qui  ai- 
dent l’entendement , & une  troilîéme, 
Ravoir  la  chaleur,  qui  luy  eft  oppofée,au, 
lieu  que,  la  melancholie  n’en  a qu’une 
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feule  qui  lafavorile,  Ravoir  la  fechereflè 
& deux  autres  qui  iuy  font  tout  à fait 
contraires,  qui  font  la  froideur  & la 
grolliereté. 

Galien  confiderant  attentivement  tou- 
tes ces  raifons,  a donné  plus  de  pruden- 
ce & d’efprit  à la  colcrequ’à  la  mélan- 
colie, & a dit  ces  paroles,  1 Animiciex' 
tentai  & prudenùa  à èiltvfo  hum  ti- 
re proficifcitur,  integritatis  & confiant  ut 
erit  author  hum  or  mêlant oheus.  L'ad- 
drelïè  & la  prudence  d’un  elprit  ne  rc- 
connoift  point  d’aurre  principe  que  l’hu- 
meur biheufe,  de  meimeque  l’integri- 
té  & la  confiance  la  mélancolique. 

On  demande  enfin  d’où  vient  que  le 
travail  & une  application  continuelle  à 
l’eftude  ont  fait  plulieurs  hommes  fages 
& fçavans,  qui  manquoient  au  commen- 
cement d’un  fonds  de  nature  & des  qua- 
lités, dont  nous  venons  de  parler , lef- 
quelsvenans  à donner  & à recevoir  par 
Je  moyen  de  l’imagination,  acquièrent  la 
connoiflance  de  plulieurs  choies  qu’ils 
avoient  ignorées  jufques  alors:  & à la- 
quelle ils  ne  feroient  jamais  parvenus 
fans  un  grand  travail, par  un  deffaut  d’un 
tempérament  propre.  '■  ' 

Toutes  ces  difficultés  & plulieurs  au^ 
très  font  tout  à fait  contraires  à ce  que 
nous  avons  dit  au  chapitre  precedent  ; 
parce  que  la  Philofophie  naturelle  n’a 
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pas  des  principes  fî  infaillibles  que  les 
Mathématiques,  félon  lefquelies  le  Mé- 
decin & le  Philofophe  Mathématicien 
peuvent  donner  des  demonft rations , il 
arrive  que  celuy-là  venant  à faire  la  fon* 
éfcion  de  fa  charge, félon  les  règles  de  fon 
' art , il  fera  plulîeurs  fautes  qui  ne  Iuy> 
doivent  pas  eftre  neantmoins  imputées,, 
s’eftant  fondé  fur  les  Mathématiques 
mais  fur  l’incertitude  de  fon  art.  Voila 
laraifon  pourquoy  l’Ariftote  a dit  fort 
, L à propos,1  que  Non  ideo  malus  Med'tcus.fi 
T»j>>  non  Jemper  fanet , dum  nihilomiferit  eo- 
rum  cju& [tint  ex  arte.  Que  celuy-  li  n’eft 
pas  mauvais  Médecin  s^T  ne  guérit  pas. 
toujours  ceux  qu'il  traitte  , pourveu 
qu’il  n’ait  rien  obmis  de  ce  que  fon  art 
luy  preferit  : mais  que  il  le  meime  faifoit 
quelque  faute  és  Mathématiques , il  fè- 
roit  fans  exeufe  :car  employant  tous  ces. 
foins  pour  fum  e les  règles  de  cette  feien- 
ce,&  pratiquant  exactement  fes  maxi- 
mes,il  eft  impofliblede  faillir;  ainfiquoy 
que  nous  ne  faflîonspas  demonflration 
de  cette  doctrine,  il  ne  faut  pas  en  attri-, 
buer  toute  la  faute  à nôtre  efprit.ni  croi- 
re que  ce  que  nous  avons  dit  fait  faux. 

Quant  à ce  qui  eft  du  premier  dou- 
te, on  répond  que  (ï  l’entendement  eftoit 
feparc  du  corps , & qu’il  n'euft  rien  à 
faire  avec  la  clialeur,  la  froideur,  l’hu- 
midité, & la  fàchcrelle,  ni  avec  les  au- 
tres 
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très  qualités  corporelles,  il  s’enfuivroit 

3ue  tous  les  hommes  nuroient  un  enten- 
ement  égal;  parce  que  toutes  les  diipo- 
étions  feroient  égales  : mais  nous 
voyons  par  expérience  qu’il  y a des 
perfonnes  qui  entendent,  & qui  raifon- 
nent  incomparablementmicux  les  unes 
que  les  autres  ; pareeque  les  organes  du 
cerveau  (ont  beaucoup  mieux  urfpofées 
dans  les  uns  que  dans  les  autres  ,quieft 
Ja  feule  rai/on  : car  routes  les  âmes  font 
d’une  égale  perfc&ion,  & les  efprits 
ont  un  mefme  fçavoir,  quand  ils  font  fc- 
parés  du  corps. 

Ceux  qui  font  du  fenriment  de  I’Ari- 
ftote  voyant  qu’il  y a des  hommes  en  ef- 
fet qui  difeourent  mieux  que  d’autres, 
ont  tafehédefe  defèmbarrafler  de  cette 
difficulté , & ont  dit  que  cette  grande 
perfe&ion  de  raifbn  j & cette  inégalité 
d’efprits  ne  venoientpas  de  ce  que  la  puifo 
fonce  organique  de  l’entendement  eftoit 
plus  ou  moins  bien  difjpofée , mais  parce 
que  ^'entendement  humain  ne  peut  pas 
agir  (tandis  que  l’ame  eft  engagée  dans 
le  corps)  fans  les  efpeces  & les  reprefèn- 
tations  que  Iuy  fourniflent  l’imagina- 
tion & Ia-memoire , de  forte  que  c’eft  à 
faute  dddites  efpeces  ou  reprefenta- 
tions , (&non  paspeut-eftre  à caufedii 
corps  oral  organife)  qu’il  raifonne  mal. 
J'ertiaiç  neantmoins que  cette  réponfo 
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cft  tout  à fait  contraire  à la  do&rine  de 
i.  Lib.  de 1 i’Ai  iftote,  parce  qu’il  prouve  que  l’enr 
mem.  & rendement  eft  dautant  plus  parfait , que 
reminif.  k,  monoireeft  mauvaife  , & que  la  me? 
moire  au  contraire  eft  dautant  plus  heu- 
reufe  que  l’efprit  eft  lourd  •&  grofïier, 
ainfi  que  nous  avons  prouvé  ailleurs,  en 
parlant  de  l'imagination. Le  mèfme'Ari- 
2 Seft.  ftote  confirme  encore  ce  que  nous 
o.probl.  yeilons  de  dire , lors  qu’il  demande  d’où 
4’  vient  que  les  vieux  ont  ûpeudememoir 

je  ôc  fi  grand  jugement,  & que  les  jeu- 
nes au  contraire  ont  tant  de  mémoire 
* &fi  peu  de  jugement.  Unecholenous 
montre  i’experience  de  cecy , & Galien 
fait  mefme  cette  remarque , que  quand 
le  temperamment  ou  la  bonne  difpolï- 
tion  du  cerveau  font  corrompus  par  la 
maladie , il  arrive  bien  fouvent  que  les 
operations  de  l’entendement  fe  ruinent, 
au  lieu  que  celles  de  l’imagination  & de 
la  mémoire  fc  conlèrvent  dans  leur  en- 
tier, ce  qui  ne  pourroit  jamais  arriver 
fi  le  premier  n’avoit  pas  quelque  orga- 
neparticuliere propre  à fes  fonctions,  & 
different  de  celuy  des  autres  puiftances. 
Il  me  femblc  qu’il  n’eft  pas  facile  de 
pouvoir  répondre  à toutes  ces  raifons* 
fi  on  n’a  recours  à quelque  relation  de 
Metaphyfique,  compoféc  d’a&e  & de 
puiflàucc, qu’ils  ne  comprennent  pas  eux 
mcfmes,ny  ce  qu’ils  veulent  dire,  ny  ne  le 
j • trouve 
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trouve  perfonne  qui  les  entende.  Rien 
n’eft  11  contraire , ny  fl  prejudiciable  au 
fçavoir  de  l'hqmnlequele  meflange  & 
la  confulion  des  fciences , que  de  Lraii- 
terdans  la  Metaphifyqué:  ;ce  qui  eft  de  f 
la  Philofophic  naturelle,  & de  parler  & doclt} 
celle- cy,  lorsqu’il  ne  faut  s entreteniry^ ^ue 
-que de  celle-là.  ,j  j:  . , , les  puif- 

Les  raifonnemens : qui  ont  obligcl’A-  ««- 

riftote  de  fonder  fan  opinion , font,  s’il 
me  femble , fort  foibles  : car  il  ne  s eil-  mej-me 
fuit  pas  que  l’entendement  doive  avoir  nature 
un  or  crâne  corporel:,  parce  qu’il  doit  que  celle 
connoftlrc  les.chofes  materieles  : parce- 
que  les  qualités  corporelles  qui  fervent  h 

•jacompolition  de  l’organe  n’alterent  nv  apperce- 
■ ne  chancrent  pas  la  puiflànce , & ce  n’eit  vojT , & 
pas  d’elles  que  fortent  les  fantailies  : par  c'ef  pour 
«OB-ellM  font,  'Sttifiiitipofitum  fufta 
: fenfam , ?»o<i  «*»  ttuftt .ftnfiuunem.  s'„lin;ut 
. Cecy  le  voit  evidamment  dans  1 attou-  terram 
chcment  : car  comme  c’eft  un  fens  com-  tellure 
’pofé  des  quartes  qualités  materieles, & liquore 
ayant  en  foy  ' de  la  ■ quantité  , 
molle  (Te , & de  la  dureté,  la  main  con-  fc  mate. 
noift  neantmoins  ü une  chofe  eft  chaude  riam  j. 
ou  froide, .dure  ou  molle,  ou  grande  pu  gnem  cer- 
•petite  ; Que  û l’on  demande  d’oà  vient  nimus 
quelà  chaleur  naturelle  de  kmain  n’em- 
-pefche  pas  de  cotnnoiftré  celle  de  la  pier-  ^en  preUm 
re  , nous  leur refpondrons,  qüe  les  qua-  ve  1.7.  de 
lités  qui  fervent  à la  com  polit  ion  de  1 01-  placitu. 
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gane  ne  changent  ni  n’alcerent  point  du 
tout  ledit  organe,  & que  ce  n’cft  pas 
d’elles  que  fortent  les  elpeces  pour  les 
connomre.  • ' < . ' * 

Il  n’appartient  qu  a l’œil  de  connoi- 
ftre  les  figures  & la  quantité  des  cho- 
ies, & nous  voyons  cependant  qu’il  a 
> \ ïà  propre  figure,  &fà  quantité,  &que 
de  certaines  humeurs  & tuniques  qui  le 
compofent.il  y en  a quelques  unes  qui 
font  colorées,  d’autres  diafanes,  & quel- 
ques autres  enfin  qui  font  tranlparentes: 
mais  tout  cela  n'empefche  pas  que  nous 
i • ne  publions  voir  parfaitement  tout  ce 
qui  nous  eft  prefenté  ; parceque  les  hu- 
meurs & les  tuniques , la  figure  & la 
. . ...  • quantité  fervent  à là  compolition,  de 
-•  v ■ aorte  que  toutes  ces  chofes  n’aircrent 
* nip’empefchént  pasla  puilTance  qu’il* 
‘ _ ; > de  voir  tout  ce  qui'  s’offre  à elle , ni 

n’apportent  poinr  d’obftade  à la  con- 
noilïànce  de  ce  qui  vient  du  dehors* 
Nous  difbnslamelrae  choie  de  l’enten- 


dement , Ravoir  que  l’organe  qui  luy 
eft  propre,  quoy  qu’il  luy  foit  uni  Ôc 
_j  ”f qu'il  foit  materiel,  ne  le  peut  entendre;. 
. ■ parccqu’il  ne.  produit  point  d’efpeces  in- 
■ telligibles,  qui  le  puiffènt  altérer  ou 
; changer  ,&  la  raifon  en  eft  que,  ütdli- 
gibile pofitum  fupra  inttüeHumnon eau- 
s'-.  - i f*t  intelleflionem , fi  bien  qu’il  refit  li- 
bre pour  entendre  tout  ce  qui  vient 
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de  dehors  fans  que  rien  l’en  cnipcfchc. 

La  deuxième  raifon  fur  laquelle  l’A- 
riftote  fe  fonde, eft  bien  moins  convain- 
quante que  la  première , veu  que  l’en- 
tendement, ni  quel  autre  accident  que  ce 
foie,  ne  peuvent  cftre  qualis , fi  on  fait 
reflexion  qu’ils  font  incapables  d’eftre 
d’eux-  meflnes  le  fujet  d’aucune  qualité; 
Ainli  il  importe  fort  peu  que  le  cer- 
veau Toit  l’organe  de  l’entendement  en 
y comprenant  le  tempérament  des  qua- 
tre premières  qualités:  afin  que  par  ce 
moyen  il  s’appelle  qualis  ; puisque  le 
Cerveau  eft  le  fujet  de  la  chaleur  & de  la 
froideur, de  l’Humidité  & de  la  feicheref- 
fe  & non  pas  de  l’entendement. 

Quant  a la  difficulté  qu’apportent 
les  Peripatetieiens,  qu’on  ruine  un  prin- 
cipe convainquant  pour  prouver  1 im- 
mortalité de l’ame  -,  afin  de  donner  une 
p ui  flan  ce  organique  à l’entendement, 
nous  difons  qu’il  y a d’autres  argumens 
bien  plus  preilans  fiir  ce  fujet,  comme 
nous  dirons  dans  le  chapitre  fuivant: 
On  peut  répondre  au  fécond  argu~ 
ment,  en  difant  que  les  diverfités  d'a- 
dions  ne  dénotent  pas  toujours  une  di- 
yerlité  de  puiiTance  ; Car  nous  mon- 
trerons cy- après,  que  l’imagination  frit 
des  chbfcsfi  étranges,  que  li  cette  ma- 
xime eftoit  auiTi  vtaye  que  les  Philofo- 
plies  nous  le  veulcnr  perlüadcr-,  ou  h ehc 
L F % avo.-t 
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avoit  l’interpretationqu’ils  luy  donnent, 
on  trouverait  qu’il  y a plus  de  dix  ou 
douze  puiflànces  dans  le  cerveau: mais 
parce  que  toute?  ces  operations  con- 
viennent en  une  feule  raifon  générique, 
çlles  donnent  à connoiftre  en  cela,  qu’il 
n’y  a pas  plus  d’une  imagination  , la- 
quelle le  divifèen  fuite  enpluiîeurs  au- 
tres différences  particulières , à caufe  des 
diverfes  allions  qu’elle  fait.  Quant  à ce 
qui  eft  de  la  compoiition  des  efpeces  en 
prefencc  des  objets  ou  en  leur  abiên- 
ce,  jcdirayque  cela  ne  dénoté  ni  diver- 
fîtéde  puiflànces  generales,  telles  que 
font  le  fens  commun  & l’imagination, 
ni  de  particulières. 

On  peut  répondre  au  troifiéme  argu- 
ment , que  la  mémoire  n’cft  autre  chofè 
qu’une  certaine  mollefle  de  cerveau;  difà 
pofée,  par  un  certain  genre  d’humidi- 
té, à recevoir  & à garder  ce  que  l’ima- 
gination a déjà  receu,  ainfî  que  le  pa-  * 
pier  blanc  & celuy  qui  eft  écrit  : Cac! 
c’eftde  mefme  que  celuy  qui  écrit  les, 
chofes  qu’il  ne  veut  pas  oublier  pour 
s’en  fouvenir quand  il  voudra:  ainîi l’i-: 
magination  grave  fur  la  mémoire  les 
choies  que  lés  cinq  fens , & l’entende- 
ment ont  veu  & connu,  & tout  ce 
qu’elle  fe  forge  clle-mefme  ; de  forte 
que  quand  elle  veut  revenir  dans  iès  pre- 
nne! es  idées,  elle. a recours  à la  me- 
- . moire, 
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moire,  félon  ■ l'Ariftote,  pour  les  revoir  i L^.dt 
8c  les  contempler  de  nouveau.  Platon 
s’eft  fervi  de  cette  comparaifon  quand  il 
a dit,  que  prévoyant  le  peu  de  mémoire 
qu’il  devoit  avoir  dans  fa  viëilleflè,  il 
vouloit  fe  hafter  d’en  faire  une  de  pa- 
pier , fçavoir  les  livres  j afin  que  Ion 
travail  ne  fê  perdit  pas , •&  que  celuy  qui 
le  voudroit  lire  en  fuite  le  peuft  faire. 
L’imagination  en  fait  tout  autant  : car 
elle  écrit  dans  la  mémoire  ce  dont  elle 
fe  veut  fouvenir  en  cas  d’oubly.  Le 
premier  qui  a efté  de  ce  fèntiment  eft 
4 l’Ariftote , & le  fécond  qui  a fuivi  cet-  a L. 
te  opinion  , eft  Galien,  lequel  a parlé 
dans  ces  termes d.t.demoturnufcuhfKm. 

Pars  evïm  arnms.  qiu  tmagb/atur,  qu<~ 
cumque  ea  fit , b&c  eadem  recordan  vi- 
de tur. 

Cecy  nous  fait  voir  clairement  la  rai- 
fon  pourquov  les  chofesquc  nous  nous 
imaginons  fortement,  & avec  quelque 
peine,  s’impriment  bien  avant  dans  la 
memoire.&  que  ce  que  nous  confidcrons 
comme  en  pafiant  s'oublie  dans  un  mo- 
ment, de  forte  que  comme  un  écrivain 
qui  peint  bien,  faitque  fa  lettre  cfttrcs- 
propre  .i  eftre  leuë,  de  mcfmc  en  cft- 
i!  de  l’imagination  : car  fi  elle  fe  repre- 
fentc  vivement  quelque  chofè , elle  en 
imprime  la  figure  fi  avant  dans  fon  cer- 
veau , qu’à  peine  la  peut-elle  effacer,  au 
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lieu  que  fi  elle  Rentre  pas  fort  profond, 
on  ne  la  péut  connoiftre  que  très- diffi- 
cilement. Nous  avon$  l’expcriencc  de 
cecy  dans  les  écrits  des  anciens,;  d’au- 
,tant  qu’une  partie  eftant  feine  & entierq,  i 
. & l’autre  étantgaftéepar  la  longueur  du 
jtemps,  on  ne  les  peut  lire  qu’avec  beau- 
coup  de  peine.  Voila  proprement  ce 
que  lait  l’imagination,  lors  qu’elle  a 
perdu  le  fouvenir  de  quelques  efpeces,  & 
qu’elle  en  conferve  d’autres. 

C’eft  la  raifon  pourquoy  L’Ariftote  eft 
tombé  dans  cette  erreur  de  croire,  que 
la  reminifcence  eft  différente  de  la  mé- 
moire , & le  fujet  pourquoy  il  a creu  que 
ceux  qui  conièrvcnt  long-temps  les  ef- 
peces des  chofes  ont  un  grand  efpriï; 
mais  il  s’eft  trompé  en  cela:  car  l’ima- 
gination (qui  eft  la  feule  qui  fait  la  mé- 
moire) eft  contraire  à l’entendement; 
de  forte  que  confier  les  chofes  à ladite 
mémoire  r & n’en  perdre  pas  le  fouve- 
nir après  les  avoir  fccues,  eft  un  effet  de 
l'imagination-,  de  mefine  qued’écrire  8c 
de  relire  ce  que  l’on  a écrit,  eft  le  pro- 
pre de  l’écrivain  & non  pas  du  papier,  en 
quoy  nous  remarquons  que  cette  mefmc 
mémoire  eft  unepuiflànce  paflîvc  & non. 
a&ive,  de  mefine  que  la  blancheur  du 
papier  n’eft  qu’une  limple  commodité* 
qui  facilite  le  moyen  d’écrire  à celuy: 
qui  le  veut  faire».  . 

On 
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On  peut  répondre  à la  quatrième  dif- 
ficulté, qu’il  ne  fert  de  rien  à l’homme 
d’avoir  une  chair  dure  ou  délicate  pour 
avoir  de  l’efprit , fi  le  cerveau  n’a  pas 
en  foy  la  mefme  qualité,  ce  qui  arrive 
pourtant , puis  qu’il  a bien  fouvent  un 
tempérament  bien  different  de  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  : mais 
quand  bien  la  cnofe  (croit  ainfi,  & qu’ils 
conviendroient  mefme  en  qualité  & en 
mollelîe,  ce  (èroit  un  mauvais  figne 

Îtour  l’entendement  aufli  bien  que  pour 
'imagination  : Car  fi  nous  confideroos 
la  chaii  des  femmes  & des  enfans , nous 
trouverons  qu’elle  cftplus  délicate  que 
celle  des  hommes , & que  ces  derniers 
ont  cependant  pour  l’ordinaire  meilleur 
cfpritque  celles  là.  La  raifon  naturelle 
de  cecy  cft  que  les  humeurs  qui  font 
la  chair  molle  & délicate, .font  un  effet 
du  flegme  &.  du  fang  ; 1 pareequ’ils  font 
tous  deux  humides  , ainli  que  nous  l’a-  ^ 
vous  déjà  dit , lorsque  nous  avons  rap-  fînon°fa„ 
porte  que  Galien  cftoit  de  ce  fentiment,  bent  hu~ 
que  ces  deux  temperamments  ren -mortr* 
doient  les  hommes  (impies  & bons } au  m*l*nco*- 
Jieu  que  les  humeurs  • qui  cndurcif- 
fent  les  corps , comme  la  melancho-  <je  locis* 
lie  & la  colere,  rendent  les  gens  do-  nfllcag.  6 ». 
êtes  Ôc  prudent  ; de  forte  quhi  cil 
plus  désavantageux  d’avoir  la  chair 
molle  &.  délicate,  que  de  l’avoir  feiche  .*  •> 
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/«  & dure  j * d’où  je  conclus  qu’il . fera  fa- 
animaux  cile  de  conje&urer  affairement  & fans 
*7  »>  en  a beaucoup  de  peine  quël  fera  l’efprit  des 
point  ^‘hommes,  s’ils  ont  un  tempérament 
/inonde  *gal  tout  le  corps»  fi  on  prend  foin 
4,  pTTU.  d’obfèrver  fi  leur  chair  eft  douce  ou  mol- 
dsncehu-lt , rude  ou  groflieret  car  fi  elle  eft 
maine  molle  ou  délicate  ce  fera  un  ligne  dé 
tjue  Voie-  b'onpe^memoir^y  de  peu  d’elprit  8c  de 
parce  * beaucoup  moins  d’imàgirtarion  , au  lieu 
qu'il  n’y  que  fi  elle  eft  rude  & grofliere,  elle  mar- 
tn  apomt  quera  au  contraire  un  grand  jugement 
quiaitla  & une  bonne  imagination. 
fhairplus  Ccluv  qui  voudra  fçavoir  mainte- 
plut  grof-ai nt  il  le  cerveau  correlpond  a cela,  il 
Jîere^que  faut  confiderer  les  cheveux  : car  s’ils 
luy.  font  gros,  noirs,  rudes  8c  efpais,c’eft 
une  marque  d’une  forte  imagination, oii 
d’un  grand  jugement , & s’ils  font  au 
Contraire  fins  6c  doux  ,c’eft  un  ligne 
’ d’une  grande  mémoire , & non  pas  d’au- 
’ V-  tre  chofe  : mais  pour  connoiftrc  à prc-; 
fent  lequel  c’eft  des  deux,  ou.J’entcn- 
i dement  ou  l’imagination,  lors  que  les 
Rifui  cheveux  font  tels  que  nous  venons  de 
etintium  dire , il  faut  oblcrver  le  jeune  homme 
quand  ih  rira  : car  s’il  rit  beaucoup,1 
fui  homi. c»eft  afleuré  que  l’imagination  l'em-:  ' 

tiant  de  porte  en  Iuy.  Quant  a ce  qui  eft  de  la 
illo.  caufe  du  ris  i il  y a 'euplulieurs  Phi- 
Ecclef.  lofophesqui  fe  font  efforcés  d’en  con- 
c*  l*'  noiftre  la  cauïc  : mais  on  n’a  jamais  feeu 

•.  * comprcn 
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comprendre  ce  qu’ils  vouloient  dire  en 
■cela , ils  conviennent  ncantmoins  en 
ce  point  , que  le  fang  eft  une  humeur 

3ui  excite  l’homme  à rire,  fans  qu’ils 
ifent  pourtant  le  fujet  pourquoy  cette 
mefmc  humeur  rend  les  hommes  plus 
fujets  à rire  que  les  autres,  Hyppocra- 
te  parlant  de  cette  matière  a dit  que, 
defipientÎA  qu&  cum  rifu fiunt  fecuriores , 
qu&  vero  cum  folicitudine  periculojiores , 
Hyppoc.  c.  6.  Apbor.  y 3 . c’eft  à dire,  que 
quand  les  malades  rient  dans  leurs  rê- 
veries & leurs  délires , c’eft  un  bon 
ligne,  & qu’il  n’y  a rien  à craindre  jmais 
que  s’ils  font  chagrins  & fafcheux,ils 
font  en  danger:  parce  que  le  premier 
effet  vient  du  fang  qui  cl!  une  humeur 
benigne  & douce , & l’autre  de  la  me- 
lancholie,  qui  ell  tout  le  contraire:  ninfî 
comme  cette  dodtrine  confirme  ce  que 
nous  venons  de  dire,  j’eftime  qu’il  eft 
bien  facile  d’entendre  apres  cela  tout  ce 
qu’on  pourroit  louhaiter  fur  ce  fujet. 

La  caufe  du  ris  n’eft  autre  choie , X 
mon  advis , qu’une  approbation  de  la 
puiffance  imaginative,  ou  un  teftnoi- 
gnage  de  la  complaifance  qu’on  a de 
voir  ou  d’entendre  ce  que  l’on  fait,  ou  ce 
que  l’on  dit:  or  comme  cette puiflan- 
ce  relîde  dans  le  cerveau,  & comme 
il  fe  voit  chatoiiillé  par  quelqu’une  de 
ces  chofes , il  arrive  qu’il  en  reçoit  une 

certaine 
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certaine  impreflion  qui  fait  agir  , 8c 
remuer  tous  les  mufcles  du  corps: 
voila  pourquoy  nous  approuvons  fou- 
ventes  fois  les  belles  chofès  que  l’on 
dit  en  abaiflànüla  telle  } Que  fî  Lima*- 
gination  eft  grande , il  n’en  eft  pas  de 
niefme:  car  comme  tout  ce  que  l’on 
dit  ne  luy  pkiftpas,  elle  ne  rit  pas  auffi 
que  pour  des  xhofès  qui  le  méritent , & 
qui  font  dites  à propos  ; que  fi  la  chofê 
n’eft  pas  de  la  forte , elle  en  fouffre  au 
lieu  d’en  avoir  du  plaifir.  De-la  vient 
que  nous  :voyons  rire  par  une  grande 
merveille  les -hommes  qui  ont  une  for- 
te imagination , & ce  qui  eft  encore 
plus  à.  remarquer,  c’eft  que  ceux  qui 
font  facecieux*,  «St  qui  ont  une  certaine 
grâce  en  parlant,  ne  rient  prefque  ja- 
mais de  ce  qu’ils  difent,  non  plus  que 
de  ce  qu’ils  entendent  dire  aux  autres} 
parce  qu’ils  ont  une  imagination  fi  fub- 
tile  & fi  délicate*  que  tout  ce  qu’ils 
pourroient  dire  ou  entendre  ne  leur* 
agrée  pas  afies  pour  les  obliger  à leur 
donner,  un  foufris*  outre  qu'il  faut  re- 
marquer encore  que  la  grâce , qui  doit? 
accompagner  les  diieours  que  l’on  tientj 
né  peut  jamais  plaire  fi  elle  n’eft  nou- 
velle & inouye,  ce  qui  n’eft  pas  feule- 
ment propre  à l'imagination,  mais  en- 
core aux  autres  puifiances  , qui  fervent' 
i.  la.  conduite  de  L’homme  i.  voila  pour-. 
: quoy 
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quoy  nous  voyons  que  l’eftomac  s’en- 
nuye  & abhorre  mefme  d’ufer  deux  fois 
de  Ja  mefme  viande,  que  la  veuë  a peine 
de  regarder  toujours  la  melme  cou- 
leur & le  mefme  objet , l’ouye  d’en- 
tendre toujours  une  choie, pour  ii  agréa- 
ble qu’elle  puilïe  eftre&  l’entendement 
d’avoir  toujours  un  objet  à conlïderer. 
Voila  la  raifon,dif  je,  pourquoy  un  beau 
parleur  ne  rit  jamais  de  la  bonne  grâ- 
ce qu’il  a en  parlant?  car  auparavant  que 
la  bonne  grâce  forte  de  fa  bouche  , il 
fçaic  déjà  ce  qu’il  doit  dire:  de  forte 
que  je  conclus , que  comme  ceux  qui 
font  facétieux,  font  tous  depourveus 
d’imaginationja  grâce  leurcon vient  fort 
bien , & parce  que  le  fang  elt  fort  hu- 
mide, (ce  qui  elt  tout  a fait  contraire 
à l’imagination)  il  arrive  que  ceux  qui 
font  de  ce  tempérament  font  ordinai- 
rement facétieux  : parce  que  c’eftle  pro- 

{>re  de  l’humidité  d’ofter , par  fa  mol- 
ellè  & nar  fa  douceur,  les  forces  à la 
chaleur,  & empefeher  qu’elle  ne  brûle 
pas  tant, de  forte  qu’elle  s'accorde  mieux 
avec  la  feichereÆe,'  comme  la  rendant 
plus  propre  à faire fes  actions:  adjouftés 
à cela  que  là  où  il  y a beaucoup  d’hu- 
midité il  y a une  chaleur  fort  medio*- 
cre,  puis  qu’elle  nela  peut  pàsdanfom- 
mer , ce  qui  eft  caufc  que  la  puiflànce 
imaginative  ne  peut  pas  faire  lès  fon- 
dions. 
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.étions  à caufedu  peu  de  chaleur  qu’il  y 
ta.  tI{  s’enfuit  de  cecy  que  les  hommes 
tde  grand  efpçit  font  extraordinairement 
facétieux  : parce  qu’ils  font  dépourveus 
.d’infvaginat  jonï  ainfi  qu’on  nous  l’aflèure 
_de  Democrice  , ce  grand  Philofpphe  ,ôc 
^eplulïeurs  autres  que  j’ay  veps  ,5c  nq- 
;Il  nous  fera  donc  facile  de  connoi- 
jftre  par  Jejmoyen  du'ris,  il  les  hommes, 
.ou  le?  jeunes  gens, qui  ont  une  chair 
dure  & groffiere,  les  cheveux  noirs  & 
épais , grofliers  5c  rudes , feront  pour- 
veus  d’un  bon.  entendement  ou  d’une 
•forte  imagination , 5c  deconclurreque 
l’Ariftote'Xe  trompe  fur  ce  fujet , 5c  ne 
.-rencontre  pas  bien  dans  cette  doctrine. 
. On  répond  au  cinquième  argument, 
•qu’il  y a deux  fortes  d’humidités  au 
Cerveau  > Ravoir  une  qui  vient  de  l’air, 
-lors  que  cet  élément  prédomine  dans 
Ja  mixtion,  & l’autre  de  l’eau,  qui 
-tamaflè  le  plus  les  autres  éléments , 5c 
que  fi  le  cerveau  eft  mol , à raifon  de 
Ja  première  humidité , la  mémoire  fera 
lieureufe , ôt  facile  à recevoir  ôc  à gar- 
der long-temps  les  efpecésî  pareeque 
J’humidite  de  la  chair  eft  fortgroflede 
-gluante , ce  qui  fait  que  lefdites  elpe- 
xes  s’y  attachent  fort , comme  i’expe- 
rience  le  fait  voir  aux  peintures  faites 
à l’huile , lefquelles  refiftenc  égallement 
& au  foleil  5c  à l’eau  : de  forte  que  s’il 
<■ . , > * tombe 


Digitized  by  Googl< 


D i s E ;$  p ü i t s.  139 

tombe  quelque  peu  de  cette  liqueur  fùr 
quelque  écriture , il  eft  impoflible  de 
Ja  pouvoir  effacer  , &.  il  arrive  mefmc 
que  celles  qui  font  effacées , & dont  les 
rara&ercs  font  lî  gates  » qu’on  ne  les 
connoift  plus  , ‘ paroiflènt  affés  pour 
cftre  leus  li, on  y jette  dudit  huile  au 
deffus,  à caufe  qu’il  les  rend  tranfpa- 
rents  , & les  fait  reluire.  Que-  lî  la  mol- 
le fie,  & la  douleur  du  cerveau  viennent 
au  contraire  de  la  féconde  humidité, 
qui  eft  celle  de  l’eau , l’argument  en 
eft  fort  bon,  car  s’il  reçoit  les  efpeces 
Ans  peine,  elles  s’effacent  aifement: 
parce  que  l’humidité  de  l’eau  n’cft  point 
gluante  ni  graifleufè  , ce  qui  eft  pour- 
tant neccfïàire  pour  que  les  efpeces  s’at- 
tachent plus  fortement. 

On  rcconnoift  ces  deux  fortes  d’humi- 
dités aux  cheveux:d’autant  que  celle  qui 
rient  de  l’air  les  rend  gras , & celle  de 
l’eau  humides  & fecs. 

On  répond  au  fixiéme  argument,  que 
Jcs  efpeces  des  chofès  ne  s’impriment 
pas  dans  le  cerveau,  comme  la  figure  de 
l’eau  dans  la  cire,  fi  ce  n’eft  par  la  pé- 
nétration, ou  comme  les  oyfeaux  qui  fè 
prennent  à la  glu  r ou  les  moufehesau 
miel  : parce  que  ces  figures  n’ont  point 
de  corps , & qu’elles  ne  fè  peuvent  mcA 
1er  ni  corrompre  les  unes  les  autres. 

On  peut  répondre  à la  fèptiéme  dif- 
ficulté 
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ficulté,  que  les  figures  adouciflènt 
& amoliflènt  la  lùbltance  du  cerveau 
ni  plus  ni  moins  que  la  cire  s’âmolit 
<en  la  maniant  avec  les  mains ^ parce 
«que  les  efcrits  vitaux  ont  la  vertu  d’a^ 
anolir  & d’humeéter  les  membres  durs 
& iecs  , ainfi  que  la  chaleur  extérieu- 
re le  fait,  par  le  moyen  du  fer-j  Quant 
-à  ce  qui  -eft  que  les  efprits  viraux  fafi- 
rfent  ce  que  pxy  dit- cy- délias  , & 

• » Htraee^ am°lhîènt  le  cerveau  pour  le 
à\tà'Ore-  tendre  plus  propre  à la  mémoire,  c’eft 
jle , qu'c-  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé  cy- def- 
ini/o/.  fus  ,&ileft  vray  de  dire  que  toute  forte 
il  n*/**- d’exercice  corporel  & fpiriruel  nedefle- 
fTt  ma  Ta  che  Pas  vroais*  qu'il  mo  dere,  engraifle  & 
perfonne,  remet , lèlon  le  diredes  Philofophes.  ■ 
mais  qu’il  Quant  au  huitième  argument,  ou 
Avoh  des  répond  qu’il  y a deux  genres  de  me- 
lancolie,  fçavoir  une  naturelle , dit  Gai*. 
vt'esir  /•  i.rfe fanit.  tuenda.  qui  eft  comme  la  lie 
caufe  du  du  fang,  laquelle  a un  temperamentfroid 
brillant  & fcc  , qui  dénoté  une  fiibftancegrof- 
defacole-  fa re  & péfente , qui  ne  fert  de  rien  à 
re-y  voila  pefprjc  t & qUi  rend  jcs  hommes  au 

CT  contraire  ignorans , lourds  , pefants  & 
ces  mots,  pardieux  faute  d’imagination.  1 L’autre 
J u lîîc  m’appelle  Atrabilis  » c’eft  à.  dire,  bille 

quod  bradée.  L’Ariftote  eft  de  cefcntimenr, 

bilis  Ser-  3Ue  ce^e"cy  ^es  hommes  tout  à 
monum  reit->  figes  * & qu’elle  eft  de  là  nature 
3.,  femblable  au  vinaigre  : car  die  efehaufe 

quelque 
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quelquefois  comme  luy,  & d’autres 
fois  refroidie,  quoy qu’il foit tousj ours  • 
fec  & d’une  (übftance  fort  délicate.  Ci- 
céron confcffe  qu’il  avoit  un  efprit  per- 
lant : parce  qu’il  n’avoit  pas  une  mé- 
lancolie adultes  & c’eft  en  cela  qu’il 
dit  vray  : car  s’il  euft  efté  tel , il  n’euft 
pas  efté  fi  éloquent  : d’autant  que  les  . 
mélancoliques  aduftes  manquent  pour.» 
l’ordinaire  de  mémoire , ce  qui  eft  pour- 
tant ncceflaire  11  on  veut  parler  avec 
ordre  & avec  apparat. 

Cette  colere  a une  autre  qualité  qui 
fert  beaucoup  à l’entendement , c’eft: 
quelle  a un  certain  brillant,  comme. 
ÜAgathe,  à la  faveur  duquel  elle  brille, 
au  dedans  du  cerveau,  & fait. que  les 
efpeces.  fe  voyent  facilement  : ce  qui 
eft  conforme  à l'opinion  d’Heraclite,  ■ 
qui  dit  que  fplendor  ficcus  animus  fa- 
punitjjtmtu  , en  quoy  il  n’eft  pas  de 
mefme  de  la  mélancolie  naturelle,  veu 
qu’au  lieu  d’avoir  ce  brillant, elle  eft  noi- 
re, & fa  couleur  eft  morte.  Nous  prou- 
verons cy- après  que  l’ame  raifonnable 
a befoin  d’avoir  une  certaine  lumière; 
au  cerveau  qui  l’efclairc  pour  voir  les , 
figures  & les  elpeces.  ...  ; ? 

. On  peut  répondre  au  neufviéme  ar- 
gument , que  la  prudence  & raddrefte 
de  l’efprit,  dont  parle  Galien  ,f appar- 
tient à l’imagination , qui  doit  elle  feu-?; 

le 
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le  prévoir  cequieft  avenir,  voilapoür- 
quoy  Cicéron  a dit , que  memoria pr&- 
teritorum,futurorum  prudent  ta  >Dial.  de 
Senett.  j . ..  . . j 

-Si .vous  voulés  fçavair  ce  que  c’eft 
qü’addrefTe  d’efprit,  je  vous  dirayquc. 
ce  n’cil  autre  chofè  que  ce  que  nous( 
appelions fubtilicé.rufe,  & fineile.  C’eft 
ce  que  Cicéron  a très- bien  dir,  quand  il 
a écrit  ces  mots.  Prudent  ta  ejî  calliditas 
qua  rat  'icne  cpnadam  poteji  deîecium  ha^ 
ber.e  bonorum  & malorum , la  Pruden- 
ce n’eft  rien  aurre chofe  qu’une  rufe,  qui 
'Remar-  peut  avoir,  par  fon  addrcllè.le  choix  du 
aut/jHe  bien  & du  mal..  Il  faut  fçayoir  mainte- 
mcs  dt“  nant  les  hommes  de  grand  efprit, 
grand  ef-  u’onc  p^s  une  fèmblable  prudence  pour. 
prime /i  avoir  manque  d’imagination  * & c’eft 
/ oucient  cp  que.  nous  voyons  par  expérience  aux 

pAt  de  hommes  de  grand  fçavoir  , par  rap- 
t orne-  /•  . & ■ , r., 

ment  P°rt  aux  *c,ences  oui  regardent  i’enten- 

de  leurs  dcraent  ; parce  queli  on  les  tire  de  cet 

corps , & exercifle ils  ne  font  du  tout  point  pro- 

qu  ils  font  pres  pour  les  affaires  du  monde. 

tous  mal - . (3abcn  a tres-bicn  rencontré,  s’il 

^flles^ir  rne  lemble,  quand  il  avance  que  ce  genre 

pleins  de  de  prudence  ne  vient  que  delà  colere: 

crafe,  \ car  Hyppocrate  faifant;  le  récit  à Da- 

Nous  en  magete  de  qu’elle  façon  il  trouva  De- 

uTa/ron*  mocr*t€  » quand  il  le  fut  voir  pour  le 
auth.s.  rraitter,. dit  qu’il  cftqit  debout  au  mi- 
14,  * lieu  d’un  cham  fous  une  platane  fans  iou- 

lier* 
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fo it  de  fî  ™ b UtCS  ’ Jue  ,a  «OfcK  eau- 
de  h rtiâuvâis  effare  <?r 

fe  vencrer ? ’ *?*  ^ 9UC  pour, 

g^&sittsÿs 

• re1K  I CrmtnI  »*■&«* 

11  , • *W  mcfme  s Pmi 

Suc  prudentia  carnis  J , • d ’ 

î,^vsir  ‘-Câî 

• 4 ,,  jClntfa  <!**&  remota  e(i  à V-udi 

il  vou/oïc  dire  au’il 
fonnable  qu’une  frt'  <îu  " n eftpasrai- 

ftlonlrjuLc,  porcerenr,dnèfcr 

tiT  ’/*  »»  7* 

11  y a uue  autre  force  de  fageffi  ou 

de 
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dcfoience,  qui  eft  conforme  à la  Jufti- 
ce  & à la  Simplicité , qui  fait  connoiftre 
« Gél.l.  le  bien  & blafmer  le  mal.  Galien  dit 1 
3 .deProg.  quecelle-  cy  appartient  à I 'entendement, 
f»m  s.,  parce  qu’il  n’ÿ  a point  de  malice  dans;’ 
cette  puiftànce , non  plus  que  de  fineflt,  ' 
& qu’elle  ne  fçait  pas  comment  eft- ce  ' 
qu’on  peut?  faire  le  mal:  car  tout  eft  en  ' 
elle  jufticè,  lïmpîicité,  8c  clarté,  & 
ccluy  qui  aura  un  Semblable  efprit  fera 
appellé  droit,  jufte,  & Simple  : voila 
pourquoy  Dcmofthenes  voulant  capti- 
ver la  bien-veuiilance  des  Juges,  dans 
une  harangue  qu’il  faifoit  contre  Aef. 
chines , les  appella  JufteS  & {impies, 
eu  efgard-àla  limplicité  , & àl’integri- 
té de leur  office , dont  Cicéron  pro  Sdfa,^ 
pttrfe  de  la  forte , fimplex  eft  officiant, 
atque  una  bomrurn  ofnntum  eaufa,  l’offi- 
ce eft  fimple  & jufte , 8c  la  Cauïè  de  tous 
les  bons  eft  une;  fi  bien  que  la  froideur, 
& la  liccité  de  la  mélancolie;  eft  un 
inftrumcnt  favorable  à ce  genre  de(à- 
gefle,  il  eft  vray  que  pour  eftre  comme 
il  faut,  il  eft  necefiaire  qu’elle  Soit  com- 
posée de  parties  fobtiles  & délicates. 

, On  peut  répondre  enfin  au  dernier  1 
doute  , <^ue  quand  l’homme  Se  veut  ap-  * 
pfiquer  a la  connoiftance  d’unè  vérité,^ 
8c  qu’il  ne  luy  eft  pas  poflïble  de  la 
concevoir  , c’eft  parce  qu’il  n’a  pas 
le  tempérament  J donc  il  a beSoin; 

que 


Digitized  by  Google 


Des  E s r R tirs.  i-4f 
i que  s’il  rcile  quelque  peu  de  temps  t /?*•’ 
davantage  à s’adonner  à la.  contempla-  ”7AraMs 
tiondcce  qu’il  veut  fçavoir , fa  chaleur 
naturele  monte  d’abord  au  ccrveau , & portent 
il-arriveque  leê.  efprits  rvitaux  & lefangrfe  ,'*p. 
arterial  donnent  au  mefme  cerveau  lt cliquer 
tempjerarument  qui  Juy  cft  necclfaire 
pour  parvenir  à la  conuoiiTance  de  œiuis’quc' 
qu’on  defïre.  Il  eft.vray pourtant qtfà-'ponac- 
ne  grandeappjication  ne  fait  pas  tous-  quiert  la 
jours  le  meline  eifet:  puis  qu’dle  ferr  eon^f- 
aux  uns  & nuit  aux  autres  : car  s’il^"^‘/e 
manque  peu  dechofe  au  cerveau,  & s’il  ^ù'onne 
n’a  pas  ce  point  de  chaleur  qui  Iuy  eft  1)  pouvait  • 
n'éceflàirc,  pour  acquérir  la  Icience  qu’il pas  ffa- 
prètend  , il  n’a  beloiri  que  de  fort  peu  V0Jrp°lir 
de  temps  pour  pénétrer  ce  qui  l’attache  : " 

Que  s’il  fc  doit  attacher  plus  longtemps  cerveau 
à la  contemplation  de  ce  qui  l’occupe,  dam  Us 
l’entendement  fç  trouble  d’abord  par  la  •■onditiaur 
preièncc  de  quantité  d’efprits  vitaux,  qui  re<1uifes  > 
l’empefchent  de  connoiftrc  la  vent é^uelUn 
au’# recherche.  Voyla  la  raifon  pour  -s’adonne 
quoÿ  nous  voyons  plu  (leurs  perfonnes  à Ucon- 
qui  (ont  fort  éloquentes:,  (î  elles  (ont  f «»/>/<*- 
obligées  de,  faire  un  difcours  ;fans  un  Uon' 
grand  ellude  & à l’improvifte , & que 
tour  aihopotraire  elles  font  tres-mal  iï 
cllcs/ongentjà  ce  qu’elles  doivent  dire. 

Il  y en  a d’autres  qui  ont  un  cfpric.ii  ram-  j 
pant  3s  , Il  petit , (oit  à came  de  laigran- 
deur.  oude  l’excefiïvcfechereflè  de  leur 
sirbrri  G cerveau. 
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cerveau*  quelles*,  font  obligées  d’em- 1 
t l'  ployer  beaucoup,  do  temps  a»larechcr-?.'> 

‘ che  dc.ec  quelles/  veulent  (çâyoir , &ice  f 
qju’àifinuquc  la  chaleur  refte  plus  t 
-longtemps  dausdarBcfte?  &fase  en  for-ii 
’mK  que  tatemperament  fait  aupoincqu’il  '• 
faut  pour;  faire  de  fornblabiesopera-  ’ 
tious  ^defaçdaquoceiixcyaoutaacaa», 
traire  des;  prerajers  difem  mieux  quand,» 
-t.  ils  fe font  pftudiés  àt  celaque  qùand  ils 
iofontliaty  arenr  peiïfé,  j » .n.  d 2u;o[ 
..j  : ïjrt.u  u.:.  ' .s.  >:  - î:c 

,:£.HXP:i.TRB  VII. 

On  foit  voir  que  quoyque  l'ame  rat-  . 
fonnable  ait , befoin  du  tempera — , 

. ment  des-,  quatre  qualité s>  tant 
v ! : Ÿ*r  r aporfyau  corp)>  que  par  ra- 

x-\  . . port  a,  l’efpritd)  Une  slenfuitipas 

qu’elle  fait  corruptible  ny  mer - ‘ 
■"i'  * telle w‘i  * iJiiql»»  i*  - /*.  n 


» - *•  l Ji- 
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> . s.  1)I*atOD  rienr  pour  une  vericéinFaiV 

» •'  A. lible  inpbizdro, } que  Pâme  raifon-/ 
• • . hable  eft  une»  fubftancç  fpirituelte',  im*  > 
,v  materielle , iriconruptiole , qufi  ù’éft 
point  fujette  à |a  mort'  comme 
des  brutes  »,;  & qui  eftant  fortic^de  fon  • 
corps  jouit  d’une  vie  plus  tranquille  &'■' 
plus  douce  ,j  pourveu  dit  Platon  qtïe 
l’homnlè  ait  vdcu  félon  la  raifonl  carT 
autrement  il  ièroit  mieux  pour  la 
■ ' '>  mefme 
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mefme  ame  dit  le  mefme  Atuheur  m 
'Apologta , quelle  fût  tousjours  reftée 
dans  faprifon  , que  d’en  fortir  pour  al- 
ler fouftrir  la  peine  dont  Dieu  punit  les 
mefchàns.  Gette  condufion  eft  bien  fi 
noble  & fi  Catholique,  que  s’il  eftvray 
que  Ton  efprit  airfait  une  telle  dcfcoti- 
verte,  je  dis  que  c’eft  avec  beaucoup  de 
juftice  Si  de  raifbn  qu’il  porte  le  titre 
de  Divin-  Quoyque  ce  fentiment  pa- 
roifle  & foit  en  vérité  fi  noble  & fi 
pieux,  Galien  n’a  jamais  peu  le  com- 
prendre neantmoins,  au  contraire  il  la 
tousjours  teneu  pour  fufpct,  voyant  ■ 
que  l’homme  perdoitla  raifon  lorsque 
le  cerveau  eftoit  trop  efehauffé,  & qu’il 
revenoit  au  contraire  dans  Ton  bon 
fens  en  luy  donnant  des  médecines  froi- 
des , 8c  il  a dit  mefme  qu’il  auroit  fou- 
haire'  de  voir  Platon  en  vie  pour  luy 
pouvoir  demander  , comment  cft-cc 
qu’il  eftoit  pofîible  que  l’ame  raifon- 
nable  fut  ■immortelle  ; puis  qu’elle  jfc 
change  & s’altere  fi  facillement  parle 
chaut , le  froid , l’humide  & le  fec , & 
qu’elle  quitte  le  corps  enfuitc  d’une 
grande  ardeur  de  fievre  continue,  ou 
par  une  perte  dé  fang , ou  en  bevant  de 
la  ciguë,  ou  par  d’autres  excc's  qui  on  t 
accouftume'  d’oficr  la  vie  ; L.  qued  ani- 
mi  mores  cap.^.  9.  deplacit.  Hippoer. 
& Plat.  Que  fi  elle  eft  fpirituclle  & 
G 2.  fans 
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fans  Cjwps//cjp{i  Platon  y/lir  j#  mçünc 
.Galien  r:  comment  eftvce  que  t la  cha- 
leur,  quielt  une  qualité  nfoKrieïe  luy 
peut  enlever  ies  piulïànces  À luy  in- 
terdire lès  opération^?  Toutes  ces  rai-» 
fons  ont  confondu  Galien  > & luy  ont 
t U ‘fi  fait  délirer  de  trouver  quelque  Plato» 
jertain  njcjcn  p0Ur  jUy  rc{budre  fes  difficultés, 

iien  de-  ce  Su croyoit  ne  pouvoir  pas  faire 
fcend.it  dans  tout  le  cours  de  là  vie.:  » Mais  il 
en  enfer  reconnut  bien  aptes. fa-mort,  par  expe- 
Apre'sf*  ricnce,  la.veritéde  ceque  Ion  elpritn’a- 
anort,  voic  jamais  peu  comprendre.  Il  eltcer- 
VxJèrien- ta*11  ncantmoins  qu’il  n’ell  pas  pofiible 
ce  que  le  de  montrer  par  des  certitudes  mfailli- 
feu  mate- blés,  l’immortalité  de.noürc  ame,  îc 
ricl  bru-  qu’on  ne  p.cut  pas  trouver  des  railons 
loit  les  humaines  capables  de  donner  des  de- 
--^m-û-tionsfurce  fujet:  mais  il  faut 
vant  cflM-advoüer  aulli  qu’on  trouve  encore  bien 
fimmer.  moins  d’argumeus  convainquants  poup 
Le  Mede-  faire  vüir  quelle  eft  corruptible  & 
tinaeu  m0rtelîe  : car  on  peut  facilement  re- 
fancede  Ipondrc  aux  uns&  aux  autres,  delbrtç 
la  dottri-  qu'il  n’y  a que  nolhre  feule  divine  foy 
ne  Evan-am  nous  rend  certains  de  fon  immor- 
geltque,  cal ité,$c je diray  icy eo  paflantmue  Gal- 
&ne  a pjCn  n’a  pas  eu  grande  raifon  de  s’em- 
pas  1.  a.  barrauer  dans  une  matière  de  cette  îm- 
«lediffe-  portance  par  des  argumens  fi  foibles: 
rcnc.pulf.  car  ce  n’eît  pas  bien  argumenter  félon 
<aP*  3-  Ja  phiiolbpbiccaturellerde  dire,  que  les 

ocuyxes 
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œuvres  qui  le  font  par  le  moyeu  dp 
iqpelque  inftrument,  ne  font  imparfait 
tes  que  parccque  l’agent  naturel  eïi 
imparfait  en  luy  mefme  & incapable  de 
le  produire  avec  plus  de  perfection-.  Le 
peintre  qui  eftpar  fait  dausfon  art,  n’eft 
pas  blaiînablc  s’il  manque  à quelque 
traits  , & s’il  fait  mal  quelque  ligne  ; li 
le  pinceau  dont- il  (c.fert  n’dft  pas  bon 
.de  mefme  aulli  je  fouftiens  que  c’elt  Ce 
tromper  , de  croire  que  TelCrivf.i-n  eft 
bléllé  ou  a quelque  deffaut  à la  main 
quand  il  ne  peut  pas  bien  eferire , parce 
qu’il  manque  d’une  bonne  plume. 

Galien  conlïderant  les  œuvres  mer- 
veilleufes  qui  font  dans  l’univers , & x~ 
vec  quelle  providence  8c  quelle  fageflè 
elles  lont  faites,  a tiré  cette  conséquen- 
ce, qu’il  y avoic  un  Diendans  la  nature  » 
quoyqu’il  ne  foit  pas  fenfible  à nos 
yeux  , & il  a dit  ces  mots  de  luy  Deus 
nec  faclut  cfl  ali q h an  do  cum  perenntter 
ingenitut  fît , ac  J empiler nus.  I.  de  fœt. 
formatione.  Et  il  alTeure  dans  un  autre 
endroit,  que  l’ame  raifonnable  ny  la 
chaleur  naturelle  ne  compoloient  pas 
le  corps  humain  : mais  que  c’eftoit  Dieu 
ou  quelque  (âge  intelligence;  dequoy 
l’on  peut  former  un  bon  raifonnement 
contre  Galien  pour  ruiner  fa  mauvaife 
confcquence,  quiefttcl.  Tu  es  en  cloute 
& tu  crains  que- l’ame  railbnuable  ne 

G 3,  foit 
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foitrcofruptible  : parceque  s’il  arrivée 
que  le  cerveau  foii’bien  candiriOhé  , il 
railbnc’cii  Phüofophè  à merveille,  6c 
parceque  s’ils’efehauffe  oufe  refroidit 
par  trop , il  rxddte&  dit  mille  abfürdi- 
tés:  mais  jetlisqu’on  peut  conclurre  h 
mefine  chofe  de  Dieu  fi  on  eonfïdere  un 
peu  attentivement  Tes  œuvres  : Car 
s’il  fait  un  homme  dans  des  lieux  tem- 
peras , où  la  chaleur  & la  froideur,  l’hu- 
midité’&  là  feicheréâè  fotit  dans  le  degré 
qu’il  faut  , il  eft  yray  qu’il  ‘le  fait  fort  in- 
génieux, fort!lpirituel  & fort  difcret's 
que  fi  la  région  où  il  naift  eft  au  con- 
traire intemperée  , on  voit  à mcfmc 
temps  qu’il  eft  ignorant  8c  fou.  C’eft 
pourquoy  Galien  nous  aflcurc  qu’tm 
Certain  homme  tout  à fait  (agenasauit 
en  Scithie  par  merveille,  & qu’en  Athè- 
nes tous  y naiflent  Philofophes  : I.  quod 
ànimi  mores  r.io.  De  croire  maintenant 
que  Dieu  foit  corruptible  ; parce  qu’il 
fait  bien  lès  œuvres,  à raifon  de  certai- 
nes bonnes  qualités , & qu’il  en  fait  tout 
au  contraire  d’autres  qui  n’ont  pas  cette 
mefme  perfeftion  ; pareeque  Iesdites 
qualités  dont  nous  parlons  font  tout  a 
fait  differentes  , c’eft-ce  que  Galien  n’o- 
feroit  avancer  ; puisqu’il  a dit  que  Dieu 
cftoitcternel. 

Platon  fuit  une  autre  route  bien  plus 
affeuréc  que  celle  cy  quand  il  dit  qu*en- 
i ; corc 
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-corc  bien  que.  Dieu  foie’, tout  puiflant, 
-cternel,  & quoy  qu’il  aie  une  fcience 
infinie , il  n’agit  que^commc  un  agent 
.riatiirel  dans  tout  ce  qu’il fait,  1k  fe  (ouf- 
met  à la  difpofition  des  quarte  premiè- 
res qualitesL.de  forta.quQipmicifoine  un 
homme  tout  i faitfage,,1  & femblableà 
luy,  il  a erténcccflaireqti’irclïercbatlc 
lieu  du  monde:  le. plus  tcmpéré(,  .&  où 
-la  chaleur  & la  froideur , l'humidité., 
:&  la  fâcher  elle  ifii  fient  dans  un  parfait 
.tempérament  pour  cet;  effet  : c’eft  pour- 
-quoy  il  a die  que.  Deas  viroqunft  bclli 
ac  J'apienti&  fludiofw; , locum  qui  viros 
ipfi  fimiliimos  produfluntt  rjfes , eiethtm 
impnmvs  incolendutn  pr&bnit,  Hialog. 
de  natar.  Que  fi  .Dieu  voulôil  faire  ira 
homme  extrêmement  fâge,  foitcnSci- 
thie  ou  dans  une  autre  région  qui  fut 
intemperéc,  il  faudroit  de  neceflité,  fi 
Dieu  ne  fe  fervoit  pas  de  (a  toute  puiflan- 
ce  , qu’il  fut  ignorent , lourd  , & fans 
cfprir,  à caufedela  contrariété  des  pre- 
mières qualités,  ainfi  Platon  n’auroit 
garde  de  dire  comme  Galien,  que  Dieu 
eft  corruptible  & capable  de  quelque 
changement  : parcequejle  feoid  ou  le 
chaud  &c.  font  des  obftaclcs  à fes  opera- 
tions. i;  : ,-i 

On  peut  inferer  la  mcfmc  chofe , 
quand  l’ame  railonnablc  , jeftant  dans 
-un  cerveau  enflammé,  ne  peut  ulcr  de 
G 4,  difere- 
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difctérioil& ; de  prudence  ,;&filne  faut 
pas  croire  qudü’kme  foit  pour  céla  cœ> 
:rupriWonymor»ele;  h.r>i-  * 

Quant  à ce  qui  eft  maintenant  dj t la 
fortie  dci’amç  hors  du  corps1,'  il  eftcer- 
taini  ’quai«ela>  ^arrive  que  paréeque  la 
chaleur  exceflive  ou  d’autres  accidents 
donnent  la  mort  aux'  hommes'*  & il 
faut  coudante  de  toutcecy,  que  famé 
.n’eft  autre  cholèqu'un  acte  & une  fof- 
me  fubftantielledu  corps  humain  , & 
qu’elle  ne  peut  pas  y. faire: la  refidenee 
qu’avec  de  certaines  .difpofitioris  mate- 
rieles,  proportionées  à l’eftre  de  l’arac, 
\ny  ag'r  q«’à  Cette  condition,  que  les  in~ 
.ftrumens  qui  concourent  à les  opéra» 
irions,  forent  conformes  aux  ceu'vresr 
-qu’elle  prétend  feire  ; de  forte  que  la 
'chofe  n’eftant  pas  asnfiy  il  faut  denecefli- 
té  qu’elle  commette  des  erreurs  &qu’cl- 
-le  s’abfcntemefmeducorps.  • 

. l’Erreur  de  . Galien  confifte  en  ce 
-qu’il'  veut  prouver  par  des  principes  de 
:1a  Philofbne  naturelle,  lî  l’arae  railfon^ 
i nable  meurt  ou  nondesquelle  eft  fortie 
hots  du  corps:  car  c’eft  une  queftion 
qui  appartient.  à>.  une  fcience  bien  plus, 
-relevée  , qui  a des  principes  bien  plus 
certains,  & à la  faveur  de  la  quelle  nous 
.prouverons; que  Ton  argument  n’eftpas 
bon,  uy  lâcpnfequcnce  légitimé, quand 
ü fouftient  que  l’ame  raifomiable  eft 

o cor- 
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corruptible  & mortelle  : parce  qu’elle 
r-elte  pailîble  dans  le  corps  avec  certai- 
nes qualités  ,»&  qu’elle  en  fort  au  con- 
traire j-_parccque  d’autres  contraires 
l’enchaiïent,  Il  eft  vray  qu’il  n’eft  pas 
fort  difficile  de.prouver-çecy-:  yeuqu‘il 
y a des  fubftances  ipirituelles  bien  plus 
parfaites  que  I’ame  raifonnable,  lef- 
quelles  choyfiflènt  des  lieux  altérés  par 
• des  qualités  materieles , où  elles  fem- 
blcnt  eftre  à leur  aifc , & d’où  elles  font 
enfin  chaflees,  fi  d’autres  qualités  toutes 
contraires  viennent  à s’introduire  dans 
ce  mefnie  fqjet  : Mais  il  ell  hors  de 
doute  qu’il  y a certaines  dilpolitious 
dans  le  corps,  que  le  démon  déliré  fi 
fort,  qu’il  entre  dans  les  corps  des  hom- 
mes pour  en  jouir  (ce  qui  rend  les  per- 
sonnes pofTcdées)  Sc  lefqqelles  n’y  citant 
plus , oueftant  corrompues  & altérées 
jpat  des  médecines  contraires,  & des  hu- 
meurs noires,  pourries , -puantes  &in- 
feétes  ayant  eltdevacuées,  ilen  fort  de 
Juy  mefme  naturellement.  L’expericn- 
ce  lait  voir  cccy  evidamment,  en  ce  que 
s’il  y a une  grande  m.tifon  qui  foit  ob- 
feure  fale,  trille  , puante  ^-inhabitée, 
les  elprits  familiers  2c  les  démons-  fuccu- 
bes  5c  incubes  y accourent  mcontinenr, 
& que  fi  tout  au  contraire  elle  eft  nette, 
& fi  l’on  en  ouvre  les  fenellres  & les  por- 
tes de  forte  que  le  folcil  y entre,  ces*' 
Gy  ‘ nwfr 
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mcfmcî  cfpritî  & ccs  démons  s’énfiiÿ- 
ent  d’abord,  (ur  tout  s’il  y a quantité 
" de  gens  qui  ÿ faffent  leur  fejour , fi  l’on 
*Vy  divertirbeâucoup,  & fi  rôti  y joue  de 
plufieurs  inftruinens  de  mufique. 

‘ Quant 'à  ce  qui  eft  maintenant  de 
l’harmonie  5c  de  la  bonne  pto portion, 
'il  ne  faut  pas  doùte.r  qu’elles  Ste  choquent 
extrêmement  le  démon  : car  le  texte 
de  la  lainfte  cfcriture  le  fait  Voir  afTés 
clairement , lors  -qu’il  éft  dit  que  quand 
Davidprenoit  fa  harpe  & qu’il  en  jouoit 
il  chafioit,  des  ce  moment,  le  diable  hors 
du  corps  de  Saul  : de  forte  que  quoy 
eu’il  pofledat  ïbn  efprit , il  eft  vray  de 
aire  que  ht  mufique  lé'  tourmentoit  fi 
fort,  qu’il  ne  la  pouvoit  pas  Ibuttrir.  Ce- 
cyeftoitfi  connu  du  peuple  d’Ifraël,  5c 
!*experience'  l’avoit  rendu  fi  fçavant- 
de  I’avcrfion  du  démon  pour  la  mufique,. 
que  les  domeftiques  de  Saul  luy  tfn- 
drent  ce  difcours.  Ecce  Spiritus  Dci  mut- 
ins exagitat  te , fubeat  Dom'mus  no  fier 
Rex  ut  ferai  tui,  qui  coram  te funt,  qu&- 
rant  hornmemfàtntem  p [aller e cithard, 
ut  quando  arripuerit  Spiritus  Domini 
mains  pfallatmanu  fuaî&  levïus  feras. 
D’où  il  fuir  conclurre,  qu’il  y a des  conT 
jurarions  & des  paroles  qui  font  trem- 
bler le  diablé  d’une  telle  façon,  que 
pour  ne  les  pas  entendre,  il  quitte  la 
place  qu’il  avoir  choyfie  pour  faire  fon 
7 fijoUTt 
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fejour.  Voyk  pourquoy  Jofephe  /.  8- 
de  antiq.  c.  z.  racompte  que  Salomon 
a laifTé  par  efcrit  certaines  manières  de 
conjurer  les  efprits' mâliriV,  ' qù’clles 
n’ont  pas  feulement  la  force  de  leschaf. 
fer  fur  l'heure:  mais  elles  font  encore 
libien,  qu’ils  n’ofent  jamais  pliis  reve- 
nir. Nous  voyons  cncorequelemefme 
Salomon  montra  une  certaine  racine, 
dont  l’odeur  eftoit  fi  abominable  au  dé- 
mon, quel’af  plicant  aux  narines  du  pa- 
tient on  lechafloit  d’abord.  Il  eft  cer- 
tain que  les  Efprits  infernaux  font  fi  Ta- 
ies , li  triftes  , '&  fi  ennemis  des  chofes 
nettes,  gayes  &•  claires,  que  Jefus  Chrift 
entrant  dans  le  païs  des  Gerafecns,  fé- 
lon le  narré  qu’en  fait  S.  Mathieu,  trou- 
va dans  fon  chemin  que  quelques  uns 
de  ces  mefmes efprits  s’eftoient  empa- 
rés de  deux  corps  morts , qu’ils  av.oient 
tire's  hors  du  fèpulchre,  'lefqtiels  difoicnr 
Je  fut  fils  de  David  qu* e/l  ce  que  tu  eu 
contre  trou s de  -nous  venir  tourmenter  a- 
njcmt  le  temps  *,  Nous  te  priotrs  île  grâce 
que  fi  tu  nous  chajfes  d’icy  , tu  nota  per •- 
mettes  d entrer  dans  ce  troupeau  de  pour- 
ceaux , qui  font  icy  auprès.  Qui  <fft  la 
raifon  pourquoy  ' la  fainéte  Efcriture  les 
■appelle  des  écrits  immondes , & qui  ré 

nous  fait  voir  ’ évidemment  que  l’ame 
raiïcnnablc  veut  non  feulement  que  le 
corps  ait  les  difpofitions  nccefîaires 
G-  6 pour 
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poyr  éftre  imforme,  8c  jsour  don* 
ner  un  commencement.  a Tes  ceu.- 
.vres  i mais  encore  pour  y faire  fon 
jour  comme  dans  un  lieu,proprç  Si  cour 
formei  là  nature..  Enfin  commeles  dev- 
inons font  dune  fubftance très-parfaite, 
iis  ont  en  averfion  quelques  qualités 
corporelles.  Si  aymenc  extrêmement 
leurs  contraires  i d’où  je  concluds  que 
l'argument  de  Galion  ne  vaut  rien,quand 
il  dit,  que  lame  railbnnable  eftcorrupti* 
ble  j parcequ’elle  fort  du  corps  par  un 
excès  de  chaleur  ; puifque,  comme  nous 
avons  desja  dit,  le  Démon  fait  la  me fme 
efiofe  quoyqu’il  ne  fpit.pas  neantmoins 
fpjetàia.mqi*.  , 

...  Ce  qui  eft  encore  plus  à remarquer 
en  cecy , c’pft  que  le  diable  ne  defire 
.pas  lèulement  des  lieux,  altérés  &coj> 
rompus  par,  des  qualités  corporelles 
pour  y.  faire  un  agréable  fejour  : mais 
encore  il  fe  ferc.  acs  mefmes  qualités 
corporelles  qui  peuvent  favorifer  Ces 
.dcüeins  lorsqu’il  veut  , faire  quelque 
clrofe  qui  luy  importe  beaucoup.Si  je  de.- 
mande  donc  maintenant  la  raifon  pour- 
quoy  le  diable  le  transforma.pl uftoft  en 
un  lèrpent  plein  de  Ycnin,quand.ii  voiir 
lut  tenter  Eve,  qu’emuu  cheval , ou  en 
un  beuf,  ou  en  un  loup . ou  bien  enfin  en 
quelqu’-aucre  animal  qui  ne  fut  pas  ü 
efpoTivantab le-quant  à fa  figure, je  ne  fçay 
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pas  ce  que  l’on  rue  pourra  refpondre  j, 
mais  je  fçay  bien  que  Galien  ne  reçoit 
pas  ce  que  Moyfe  & Jefus  Chrift  nô- 
tre Rédempteur  ont  dit,  n’y  aucunes  de 
leurs  fentcnces  : pareequ’ils  parlent  fans 
demonftration , à fonadvis  1. 1.  dedif- 
fer.  puî  c ■ 3.  ainfi.  comme  j’ay  fait 
mon  poflible  il  y adesja  longtemps  de 
Ravoir  la  refoluiion  de  ce.  doute  , fans 
que  j’aye  peu  trouver  aucun  Catholique 
capable  de  me  le  refoudre,  je  la  mettray 
icy  enfuite. 

Il  eft  hors  de  doute , comme  nous  l’a- 
vons déjà  prouvé  cy  deflus , que  lacole- 
ie  adufte  ou  brûlée  elt  une  humeur 
qui  enfeigne  à l’ame  raifonnable  de  quel- 
le manière  on  doit  drefl'èr  des  ambuf-  , q„ 
ches&. tendre  des  piégés  ; Or  il  ne  faut  connoit 
pas  douter  que  le  ferpent  ne  foit  celuy  en  cela  1* 
de  tous  les  animaux  qui  participe  le  plus 
d cette  humeur,  (1  nous  en  croyons  mef/  f^  ’ 
ir.e  la  fainâe  Efcriture  , qui  nous  a y-  e fiant  tout  - 
prend  , qu’J  en  a beaucoup  plus  que  les  puîjjanc 
autres,  & qu’il  eftle  plus  fin  & le  plus  & far>* 
malicieux  de  tous.  Genef.  c.  3.  Sed 
ferpens  erat  ceillidior  cunàis  animanti - j-J ° 
bus  terra,  qrta  fecertit  Dominus.  1 L’a-  créatures 
me  raifonnable  cftant  donc  (pofé  le  Câs)/e  firt 
la  moindre  de  toutes  les  intelligentes,  belles 
elle  ne  refte  pas  neantmoins  d’efire  de 
la  mefme  nature  que  les  Anges •&  les  dé-  u„  a^C}lt. 
nions  1 ainii  comme  elle Te'fert  de  cette 
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G.  7 colere. 


if 8 1 L*E  x À m *e  N ' 

t * , » 

eolere  yenimeufe  , afin  que  l’homme 
foit cauteleux  !&‘fin,  de  mefme  auffile 
diable  ( eftant  «ntré  dans  le  corps  de 
cette  cruelle  befte  ) fut  plus  Ïûbtïl  3c 
plus  rufé.  Cette  manière  de  raifonoer 
ne  firrprendra  pas  beaucoup  les  Philolo- 
fes  naturels  ; parcequ4il  ÿ à en  cecy, 
quelque  apparence  de  vérité,  mais  ce  qui 
leur  fatra  porter  urv  parfait  jeugerrient 
furcefujct,  c’eft  que  Dieu  voulant  dé± 
livrer  & comme  defenchanter  le  mon- 
de abufé  , & luy  enfeigner  la  vérité , qut 
eftune  œuvre  contraire  à celles  du  dia- 
ble, vint  en  'fbrme  de  colombe  & noti 
pas  d’aigle  , de  paon  , n’y  de  Quelque 
autre  oÿfcau  qui  euttine  plus  belle  figu- 
re : parccque  la  colombe  participé  lé 
plus  de  la  droiture,  dq  la  Simplicité , ôt 
de  la  vérité,  & qu’elle  n’a  point  de  fiel 
nyde  colère,  qui  cft  la  fource  de  la  ma- 
lice & de  la  finefle. 

Galien  ne  veut  rien*  recevoir  de  ce. 
que  nous  venons  de  dire  non  plus  que 
, les  -Philofofes  naturels  j pareequ’ils  ne 
peuvent  pas  comprendre  comment  eft 
•ce  queTame  raiïbnnable  & les  démons, 
qui  font  des  fubftances  (piricuclles  fe 
peuvent  changer  ou  fouffrir  quelque 
alteration  par  des  qualités  materieles, 
telles  que  font  le  chaud , lefrord,  l’hu- 
* mide  &lefec:  car  filé  feu  introduit  la 
chaleur  dans  le  bois , c’eft'parceqtie  l’un 

& Pau- 
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& l’autre  ont  une  quantité  & un  corps 
pour  fujct , ce  que  les  fubftances  (piri- 
tuelles  n’ont  pas , en  quoy  il  eft  impoflî- 
ble,  que  les  qualités  corporelles  pulflènt 
altérer  ou  changer  les  écrits  ; car  quels 
yeux  ont  l’ame  raifonnable  & le  dé- 
mon pour  pouvoir  voir  les  couleurs  & 
les  figures  des  choies  ? quel  fefctiment 
& quel  odorat  pour  fentir  les  odeurs-, 
qu’elle  ouïe  pour  entendre  la  mufiqué, 
quel  attouchement  pour  pouvoir  ertre 
' moleftés  par  lechaud  , & cependant  on 
: ne  doute  pas  que  les  organes  corporels 

ne  foient  abfolument  necefïàires  pour 
> cet  effet  ; ainfi  fi  l’ame  raifonnable  eft 
i capable  de  douleur  & de  trifteffe  apres 
fa  fèparation  d'avec  le  corps  , il  eft  im- 
i pofiibje  , difent- ils , que  fon  naturel  ne 
change  & ne  vienne  à (è  corrompre. 

' Tous  ces  arguments  & toutes  ces  dif- 

ficultés ont  trompe  Galien  & les  Phi- 
lofbfes  de  noftre  temps  : mais  cela  ne 
: me  donne  point  de  peine:  car  quand 

l’Ariftote  a dit  que  la  propriété  de  la 
fubftancc'tft  de  fervir  de  ifujetaux  acci- 
dents, il  n’a  pas  limité  cette  mèfmcpro- 
, * pricté  à Iafubftance  corporelle  n’y  fpi- 
rituclle  ; pareeque  les  e(peces  partici- 
pent efgalemcnt  à la  propriété  du 
, genre,  Sc  c’éftpour  cela  qu’il  a dit  que 
les  accidenS  du  corps  paflcnt  à la  fub- 
j ftauce  de  l’ame  'raifonnable  de  mefme 
i q»e 
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que  ceux  de  Pâme  au  corps,  &:  fur  Ce 
principe  qu’il  a fonde  tour  ce  qu’il  a 
elcrit  de  la  phifonomie , veu  que  les  ac- 
cidents qui  changent  & altèrent  les  puif- 
fmcés,  font  tous  fpirituels  , fans  quanti- 
té, fans  matière,  & fans  corps  : puisqu’ils 
fe  multiplient  dans  un  moment  par  le 
milieu,  patient  à travers  d’un  verre 
fans  -le  rompre , & que  deux  accidents 
contrajre.s  peuvent  eftre  dans  un  mef- 
me  füjét  dans  toute  l’eftenduë  dont 
ils  font  capables  : propriétés  qui  ont 
obligé  Galien  à les  appeller  , indu 
> viftbles  , & les  Philofofes  vulgaires 
intevtionels.  De  forte  que  la  chofe  e fiant 
àînfï,  il  ne  leur  fera  pas  difficile  de  fe 
proportioner  avec  la  fubftance  Ipiri- 
tuelfe. 

Je  ne  fçaurois  m’empefclicr  de  dire 
aucl’ame  raifonnable,  feparce  du  corps, 
de  nietinc  que  le  démon,  aytla  puiiîan- 
ce  de  voir,  de  fentir,  d’entendre  , &de 
toucher,  & il  me  femblcquc  celan’eft 
pas  fort  difficile  à prouver.  Car  s’ileft 
vray  que  les  pniffances  fe  connoiiTenc 
par  les  avions , il  cft  certain  que  le  dé- 
mon à le  pouvoir  de  flerer  ; puifquc 
Salomon  envoyoit  appliquer  des  raci- 
nesaux  narrmés'dës  Dtrponiaques , & 
c’eft  «uïeurc  qu’il  a encore  celle  d'enten- 
dre; puisqu’il  entendoit  la  muüqucque 
' David donnoit  à Saul:  de  dite  maintc- 
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-oarit  quelle  mefme  démon  recevoir  ces 
r qualités/  par  le  moyen  de  Ton  entende- 
ment, c’eftceque  je  necroy  pas  qu’on 
puifle  nÿ  ofc  afleurer  félon  la  dodirine 
-des  Philofofes  : car  cette  puiflance  efl 
üfpiriçuelé,  au  lieu  que  les  objets  des  cinq 
:fens  font  materiels  : c’eft-pourquoy  il 
-faut  admettre  d’autres  puiflances  en  fa- 
mé & att'demon,  conformes  à ces  fortes 
d’adf  ions. 

-i  JVlais au refte pofons  le  casque  l’ame 
-du  mauvais  riche  obtienne  d'Abraham 
la  grâce  qu’elle luy  demande,-  que  celle 
du  Lazare  vienne  dans  le  monde  pour 
•prefeher  à fes  freres  & leur  perfuader 
a’eftre  bons  y afin  qu’ils  efvitent  les 
rtourraens  qu’il  foufFre,  jevousdeman- 
-de  comment  eft.ee  que  la  mefme  a me 
du  Lazare  pourra  s’envenir  dansl’cn- 
droicoùils  font,  fi  cite  les  reconnoiftra 
-en  cas  qu’ils  foient  en  chemin,  ou  en 
: compagnie,  fi  elle  pourra  lesdifccrner 
; par  leurs  vifàges  des  autres  qui  feront 
.avec  eux,  & il  elle  pourra  les  entendre, 
quand  ils  luy  demanderont  ccqu’elle  eft. 
On  peut  faire  encore-  la  mefme  queftion 

3uant  àcequieftdudemon,  &deman- 
er  s’il  enteridôit , s’il  vo.yoit  & s’il  par— 
-loit , lors  qu’il  l'entendoit  prefeher 
. voyoit  faire  des  miracles , & qu’il  s’en- 
. tretenoit>avec  Jefus  Chrift  noftre  Ré- 
dempteur dansledefert,  & i’imformectà 
t-..  . meûne. 
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îincfmc  tempsde  quelîfcanaiiieiiç  ikeo- 
- tendait,  les  réfponfes;de  no^rc;  divin 
‘Sâuveur.  • « 1 r ;;  •-* 

•jü;  Je  :fouftietls  donc  qae  ^?eû  .aüèure- 
; ment '.manquer.de  jeugement  & d’efprit 
de  crdire  que  le  diable  » non. plus  iqueles 
iames  raifon nobles  ,:(fcparées  de  leurs 
-corps)  foient  focapablesdexohnoiftre 
îles  Objets  dcsxinq  (ens  :;-  quoiqu’ils 
foient  depourveus  d’inftrumens  cor- 
porels : xar  adtremenr  jeteur .prbuve- 
i ray  par  la  mefme  raifon  queJJamc  rai- 
: fonnable-  (feparée  du  corps  ) nepeut  ny 
■entendre,  ny  imaginer  ny  exercer  les 
fondions  de  la  mémoire , d'autant  que 
lïeÜe  ne  peut  voiry  cftant  dans  un  corps 

* qui  a perdu  les  yeux , éîte  ne  peut  pas 
:au(fi  raifonner  ny  fe'fouvenirti  foncer- 

veau  efc  enflammée  i D’ofer  fouftenir 
."•maintenant  que  l’ame,  feparée  du  corps, 
:nepeut  ny.  raifonner  ny  entendre  $ par- 
rcequ.’elle  manque  de  cerveau , c’eftune 
jorande  folie  amfi  que  nous  le  voyons 

* evidamment  par  l’hiftoirc  d’ Abraham 
- qui  dit  ces  mots  , Fili  recordare , qu'ta 

receptfti  botta  in  vit  a tua  , Lazarus 
•fimiliter  tnala,  nutte  auteto  hic  covfola- 
tu  verocruciaris , & hwômnibtu 
< inter  nos  &vos  , chaos  magnum firnu i- 
■ fuméjî  , uthiqui  •volvnt  hinc  tranfire  ad 

* nias  ttonpojjint , necinde  hue  tranfire,  & 

■ait,  rogo  te  ergo  pater , ut  mittas  eum  in 
.u...  * dornum 
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* dcmum  patris  mei  \ babeo.enim  quinque 
. fratres , uttefietur  tllis  ne  ip(p  ventant  in 
-hune  locumtôrmentorum.  D’où  jecon- 

cîuds  que  comme  ces  deui  âmes  raifon- 
noient  cnfèmble,  que  le  mauvais  riche 
. fè  fbuvint  qu’iltâvoit  encore  cinq  freres 
-en  la  maifbn  de  Ton  pere  y qu1  Abraham 
luy  remit  en  mémoire  la  bonne  vie 
qu’il  avoic  menée  pendant- qu’il  eftoit 
fur  la  terre  ôc  les-  fouffrancesque  le  pau- 
- vre  Lazare  avoit  endurées  , fans  qu’il 
fut  befbin  de  cèrreâu  , iibfbvray  de  dire 
que  les  âmes  peuvent  voir  fans  yeux  , 
ouir  fans  oreilles , goufter  fans  langue, 
flerer  fans  nez , & toucher  fans  chair  & 
fans  nerfs, & faire  mefme  toutes  ces  fon- 
dions avec  beaucoup  plus  de  jperfedion 
qu’âuparavant.  Nous  difons  la  mefme 
chofe  du  démon  que  de  i’ame  raifonnâ» 
ble,  d’autant  que  celuy  là  a la  mefme  na- 
ture que  celle  cyi 

L’àmedu  mauvais  riche  nousrefbù- 
.drafàns  doute  facilement  tous  ces  dou- 
tes , fi  nous  conlïderons  ce  que  S.  Luc 
nous  en  raconte  : car  il  dit  que  ce  riche 
avare  eftant  dans  les  enfers , leva  les 
yeux  au  ciel,  & vit  le  Lazare,  ce  qui  l’o- 
bligea à prononcer  ces  paroles  : Pater 
Abraham  miferere  méi  : mit  te  Laza- 

• rnm  ut  intingat  extremum  digiti  fui  in 
aqiiam , ut  refrrgeret  linguam  meam , 
quia  crucior  in  bai  flamma  comme 

' '•  s’il; 
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s’il  eut  voulu  dite  : Pere  Abraham  aÿés 
^pitïé.demoy  envoyés  moy  degracele 
-Lazare  avec  une  goûte  d’eau  à >V extre- 
■ mité  de  fon  doit  ; afin  qu'il  rafraifchiffe 
: ma  langue  au  milieu  de  ces  flammesdc- 
«iVorantcs  qui  me  confomment  , dont 
on 'peut  tirer  ces  légitimés  confequen- 
ces,  que  le  feu  qui  brûle  Jes  âmes  en  cn- 
:fer  eft  materiel , de  mefme -que  celuy 
-quenousavon&ûcy , & qu’il  tourmente 
: les  âmes  des  damnés  par  un,  effet  de  la 
-volonté  & de  la  juftice  de  Dieu , 8c  que 
fi  le  Lazare  eut;  porté  au  dit- avare  un 
plein  Iceau  d’eau,  il  l’auroit  extrême- 
ment foullagé  ; de  forte  qu’il  me  fem- 
ble  évident,  que  fi  l’amen’a  pas  peu  re- 
fterdans  le  corps  par  la  chaleur  exceffi- 
ve  d e I a fîevre,  &u  elle  reffen t oit  un  es- 
.traordinaire  contentement  quand  elle 
. beyoit  de.  i’ça#' froide  ji  pourquoy  n’en 
dirons  nous  pas  de  melme  lorsqu’elle 
-eft  dans  les  flammes  eternèllçs  : Car 
que  le  riche  avare  efleve  lès  yeux  au  ciel, 
que  là  langue  loin  altérée  , &cc  mot  du 
doit  du  Lazare  font  des  noms  des  puif- 
lances  de  l’ame  dont  l’elcriture  fe  lert 
pour  l’expliquer  plus  facilement  : car 
ceux quifte vont  pas  par  ce  chemin,  5c 
qui  ne  fui  vent  pas  les  fentimens  de  la 
Philofophie  nacureie  , difent  mille ab- 
furdités  & mille  refverics. 

Il  me.femble  qu’on  n’a  pas  plus  de 
Ai  w raifon 
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raifbn  de  tirer  cette;confpquence  ,•  que 
l’âme  ;e(I  corruptible  & mortelle  lî  die' 
eftfcnlible  à latriftefle  & *J*douJhir: 
parccque  fa  nature  eft  alterçe  & mefme 
changée  par  des  qualités,  contraires. 
Perfonne  ne  doute  que  les  cendres  ne 
foient  compofèçs  -des  quatre  eJerneos,' 
&nea»rmoins  on  fçaitbien,  qu’il  n’y 
a point  d agent  naturel  au  monde  qui 
les  puilie  corrompre  ny  leur  faire  per- 
dre leurs  qualités.  Car  nous  fçavons 
tous  que  le  propre  des  cendres  eft  d’eftre 
froides  & feiches , & cependant  l’expe- 
nence  nous  apprend,  qu’elles  ne  perdent 
jjunais  leur  froideur  naturele  , quoy 
qu’on  lesjcttedans  le  feu,  & que  quand 
bien  elles  demeureroient  cent  milieaus 
dedans  l’eau,  elles  ne  pourront  jamais 
acquérir,  en  cftantforties,  une  humidité 
qui  leur  fou  propre,  toutefois  on  ne 
niera  pas  que  le  feu  ne  les  rende  chau- 
des , & l’eau  humidesj  il  eft  vray  que  ces 
deux  qu âliics  font  fuperfkieïlcs  aux 
cendres,  & qu’elles  ne  fubiîftcnt  que  bien 
peu  auTujet  ; pareequ’eftans  hors  du 
feu,  clics  reviennent  dans  leur  premier 
eftrc  de  froideur , & on  les  voit  fechcr 
une  heure  apres  qu’elles  font  for  tics  hors 
de  l’eau. 

II  y a pourtant  un  doute  àrefbudrc 
fur  le  fujet  du  mauvais  rjche  pour  ce  qui- 
cft'defün  colloque  avec  Abraham  , fça- 
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voir  pourquoy  & comment  eft*ce  <jue 
pâme  d’Àbraham  avoit  de  plus  fortes 
raifons  quenelle  du  Riche  avare  ; puis- 
que, comme  nous  avons  dit  ailleurs, 
toutes"  lés  âmes  raifonnablcs  , fcparces 
de  leurs  corps  orrfün  fçavoir&  une  per- 
fection efgalle,  àquoyje  dis  qu’on  peut 
r'efpondre  à ce  doute  en  deux  façons, 
lia  première  eftque  l’ame  ne  perd  point 
du  tQ ut  en  mourant  la  fcience  qu’elle  a 
eue  pendant  la  vie  : mais  au  contraire 
qu’elle  eft  plus  parfaire  en  fuite  de  cette 
feparation  , d’autant  qu’elle  n’eft  plus 
dans-  toutes  les  erreurs  où  .on  esprit 
eftoit'  cnfeveli-  L’ame  d’ Abraham  a- 
voit  une  grande  fagefle  avant  que  de 
•mourir,  & Dieu , qui  l’aymoit  tcndre- 
ment  v luy  avoit  communiqué  plufieurs 
forets  & révélé  plufieurs  choies , tout 
au  contraire  de  celle  du  mauvais  riche, 
laquelle  tfeftoit  pas  pourveuc  de  tous 
ces  advantages  ; parcequ’outre  que  le 
péché  introduit  l’ignorence  dans  l’ef- 
prit,  c’eft  oue  les  richeffes  produifent  un 
effet'  tbtit  a fait  contraire  à celuy  de  la 
pauvreté;  laquelle  donne  de  l’eîprit  à 
riiomme,  àiilieuquelaprofperité  lcluy 
ofte,  ainfique  nous  dirons  cy  apres.  Il 
y a encore  une  autre  refponfe  à faire, 
fflon  noftre  doftrine  , fçavoir  que  la 
nvatiete,  qui'lcrvoit  de  lujet  d’entretien 
à ces  deux  âmes,  eftoit  de  Théologie 
liov  Sco- 
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Scolafiique  : car  de  fçavoir , Vil  y avoic 
lieu  d’efpcrer  de  milericorde  eftant  en 
enfer,  & fi  le  Lazare  pouvoit  pafler  des, 
limbes  dans  ce  lieu  de  iuplices,  s’il  eftoit 
à propos  d’envoyer  qi&Ùjue  hibrt  iu 
monde  pour  déclarer  aux  hommes  les 
horribles  tourmens  que- foufftent  lès 
damnés,  ce  font  des  points  Scolafti- 
ques,  dont  la  decifion  appartient  à l’en- 
tendement , ainfi  que  nous  verrons  cy j 
après.  Quant  à ce  qui  eft  maintenant 
des  premières  qualités,  je  dis  qu’il  ne 
s’en  trouve  pas  une  qui  trouble  tant  cet- 
te puifTance  que  fait  une  chaleur  excefi* 
five  , telle  qu’eftoit  celle  qui  tourmen-  ; 
toit  le  mauvais  riche  , tandis  que  Pâme' 
d’ Abraham  eftoit  dans  un  lieutemperé,  - 
où  elle-reçevoit  route  forte  de  conten1- 
temens  , ce  qui  méfait  dire  qu’il  ne  fàut  ' 
pas  s’eftonner  fi  fés  raHbns  eftoient  • 
beaucoup»  meilleures  en  fuite.dequoy  ' 
jeconcludsque  Pâme  raifonnable&  les 
démons  fe  fervent  des  qualités  mate- 
rielle^ polir  faire  leurs  fon&ions , & 
quhl  y en  a quelques-unes  qui  les  cho- 
qnent , & d’autres  qui  les  divertiflent, 
c’éft  pourquoy  ils  délirent  de  refier  dans 
quelques  lieux  , & fuyent  le  fejour  de 
quelques  autres-,  encore  bien.qu‘ils 

fbient  incorruptibles  en  eux  mefmes.’ 
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Chapitre  VIII. 


approuve  comme  quoy  chaque  differ 
rente  à' effila  une fcience qui luy  r. 
eft  particulière  , <&  on  montre,, 
qu'elle  efi  celle  qui  luy  efi  con- \ 
-, traire *,  ?:./o  ,...l  : n , . h 


Iceron  parlant  des  arts,  pro  Archis  j 
^ Po'ëta , dit  qu’ils*  font  tous  depep-  r, 
dans&  fournis  a certains  principes  ge-  , 
nçraux,  qu’on  peut  apprendre.par  la  far- 
ce de  l’eliude  &du  travail:  mais  qu'il  T 
n’en  eft.pas  de  mefme  de  celuy.de  la  ppë-  . 
fie,  jutant  que  fi  Dieu,  & la  nature  ç»e  T 
font  pas  naiftre  les  hommes  Poètes,  . 
ep  vaip.tafche  t’on  de  Je  vouloir  devenir,  , 
& de  s,inflruîre,.desTegiqs  & des  pre-  t 
ccptes  qu’ori  ^olt  garder  pour  faire  des  r 
vq«.  tâefflntw  rer^fiudiax  & 

Hrinâ , (fy  praceptis , & arte  confiant,  : 
pQ*&  n^tura  ipja  valet , ép  mentU  ,%«•  ; , 
riions  exçitatnr,  & qua/i  divino  quodam 
Vo-y^  JeS;paçolefe  fccg  , 
gqann  hqmme^.  lequel!  s’il  me  femhlq,1, 
nl’a ;pas  eu  grand  riilou;  d’avancer  trac 
leçnbjable  propofition  ^ car  il  efi:  vray. 
qu ’i  1 h ’ya  point  de  fcience  , ny  d’art  in-  . 
venté  dans  le  mande,  que  l’homme  puifi 
Ce  apprendre  s'il  manque  d'efprit  pour 
cela,  quand  bien  il  employeroit  toute  fil 
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vie  pouf,  eu  apprendre  les  préceptes  8c 
les  1 egles  , milieu  que  nous  voyons  par 
cxpciiencc,  que  quand  on  cil  propre  à 
quelque  choie , on  i apprend  facilement 
en  jinoins.de  deux  jours.  Nous  voyons 
cecy  dans  la  poelïe , car  lî  uneperfonne 

-Cif E.r.°PrcPour  frJrc  des  vers  , jl y reulîit 
parraictcmcnr  fans  peine  ; mais  li  au 
Contraire  fon  genie  n'eft  pas  porté  a ccl- 
la,u  elt  en  danger  dedpmeuref  tousiours 
mauvais  P'oè'te.  Puisque’  la'  cho/è  eft  / 
cloncainli,  il  s’agit  maintenant  de  con- 
uoiitre  a quelle  puiflànce  de  T e/prit  fc 
raporte  chaque  fcience } afin  qu’un  cha- 

clla4>UI  j /.  ^avo*r  diftinélcment,  con- 
noiuant  deja  Ion  naturel . à quel  art  ou 
jiroFelfion  1 on  le  peut  employer. 

Les  arts  &:  les  fciçrices  qui  s’acquiér 
rent  par  je  moyen  delà  mémoire  lent 
celles  qui  fuivent.  Premièrement  toute 
Ibrtc  de  Giamrnairc,dont  on  le  fert  pour 
apprendre  les  langues,  fpit  Latine  ou 
filtre  ; /econdemént , la  Théorique  de 
la  jurisprudence  ; trbifïe'mement , U 
Théologie  pofitive,&  en  quatrième  lieu, 
la  Cofmographie  S:  l’Arithmetique.  Les 
icicnces  qui  appartienent  à l’entende- 
ment font  cellcs-cy  : la  Théologie 
■Scolaftique,  laThcoriquc  de  la  Mefe- 
cine,  la  Dialc&iqtie  la  Philofophiç  na- 
turelle & mor ale, la  pratique  dcJaTuris- 
prudencc,  qu’on  appelle  ordinairement 
' H ' ' ' ‘adVo- 
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advocacer.  C’cft  aiiffi  de  l'imagination 
<jue  procèdent  tous  les  arts  & les  feien- 
ces  quiconlïftent  en  figure,  correfpon* 
■dence,  harmonie,  & proportion  , ainlï 
tjne  la  poefie , Peloquence,  la  mufiijue, 
la  prestation.  Pojircequièft  dé  la  jpfji 
tique  de  la  Medecihe  ,'  de  là  Marheniati: 
que,  de  PÀftrologîe , dé  Part  Militaire) 
& dtr  gouvernement  de  la  République, 
comme  auflrde  la  peinture,  dé'  Pclcril 
ture,  & du  Crayon,  Pan  n’en  peut  jamais 
Elire  une  évidente  demônftration , non 
plus  que  de  l’affabilité,  de  I’eloquence,  & 
de  la  gcntilleffe  d’une  perfbnne,  nidelbn 
dellèin,de  Ton  ouvrage, de fon  efprit.de  la 
grâce, ny  de  là  fteilité  à diéler  à plulîeurs 
eferivins  quantité  de  choies  differente* 
& bien  ordonnées  ; pareeque  ce  ne  fe- 
roit  jamais  fait  li  ort  vouloit  examiner 
chaque cîiofe en  particulier,  mais  lîoti 
les  réduit  fous  trois  ou  quatre  chefs, 
une  rnefme  rarfbn  pourra  fervir  pour  la 
preuve  de  plUIieürS.  Dans  le  Catalogue 
des  fciences  que  nous  avons  dit  appar* 
tenir  à la  mémoire,  nous  avons  com-» 
pris  la  langue  Latine  , de  rnefme  que 
toutes  les  autres  qu’on  parle  dans  le 
monde  ; & non  pas  là  ns  raifon , ce  que 
perlonne  de  jugement  n’oferoît  nier, 
d’autant  que  les  langues  ont  élté  in  ven- 
tées par  les  hommes  , afin  de  commu- 
niquer enlèmble , &de  manifcfterleurS 
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penfées  & leurs  conceptions  les  uns  aux 
autres:  cequieft  arrivé  fans  autre  pei- 
ne ni  difficulté,  ni  meftne  (ans  autres 
principes  naturels , que  de  rafifcmblée 
des  premiers  inventeurs;  c’eft  pourquoy 
Ariilotedit  au  premier  livre  de  fonin- 
Teipreration  , je  me  plais  extrêmement 
à former  des  mots , & a donner  à cha- 
cun fa  lignification  ; de  là  vient  qu’on 
en  voit  un  fi  grand  nombre  de  differens 
tjui  n’ont  ni  principe  ni  raifon  $ que  fi 
une  perfonne  n’a  bonne  mémoire  , il 
luy  eft  impofiible  de  les  pouvoir  fçavoir 
par quelqu’autrc  puiflànce.  Maintenant 
pour  faire  voir  que  cette  faculté  eft  la 
feule  propre  pour  les  langues , & que 
lesautresne  lefontpas,  il  nefautpoint 
chercher  d’autre  preuve  que  celle  de 
l'age  auquel  l’homme  eft  le  plus  d’é- 
pourveu  d’entendement  & d’imagina- 
tion , ainli  que  celuy  de  l’enfencc,  auquel, 
s’il  eft  vray  ceque  dit  Ariftote  en  la 
%o.  feft- probl.  3.  que  les  enfàns  ap- 
prennent mieux  quelque  langue  que  ce 
loit,  que  les  hommes  mefines , bien 
qu’ils  foient  raifonnables,  & qu’ils'aÿent 
un  meilleur  entendement.  Mais  (ans 
qu’il  foit  befoin  de  paroles,  l’experience 
confirme  encore  cette  vérité  ; car  l’on 
voit  ordinairement  que.fi  un  Bifcayen 
s’en  vient  demeurer  en  Caftillç,  il  n’ap- 
prend jamais  la  langue  parfaitement 

H z s’il 
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s’ilcft  advancé  dans  l’âge  5 mais  fic’eft 
un  jeune  homme  âgé  de  trois  ou  qua- 
tre ans,  il  apprend  â la  parler  ii  parfaite- 
ment que  l’on  dirpit  quec’ellunc  per- 
sonne native  du  pais  çnefme  deTolcdc: 
de  mçfnie  en  cib-il  de  la  langue  Latine 
& de. toutes  les  autres  du  monde  par  la 
jpefmc  raifon.  C’dl-  pourquoy  -il  faut 
donc  conclurre,  que  li  eu  l’âge  auquel 
la  mémoire  régné  le  plus,  & moins  l’eji- 
tendement,  l’on  apprend  le  mieux  les 
langues  , il  s’enfuit  parconfequant  que 
.c’eil  par  la  feule  mémoire,  & non  pas 
par  aucuncautre  puijlànce  qu’elles  s ’a- 
quiercnt.  Ariilote  dit  encore  au  4J.de 
ihiftoirc  des  Animaux,  que  les  .lan- 
gues ne  confîftcnt  ni  en  difcours  ni  ca 
laifonnement , fk  que  parc  on  Icq  liant  op 
ne  les  peut  pas  apprendre  par  ce 
moyen;  mais  qu’il  faut  apprendre  de 
quelqu’un  le  mot  & fafignification,  5c 
le  recommander 1 à la  mémoire,  pour 
preuve  dejquoy  il  /buflienr,  que  li  un 
.homme  naift  fourd , necdlàirement  il 
doit  dire  muet,  parceqn’il  ne  peut  pas 
entendre  d’aucun  la  prononciation  des 
mots , ni  la  lignification,  que  les  inven- 
teurs leursont  donné.  Il  eft  maintenant,^ 
qudlion.de  voir  comment  les  langues 
-ourdis  inventées  félon  le  plailïr  , & fer 
fen  la  volonté'  des  hommes , ccque  je 
prouve  dairemen:  : premièrement  par- 
f • - ' * * . . çeque 
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ceque  l’on  peut  cnfeigncr  les  mefmcs 
fcicnces  en  toute  forte  de  langues  , Sc 
qu’il  n’y  en  a aucune  en  laquelle  on  ne 
puifle  déclarer  ce  qu’un  autre  veut  en- 
tendre <Sc  fçavoir,  voyla  pourquoy  on  n’a 
jamais  veu  qu’aucun  de  ces  célébrés  Au- 
teurs, qui  ont  fleuri  dans  le  monde,  ait 
cfté  mendier  des  langues  cftrangeres  , 
pour  compofer  fèç  ouvrages  ; à fin  d’ex- 
pliquer fes  penfées  : car  les  Grecs  onc 
efcric  en  Grec  , les  Romains  en  Latin, 
les  Hébreux  en  Hcbreu  , les  Mores  en 
Arabe , & les  Efpagnols  auflj  en  Efpa- 
gnol , ainiiquej’ay  fait,  pareeque  je  fqay 
mieux  cette  langue  qu’aucune  autre. 
Ç’eftaufii  pour  cette  mcfme  raifon  que 
les  Romains , qui  eftoient  autres  fois 
des  Maiftresde -la  plus  grande  partie  de 
la  terre  habitable , voyans  la  neceflitc 
qu’il  y avoir,  qu’il  y eut  une  langue  com- 
mune qui  leur  fus  connue,  a fin  que 
toutes  les  nations  pufïènt  communi- 
quer enlèmble,  & qu’ils  pcullènt  auiïi 
entendre  tous  ceux  qui  viendroient  à 
eux,  foit  pour  leur  demander  juftice, 
loitquecefut  pour  traitter  des  affaires 
touchant  le  gouvernement  des  provin- 
ces 3 commandèrent  d’ouvrir  desefeo- 
les  par  tous  les  endroits  de  leur  Empire, 
pour  y enfeigner  la-langue  Latine,  cc- 
quiefteaufe  qu’elle  a duré  jufques  au- 
jourd’huy.  Or  pour  ccqui  cil  de  la 
H 3 Thco- 
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Théologie  Scoiaftique , il  ne  faut  point 
douter  qu’eile  n’appartienne  a l’enten- 
dement, veu  que  les  a&es  de  cette  puiC* 
fonce  ne  font  autre  chofë  que  diftinguer, 
raifonner,  inférer,  élire juger , d’au- 
tant qu’il  ne  propofè  rien  que  par  ma- 
niéré de  doute  , il  ne  relpoud  que  par- 
diftin&ion,  il  objette contre  larefpon- 
ce,&  répliqué  jufques  a cequcl’efpriteft 
tout  à fait  fatisfait  j mais  pour  donner 
une  preuve  évidente  de  cette  vérité»  il  ne 
faut  que  confiderer  la  grande  antipat ic 
qu’il  y a entre  la  langue  Latine  Sc  la 
Théologie  Scoiaftique  ; puisqu’on  ne 
voit  que  très- rarement  qu’une  pcrfbnne 
foit  bon  Latin  & parfait  Théologien, 
ccqui  a donné  fujet  d'étonnement  a 
pluûeurs  curieux,  lesquels  en  ayant 
voulu  fçavoir  la  eaufe,  ils  ont  veu  que 
comme  la  Théologie  Scoiaftique  eft 
eferite  en  langue  Latine  5c  commune,  & 
que  les  bonsLatins  s’attachant  plus  a I’e- 
lcgance  de  l’eftile  qu’à  la  force  durai- 
founement  ils  n’ont  jamais  peu  acqué- 
rir une  parfaite  connoiflancc  ; mais  11 
ces  grands  Latins  vouloient  un  peu 
prendre  la  peine  de  forcer  leur  oreille 
a entendre  le  raifonnement , il  ne  faut 
point  douter  que  le  long  ufage  n’apporta 
quelque  remede  à ce  dégoût , puisqu’à  - 
aire  la  vérité,  c’eft  plus  toft  un  mal  de 
ceftequed’oreille,  8c  douye. 
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C’eft  unechofe  indubitable)  que  ceux 
qui  font  des  grands  Latiniftes  , ontpour 
l’ordinaire  grande  mémoire,  autrement 
il  leur  feroit  impodible  d’apprendre  fi 
parfaitement  une  langue  qui  ne  leurelt 
pas  naturelle  ; & pareeque  h grande 
mémoire  & le  fublime  jugement  ont 
quelque  incompatibilité  , cela  Fait  qu’el- 
le  abbailîe  & avilit  cette  noble  puif- 
(àncc,  en  telle  forte,  que  celuy  quiex- 
cede  en  mémoire  & manque  en  juge- 
ment (à  qui  il  appartient  de  difiinauerr 
conclurre , raifonner , juger  , & élire) 
ne  peut  jamais  acquérir  une  anticre  con- 
noiiïancc  de  la  Théologie  Icolaftique  : 
mais  quiconque  ne  fera  pas  fatisfait  de 
cette  railbn,  qu’il  life  S.  Thomas , l’E£ 
cot,  Durand , & Cajetan , qui  ont  efté 
de  très-  célébrés  do&eurs  en  cette  Icien- 
ce , &il  trouvera  detres«hautcs  & fu- 
blimes  vérités  exprimées  en  un  Latin 
commun  & vulgaire  ; de  quoy  on  ne 
peut  donner  d’autre  raifon , fi  cen’cft, 
que  ces  grands  & admirables  perfonna- 
ocs  ont  manqué  de  la  mémoire  dans  leur 
basâge  , qui  eftoit  ncccfiaire  pour  deve- 
nir eloquens  : mais  qu’au fli  au  con- 
traire , s’eftans  addonnés  à l’eftude  de 
la  Dialeéliquc  , Metaphifique  , & de 
Théologie  fcolaftiquc  , ils  fe  font  ren- 
dus fi  habiles,  que  leur  renommée  a 
éclaté  par  tout  le  monde , parccqu’ils 
H 4 ont 


1 16  ‘l  L’  E x À m e N-  ^ 

* • 

ont  efté  doues  de  beaucoup  d'entende- 
ment. J’ay  connu  un  Théologien  Sco- 
laftique,  & mefme  plufieurs  autres  l’one 
connu  aufli-bieti  que  moy , lequel  ayant 
l’avantage  d’eftre  le  premier  de  Ton 
cours  , bien  loin  de  parler  élégam- 
ment Latin  ,;  il  le  parloir  au  contraire  le 
plus  grollierement  du  monde,  & mefme 
fai  foi  t des  fautes , c’eft-pourquoy  plu- 
lieurs  pcrfbnnesluy  conféillereut,  com- 
me ignorans  la  nature  de  cette  fcien- 
ce,  d'en  laiffèr.  l’étude  pour  employer 
auparavant  quelque  temps  à la  lecture 
de  Cicéron.  Cet  Efcolier  voyant  que 
ces  confcils  luy  eftoient  donnés  par  fes 
meilleurs  -amis , taicha  d’y  remédier  , 
non  feulement  en  fec rec  , mais  aufïl  ea 
public,  s’enfilant  (apres  avoir  entendu 
une  leçon  du  traité  de  la  trinité  ou  de 
l’incarnation  dii  verbe  ) entendre  une 
autre  leçon  Latine  pour  apprendre  l’é- 
loquence: mais  C’en:  une  choie  furpre- 
nante,  de  voyr  que  pendant  un  fi  long 
cfpace  de  temps  qu’il  taicha  de  fe  ren- 
dre habile,  non  feulement  il  n’apprit 
rien  de  nouveau:  mais  mefme  il  oublia 
tout  ce  qu’il  en  fçavoit  auparavant  ; fi- 
bien  qu’il  fut  contraint  de  l’achever 
d’apprendre  en  fa  langue  naturelle  : pour 
confirmation  de  cette  vérité,  je  rap- 
porteray  icy  unehiftoircqui  s’eftpallee 
fous  le  Pontificat  de  Pie  IV.  lequel- 
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Pape  ayant  demande  quels  eftoient  les 
plus  lîgnale's  Théologiens  du  Concile 
de  Trente,  on  luy  refpondit  qu’il  y.  en 
avoir  beaucoup  ; mais  particulièrement 
un  Efpagnol,  dont  les  argumens,  les 
dilfinétions  , Sc  les  réponlcs  eftoient 
tout  à fait  admirables.  Le  Pape  délirant 
deconnoiftre  un  li  illuftre  dodeur,  luy 
ordonna  de  venir  à Romme  pour  luy 
donner  raifon  de  tout  ce  qui  s eftoir  paf- 
fé  dans  le  Concile  : quand  ce  Doéteur 
fut  arrivé,  le  Pjpc  ne  manqua  pas  de  luy 
faire  beaucoup  d’honneur,  l’envoyant 
quérir,  & le  prenant  par  la  main  pour 
le  mener  promener  julquesau  chafteau 
de  S. Ange,  en  l'entretenant  tousjoUrs  en 
un  Latin  fort  élégant,  fur cej  tains  ba- 
.ftimens  qu’il  fa  f foit  faire  pour  la  forti- 
fication dudit  chatleau  , & luy  deman- 
doitfonadvis  ; à quoy  il  rcfponditavcc 
tant  de  difficulté  & ti  confufçment, 
parccqu’à  peine  pouvoir- il  parler  Latin, 
.qu’il  fallut  que  l’Ambaffidenr  d'E/pa- 
gne  (qui  cftoit  Don  Louys  de  Reque-  . 
lcns,  grand  Commandeur  de  CaÜi'lie)  * 
fuppleac  à fo-n  defaut  par  fou  éloquence, 

.&  enrafehaae  dediftraire  l’efprit  du  Pa- 
pe à quclqu’aurre  discours.  Apres  que  le 
Pape  de  le  Doéleur  fc  furent  ièparesj  ù. 
Saincetc  clic  à ceux  de  fa  chambre,  qu’il 
n’eftoit  pas  pofhblc  qu'une  perfonne' 
qui  emendoit  li  peu  Je  Latin  lut  li  A:  a, 

K £ vaat- 
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vant  qu’on  difbitdans  la  Théologie  e'co- 
laftique  j mais  il  ne  faut  pas  s’eftonner 
de  cela , parcequ’il  ne  l’avoit  éprouvé 
que  fur  une  langue , & furie  fujec  d’un 
''baftinient,  qui  (ont  des  avions  qui 
appartiencnt  purement  à l’imagina- 
tion ; mais  s’il  avoir  entretenu  fur  des 
matières  qui  regardent  l’entendement, 
ainfî  que  la  Théologie  fpeculative , il 
n’y  a point  de  doute  qu’il  n’eut  entendu 
des  merveilles. 

Nous  avons  mis  au  commencement 
la  Poche  au  nombre  des  connoiffances 
qui  appartiencnt  à l’imagination , non 
pas  par  adventure,  ni  fans  deflain  j mais 
à fin  de  donner  à connoiftre  combien 
font  dépourveus  de  jugement  ceux  qui 
ont  la  vaine  poétique  ; en  telle  forte 
qu’on  verra , qu’il  y a autant  de  diffé- 
rence, & peut-eftre  davantage,  entre 
cette  faculté  poétique,  & l’entende- 
ment , qu'il  y en  a entre  la  langue  La- 
tine & la  Théologie  écolaftique  : & je 
puis  dire  mefriie  que  cet  art  poétique 
eft  tellement  oppofe  à l’entendement, 
qu’à  mcfme  iftant  que  quelqu’un  fè  ren- 
dra excellent  Poète  , il  peut  donner, 
congé  à toutes  les  autres  fciences  qui 
appartiencnt  à cette  puiflance , ôc  mef- 
me  à la  langue  Latine  & aux  autres,  A. 
catifede  lacontrajueté  qui fe  rencontre 
entre  la  bonne  mémoire  & l'imagina- 
■ non. 
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tion.  Ariftote  n’a  point  peu  trouver 
de  raifon  demonftrative  du  premier , fe 
contentant  de  confirmer  eeque  je  dis, 
dans  fa  lo.fecî.probl.  par  une  expérien- 
ce difant,  Mar  eu*  civü  Syracnfantos  Po'ê - 
ta  erat  prejlantior , dura  mente  aliéna - 
retnr.  C’eftà  dire  , Marc  de  Syraculè 
cfioir  meilleur  Poète  quand  il  eftoitin- 
fenfé  } la  raifon  de  cela  eft,  que  l’imagi- 
nation, à la  quelle  fe  raporte  la  Poëuc, 
requiert  trois  deore's  de  chaleur,  A:  quand 
cette  chaleur  eft  dans  le  dernier  point, 
elle  eft  fi  grande,  comme  nous  avons 
dit  ailleurs,  qu’elle  fait  perdre  le  juge- 
ment ; ainli  que  la  remarqué  le  meîme 
Ariftote  ; lequel  dit  que  Marc  de  Sÿ- 
raeufe  avoit  meilleur  entendement  à 
mefureque  la  chaleur  de  fon  imagina- 
tion fe  moderoit  ; mais  qu’auffi  ü n» 
compofoit  pas  fi  bien  en  vers  à raifon  de 
ce  defaut  dont  Cicéron  eftoic  atteint, 
ainli  qu’il  a fait  paroiftre  en  voulant 
c le  rire  en  vers , les  faits  héroïques  de 
fonconfulat,  & I’heureufè  naifiance  de 
Rome  , par  fon  bon  gouvernement , 
lorsqu’il  dit 

. O / fortunatam  natam , me  Confule 
Romani. 

Sans  doute  que  Ju vénal  ne  fcavoir  pas 
que  la  fciencc  de  Poè’lieeftoit  contraire 
à un  fi  bel  cfp.rit  que  ccluy  de  Ciceron*. 
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lors  qu’il  le  blafine  dans  fes  Satyres.,  de 
cette  façon.  Si  tu  enfles  dit  & pronon*- 
ce  tes  Philipiques  contre  Marc  Antoi- 
ne, au  ton  de  ce  vers  fl  mal  poli  & ra- 
boté, il  ne  t’auroit  jamais  coudé  la  vie. 
Platon  dit  encore  que  la  Poëfie  n’edoit 
point  une  fcience  humaine  , mais  une 
xeyélation  divine parçeque,  dit-il,  fl 
Jes  Poètes  ne  font  hors  d’eux  mefmcs 
& remplis  de  Dieu  , ils  ne  peuvent  ja- 
mais dire  déchoies  excellentes  j cequ’rl 
confirme  par  une  feule  railon  , difàat 
qu’il  ed  impoflible  à un  homme  de  fai- 
te des  vers  lorsqu’il  poflède  une  parfai- 
te liberté  de  jugement  : mais  Ariftote 
le  reprend  dilant , que  l’art  de  Poe  de 
n’cd  pas  une  habilité  Uumaine  , mais 
une  révélation- divine , & advouë  que 
l’homme  d’cfprit  qui  ed  en  fou  bon  & 
libre  jugement , ne  peut  eftre  grand 
Poète } parçeque  la  ou  il  y a beaucoup 
d’efprit,il  y a manque  de  l’imagination  i 
laquelle  appartient  l’art  de  faire  des 
■vers  ; ainii  Socrate  ayant  apris  l’art 
Poétique , • il  ne  peut  jamais  compofer 
un  vers  , nonobdant  toutes-  fes  reigles, 
quoyqu’i!  fut  jugé  par  l’Ôracle  d’A- 
pollon le  okfs  fige  homme  du  mon- 
de. C’ed  peurquoy  je  conclus , que  qui- 
conque a bonne  veine  pour  faire  des 
vers,  & qui  invente  facilement  ccqu’il 
coirtrantcr , nefçaura  jamais  parfaite- 
ment,. 
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ment, ni  la  langue  Latine,  ni  la  Dialeéti' 
que,  ni  la  Philofophic , ni  la  Medecine» 
ni  la  Théologie  Scolaftique  , ny  auffi 
les  autres  arts  & fciences,  qui  appartien- 
nent à la  mémoire  & à l'entendement  ; 
nous  le  voyons  par  expérience  ; car  fi 
l’on  baille  à une  ae  ces  perfounes  là  un 
nom  pour  apprendre  à declmer  par 
coeur  , il  ne  le  Içaura  de  deux  ni  de  trois 
jours  } mais  fi  on  luy  donne  une  leçon 
de  vers  pour  déclamer  dans  quelque  tra- 
gédie, U les  retient  incontinent  dans  fa 
mémoire  ; mais  l’on  voit  ordinaire- 
ment que  ces  perfonnes  diflipent  le  bon 
talent  qu’ils  ont,  à lire  des  livres  de  che- 
valerie ou  de  Romans,  tels  que  Roland, 
Eofcand  , Diane  de  Monte  Major,  & 
autres  fcmblables  * pareeque  ce  font 
tous  des  ouvrages  qui  le  raportent  à l’i- 
magination. Maintenant  quant  à ce  qui 
cil  de  la  Mufique  & des  Muficiens , je 
vous  dirny  en  bref,  que  leur  efprit  eft 
très- mal  propre  pour  l’acquilition  des 
langues  , parcequ’elles  appartienent  à 
la  mémoire,  & les  fciences  ipeculati- 
ves , parcequ’elles  appartienent  à l’en- 
tendement j de  mefmeen  disjc  de  tou- 
te forte  de  joueurs  d’inftrumens.  Ces 
trois  exemples  que  j’ay  i apporté  cy- 
defius  de  b Théologie  Scolaftique  , de 
la  Poélie , & de  la  langue  Latine,  fufiî- 
ront  pour  prouver  là  vérité  de  cette  do-. 
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éfrine,  & quels  divifîonen  aèfté  bien 
faite,  quoyque  je  ne  me  fois  pas  attaché 
de  faire  la  preuve  de  chaque  art  & fciert- 
ce  en  particulier,  j’ayauffi  fait  voir  que 
Part  d'eicrircbien,  d’écouvre  une  gran- 
de imagination  ; & que  patCônfequant 
on  voit  peu  de  perfonncs  de  bon  en- 
tendement qui  efcrivent  bien  j dequoy 
j’aydéja  donné  plufieurs  exemples,  & 
particulièrement  d’un  Théologien  que 
j’ay  connu  tres-familieremenr , lequel 
quoyquc  fort  fçavant,  fafché  de  voir  là 
mauvaifè  efcriture  , il  n’ofoit  efcrire 
des  lettres  à perfonne  , ni  mefrne  re- 
fpondre  à celles  qu’on  Iuyenvoyoit,  fi 
bien  qu’il  Ce  refoînt  de  faire  venir  fc- 
crettement  un  Maiftre  d’EfcoIe  dans 
fa  maifon , pour  apprendre  de  luy  à 
mieux  efcrire  j mais  ayant  employé 
plufieurs  jours  à cet  effet , il  ne  fit  que 
perdre  fon  temps  & fa  peine,  fans  faire 
le  moindre  profit  du  monde,  fi  bien  qu’il 
fut  contrafnt  d’abbandonner  tout , laifi. 
Tant  le  Maiftre  fort  eftonne  de  voir 
un  homme  fi  fçavant,&  fi  inhabile  à l’cfi- 
criture.  Mais  pourmoy  jenerrPefton- 
ne  pas  de  cela  , pareeque  je  fçay  tres- 
bien  que  le  bien  efcrire  eft  un  effet  de 
l’imagination,  & parconfèquant  un  ef- 
fet naturel  ; fi  quelqu’un  defire  d’en 
voir  Pcxperience , qu’il  confîdcre  les 
’ cftudians  qui  gaignent  leur  vie  à efcrire 
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dans  les  univerfités  pour  recopier  des 
cfcrits&  les  mettre  en  belle  lettre,  & 
il  verra  que  ces  perfonncs  ignorent 
prelque  la  Grammaire  , la  Diaîéttique, 
& la  Philofophie  ; & que  s’ils  eftudient 
en  Médecine  ou  en  Théologie , ils  n’y 
font  jamais  grands  dodeurs  : C’tli 
pourquoy  jefouftiens  que  toute  perfon- 
ne  qui  fçaura  , avec  la  plume , reprefen- 
tertourc  forte  de  figures,  & tirer  de 
beaux  traits,  n’eft  propre  à aucune  feien- 
ce  ; mais  qu’il  doit  eftrc  mis  avec  un 
peintre  pour  faciliter  fon  naturel  par  le 
moyen  de  l’art.  Le  bien  lire  eft  aulfi 
une  marque  de  l’imagination  ; c’eft 
pourquoy  je  confeillerois  à de  telles 
perfonnes,  de  ne  perdre  point  le  temps 
à apprendre  les  fciences  j mais  à 
s’employer  à lire  des  proetz  , pour 

§aigner  leur  vie.  Il  y a une  choie 
igné  de  remarque  fur  ce  fujet , qui 
eft  que  cette  qualité  de  l’imagina- 
tion qui  rend  les  hommes  gracieux, 
nfEiblcs , & beaux  parleurs  , cft  con- 
traire à celle  qui  eft  necefiàire  à 
l’homme  pour  lire  facilement  , fi 
bien  que  quiconque  n’a  cet  advan- 
rage  que  je  viens  de  dire , ne  peut 
jamais  apprendre  à lire  parfaitte- 
ment. 

Lafcicncedu  jeu,  comme celuy  delà 
prime,  l’envier  véritablement  on  faut 
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femenr,  le  vouloir  & non  vouloir  en 
jbn  temps , l’arc  de  connoiftre  le  point 
de Ton  contraire  par  des  conjedtures, 
fçavoir  bien  e'fcarcer  & autres  fembla- 
bles , font  dés  chofes  qui  fe  rapportent 
à l’imagination  : de  me'hïe  en  dt-t’il  du 
jouer  à la  triomphe,  quoy  qu’il  lemble 
qu’il  y ait  plus  d’imagination  au  jeu  de 
la  prime,  qui  non  feulement  fait  con- 
noiftre  cette  différence  d'efprit,  mais 
âulfi  découvre  toutes  les  vertus  & les 
vices  de  l’homme;  parceau’à  tout  mo- 
ment il  s’offre  des  occalions  dans  ou  par 
Icfquelles  l’on  fait  connoiflre  eeque  l’on 
feroic  s’il  l’on  avoir  des  occalions  de 
plus  grande  importance  : Le  jeu  des 
fcfchets  élt  auff  uue  choie  qui  découvre 
bien  l’imagination  ; & pour  cette  rai- 
ibn  je  dis  que  celuy  qui  y cil  maiflre , eft 
en  grand  danger  de  ne  reüfiir  jamais 
aux  fcicnces  qui  fè  rapportent  à la  mé- 
moire & à l’entendement , à moins 
qu’il  n’euft  deux  ou  trois  puiffances  en- 
femble,  comme  nous  avons  dit.  Si  un 
certain  Théologien  Scoîaflique , très 
fçavant  que  j’ay  connu , eut  eu  cette 
conhoifîànce , il  auroit  bien  tofiefté 
cfclairci  d’une  chofe  qui  redonnoit  ; qui 
clique  joiiant  fouvant  avec  un  de  les 
domeftiques , & perdant , if  luy  difoic  ; 
qu’eft-cecy  : tu  ne  lçais  ni  Latin  , ni 
Diileâiqae,  ni  Théologie,  quoyquetu 
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y ayeseftudié,  3c  cependant  tumegai- 
gnes,  quoyque  je  fois  tout  Templi 
d’Efcot  & de  S.  Thomas  ; quoy,  eft-il 
bien  pofîible  que  tu  ayes  meilleur  efpric 
qucmoyr  je  penfèque  Je  diable  te  rc* 
vcJccejeu,  je  ne  le  puis  croyre  autre- 
ment j mais  il  Ce  trompoit  : car  il  n’y 
avoir  point  d’autre  myftere,  fi  ce  n’efi: 
que  le  Maiftreavoit  bon  entendement, 
par  le  moyen  duquel  il  eftoit  parvenu 
à toutes  les  connoiïïànces  del’Efcot3c 
de  S.  Thomas,  8c  eftoit  d’efpourveu  d’i- 
maginâtion,  8c  au  contraire,  le  fervireur 
eftoit  tres-bien  pourveu  d’imagination 
Zc  manquoit  de  jugement.  Les  per- 
sonnes qui  Ce  plaifent  d’avoir  chaque 
choie  en  Ton  lieu,  comme  les  eftttdians 
qui  veulent  avoir  uneBibliothecqtiebien 
rangée,  ont  ûne  certaine  imagination 
fortcontraire  8c  à la  mémoire,  & à l’en- 
tendemenr.  De  mefme  aufli  les  per- 
fonnes  propres,  nettes  & gentiles, 
qui  ne  veulent  pas  laifièr  1c  moindre  plÿ 
à leur  habit,  ni  ibufrrir  qu’un  poil  {bit 
plus  haut  que  i’autre,-  font  paroiftre  par 
là  des  marques  de  leur  imagination, 
que  fi  cesperibnnes  là  devienent  «mou. 
reuiès,  Ariftote  dit  qu’ils  deviennent 
très-bons  Poè'tt's  j pareeque  l’amour 
cchaufe  & défeichc  leur  imagination; 
Juvenal  remarqueque  la  colereen  fait 
de  mefme,  carelle  échaufe femblable- 

ment 
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ment  le  cerveau  félon  que  la  efcrit  un 
Poète;  , V;  . 

; Si  nature  negat , facit  indignai io  ver* 

C’eft adiré;  . • /*/*••-*;  ’ 

* Si  la  nature  refiifè,. la  colère  fait  des 

. - - - s < , * • • , i * . -i  » y 
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Je  dis  auffi  que  les  beaux  parleurs  , 
plaifans,  & galants,  quifçavent  donues 
de  bons  traits , font  doués  d’une  certain 
ne  qualité  d’imagination  qui  eft  fort 
contraire  à la  mémoire  & à l’entender 
ment;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  ne 
font  jamais  ni  bons  Grammairiens , ni 
Diale&iciens , ni  Théologiens  Scolaüi- 
ques,  ni  Médecins,  ni  Legiftes.  Ceux  qui 
font  fubtils,fins,&  rufés  en  tout  ccqu’ilx 
entreprenent,  & propres  à parler  &à 
répondre  à propos  , font  propres  pour 
fêrviraupalais , pour  folliciter  & trait- 
ter  les  affaires  des  Marchands,  ôc  mefme 
pour  achepter  & vendre  : mais  pour 
des  fcicnces  ils  n’y  font  nullement  pro- 
pres: Cependant  le  vulgaire  fe  trompe 
grandement , en  cequ’il  croit  que  ceux 

?[ui  font  ainfi  adroits  & fubtils,  fèroient 
ort  propres  aux  fciences  s’ils  y eftoienc 
employés  ; car  il  n’y  a point  d’efprits 
qui  en  Ibient  plus  incapables  que  ceux- 
:1a,  Les  enfàns  qui  tardent  beaucoup  à 
parler  ont  ordinairement  la  langue  & 

le 
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îc  cerveau  rempli  d’humidité  ; mais, 
quand  elle  eft  confommée  par  la  lon- 
gueur du  temps , ils  deviennent  ordinai- 
rement fort  eloquens  & grands  par- 
leurs à caufe  de  la  grande  mémoire 
qu’ils  ont,  apres  que  cette  humidité  s’eft 
deiîechée  : de  quoy  nous  avons  un 
exemple  en  la  perfonne  de  fc  grand  O- 
ratcur  Demofthene,  duquel  nous  avons 
dit  que  Cicéron  s’eftoit  eftonné,  lâ- 
chant combien  dans  ù jeuneflè  il  avoit 
eu  de  la  difficulté  à parler , & que  ce- 
pendant il  eftoit  devenu  fi  éloquent  Ora- 
teur. Les  jeunes  gens  qui  ont  une  belle 
voix  & qui  pouffent  mille  fredons  ne 
font  propres  à aucune  fcience  ; à caufe 
de  leur  humidité  & de  leur  froideur,  qui 
font  des  qualités  qui  portent  empeche*. 
ment  d la  partie  raifonnable.  Les  Efco- 
liers  qui  recitent  leur  leçon  de  la  mefme 
façon  qu’iis  Tontouy  expliquer  à leur 
maiftre,  font  bien  paroiffre  qu’ils  one 
bonne  mémoire;  mais  auffi  qu’ils  n’ont 
point  dejugemenr. 

Il  ne  fera  pas  maintenant  hors  de 
propos  , de  propofer  icy  quelques  que- 
ffions  qui  s’offrent  à mon  efprit  fur  ce 
mefme  fujet , dont  la  refponfe  ne  fervira 
pas  peu  pour  confirmer  tout  ceque  nous 
venons  de  dire.  La  première  eft , pour- 
quoy  c’eft  que  ceux  qui  parlent  bien 
Latin  font  ordinairement  plus  arro- 
gea. 
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gans  & prefomptueux  de  leur  connoif- 
fànce*  que  lle  font  lesperfonnes  dofte» 
de  leurs  foiences  qui  appartiennent  à 
l'entendement,  ccquia  oblige  quelques 
uns  à dire-  Grammatiat * ipja  arrogan - 
tiaefl  , c’eftàdire,  le  Grammairien  n’elfc 
autre  choie  que  l’arrogance  me/me.  L» 
féconde  queilion  cft , poùrquoy  c’eft 
que  la  langue  Latine  eu:  li  contraire  à, 
l’efprit  des  Elpagnols,  & ’linfacilc  à ce- 
luy  des  François,  des  Italiens,  des  Alié- 
nons, des  Anglois , & enfin  à toutes  les 
autres  nations  qui  habitent  le  fèpten- 
trion»  dont  les  ouvrages  font  tellement 
bien  com pôles  en  bon. Latin,  que:  dés 
lors  que  nousles  voyons^nous  connoif- 
fons  inconrinentque  l’auteur  citeftran- 
ger  } que  fi  aucontrairc  nous  envoyons 
un  a utrel  dont  le  koguage  eft  mauvais 
Latin.&  jpcefqtte  barbare,  l'on  dit  incon- 
tinent que  ç'éit  un  Efpagnoh  La  tro h- 
iiéme  qneftion  eit j d’où  vient  que  les 
choies  qui  font  elçrittes  en  Latin , ont 
plus  d’éloquence ,.  de  force  , & de  grâce 
que  celles  qui  font  elcrites  en  d’autres 
langues  pour  li  parfaites  qu’elles  puif- 
iéflt  eltre , quoyque  comme  j’ay  déjà  dit, 
toutes  les  langues  dépendent  du  plaiiîr  Sc 
de  la  volofltéde  celu.y  qui  Içs  a inventées» 
lâns  qu’elles  aygnt  d’autre  fondement 
naturel.  Pour  la  quatrième  queftion,  il 
l’agit  dç’  fç avoir  comment,/]  & peut 
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faire,  que  toutes  les  Iciences  qui  appar- 
tiennent à l’entendement  eftant  cfcri- 
tes  en  Latin,  ceux  qui  (ont  dépourveus 
de  mémoire  le  puifl'ent  lire  & eftudier 
dedans  les  livres,  veuoue  par  cette  rai- 
fon  la  langue  Latine*  leur  eft  con- 
traire. f , '■ 

Maintenant  pour  re/pondre  à la  pre- 
mière question,  je  dis, qu’il  n’y  a point  de 
meilleure  marque  pour  connoiftrcfî  une 
perfonne  cft  depourveuè  de  jugement, 
que  de  voir  fa  gloire,  fa  vanité,  fa  fuper- 
be , & fon  ambition  , comme  aulli  fes 
paroles  piquantes  8c  remplies  de  cere* 
mornes,  la  railon  de  cela  eft,  que  ce  font 
des  effets  d’une  certaine qualité.ou  ma- 
niere  dimaginâtion  qui  ne  demande 
qu’un  degré  de  chaleur , qui  cft  compa- 
tible avec  une  grande  humidité  telle 
que  demande  la  mémoire , nlavant  pas 
la  force  de  la  refoudre  r.mnis  au  con- 
traire, h une  perfonne  eft  naturellemen  t 
humble,  qu’il  ne  fe  vante  point  ni  les 
ouvrages,  mais  quifèfafche  lorsqu’on 
le  loué,  & qui  cft  mefmc  ennemi  de 
tant  de  ceremonies,  fait  paroiftre  par 
ces  marques  infaillibles , qu’il  cft  doué 
a un  aufti  grand  entendement , qu’il  eft 
dépourycu  de  mémoire  Sc  d’imagina- 
tion : j’ay  dit  naturellement  humble, 
car  il  s’en  trouve  qui  s’humilient  par 
artiucc , 1 intérieur  defqucls  cft  tout 

rem- 
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rcmpli  de  fincfle,  S:  de  tromperie  , c’eft 
pourquoy  je  dis  que  ce  n’cft  pas  une 
marque  affeurée  fi  cette  humilité  n eft 
pas  naturelle  : car  on  ne  peut  point 
douter  que  les  Grammairiens  n ayenc 
bonne  mémoire,  & que  bien  Couvent  ils 
n’ayent  auflj  bonne  imagination,  & que 
parconfequant  ils  nefcknt  dépoumus 
d’entendement,  & tels  que  les  dépeint 
le  proverbe , qui  dit  , que  les  Giammai- 
riens  ne  font  autre  chofe  qu’une  pure 
arrogance  ; & cependant  il  s en  trouve 
qui  font  humbles , mais  ccnepeuteftre 
aue  diffimulation.  Pour  rcfponfe  a la 
fécondé  qucûion,  je  dis  , que  Galien  re- 
cherchant le  naturel,  l’efprit , & rmcll- 
nation  des  hommes  par  le  moyen  du 
temperamment  de  la  région  en  la  quel- 
le  ils  habitent , dit  que  ceux  qui  habi-  i 
tent  au  feptentrion  font  tous  prives 
d’entendement , & que  les  habitans  de 
la  zone  temperée  , font  ordinairement 
tres-fages  8t  prudens,  ainfi  que  les  Fran- 
çois & Efpaguols  ; parcequ*ils  vivent 
^ans  un  climat  qui  n’ell  point  li  froid  que 
le  nord , ni  li  chaud  que  la  zone  torride. 
Ariftote  aufli  fait  voir  qu’il  efl.  de  cette 
opinion  , quand  il  demande  pourquoy 
ceux  qui  demeurent  dans  les  pais  ex- 
trêmement froids  , n ont  pas  li  bon  en- 
tendement que  ceux  qui  nàjflent  dans 
des  régions  chaudes  ? mais  dans  là 
• ° refponle 
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refponiè  il  traicte  fort  mal  les  Fia*. 
mans , les  Allemans,  & les  Anglois, 
comme  aufli  toutes  les  autres  régions 
qui  font  de  ce  coftélà;  difant  que  leur 
efprit  reftèmble  «à  celuy  desyvroncrnes, 
qui  eft  incapable  de  connoiftre  la  nature 
des  choies  > cequiprovientde  la  grande 
riihMiditë  qui  eft  dans  leur  cerveau  8c 
dans  les  autres  parties  de  leur  corps, 
ainÏÏ  que  montre  la  blancheur  de  leur 
vilàge , & le  jaune  de  leurs  cheveux  ; 
on  ne  voit  presque  jamais  que  les  Aile- 
mans  loient  chauves,  ni  petits  j mais 
qu’au  contraire  ils  ont  de  grands  corps 
à caufe  de  la  grande  quantité  de  leur 
humidité  qui  le  dilate  par  leurs  mem- 
bres & les  Fait  devenir  grands.  Mais 
des  Efpagnols  il  en  eft  tout  au  contrai- 
re , car  ils  font  un  peubaftnez , ils  ont 
le  poil  noir  , la  taille  médiocre  8c  la  plus 
part  chauves , qui  cft  une  diipolition  que 
Galien  die  dans  Ton  livre  de  Vart.de  U 
Medecine  chap.  14.  i£.  provenir  du 

cerveau  qui  eft  chaud  8c  ièc , cequ’eftanc 
ainlî , il  s’enfuit  neceflàirement  qu’ils 
ont  mauvaife  mémoire,  & très- bon  en- 
tendement, & les  Allemans  au  contrai- 
re , grande  mémoire  & peu  de  juge- 
ment, c’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas?ë- 
ftonner  (ï  Ie^uns  apprenent  facilement 
le  Latin  , & les  autres  ne  Je  peuvent  pas. 
La  raifon  que  donne  Ariftote  pour 

prou- 
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prouver  le  peu  d'entendement  qu’ont 
ceux  qui  habitent  au  feptentrion  , cft, 
que  la  grande  froideur  de  ce  climat  re- 
poulïè  & fait  retirer  la  chaleur  natu- 
relle au  dedans,  ne  luy  permettant  pas  de 
s’eftandre  ; ce  qui  fait  que  ce  s perfon- 
nes  ayant  par  cette  ration  nne  grande 
çhaleur  naturelle  en  eux  , ils  ont  par- 
confequânt  une  grande  mémoire,  pour 
apprendre  les  langues,  & fontpourveus 
d’une  grande  imagination  & fort  pro- 
pres à faire  des  horologcs , a trouver 
des  moyens  pour  aller  deflus  & def- 
rous  les  eaux , & à inventer  & fabriquer 
des  machines  de  grand  efprit , eeque  les 
Efpagnols  ne  peuvent  fiireàcaufè  qu’ils 
font  fort  pauvres  d’imagination  j Que 
s’il  eft  qüeftion  de  fcience  fpeculativc, 
ainfi  que  de  la  Dialectique  ,de  la  Philofo- 
phie,de  la  Theplogie,  de  la  Médecine  , Sz 
delà  Jurisprudence,  un  Efpagnol  dira 
incomparablement  plus  de  belles  choies 
dans  là  langue  naturelle , ou  en  mauvais 
Latin,  qtie  ne  fera  une  perfonne  du  Nord 
avec  fon  beaü  Latin, St  Ion  éloquence  re- 
cherchée. Galien  lernble  approuver  cet- 
te vérité  dans  Ion  livre  des  mœurs  de  T e- 
'jprit  chap.  10.  quand  il  dit,  ' ln  ScythiU, 
umu  <vir  fafhu  eft  Pbilofophu*,  AthenU 
dutem  multi  taies  ; c’eft  à dire,  que  c’elt 
une  merveille  de  voir  qu’en  Scythie  il  y 
a un  homme  qui  elt  devenu  Phllofophe  ; 

mais 
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mais  dans  Athènes  tout  le  monde  naift 
tel.  Toutefois  quoyque  les  Septantrio- 
naux  ne  loient  point  propres  aux  l'cien- 
ccSjfoit  de  La  Pnilofophie  foit  de  laTheo- 
logie,  ni  à aucune  de.  toutes  Celles  dont 
nous  avons  parlé,  qui  appartiennent  à 
l’entendement,  Il  dbcerpourtantqu’ils 
nelailTcntpas  d’eftre  fort  propres  pour 
les  Mathématiques , pour  l’Aftrolo- 
gie;  & particulièrement  pour  la  Géo- 
métrie. L’on  peut  aulfi  rcfpondre  i 
la  troilîémc  queftion  avec  une  célébré 
difputequi  efi  entre  Platon  & Ariftote, 
l'un  desquels  dit,  qu’il  y a des  noms  qui 
lignifient  naturellement  l’effence  delà 
choie,  & qu’il  faut  avoir  un  grand  efprit 
pour  les  trouver,  qui  eft  une  opinion 
que  la  S.  Efcriturefavorilè  , lorsqu’il  eft 
dit  dans  leGencfe  , qu’Adam  impofoit 
le  nom  propre  &.  convenable  à toutes 
les  chofes  que  Dieu  avoit  miles  devant 
luy  : mais  Ariftore  au  contraire  fou- 
ftient,  dans  le  2.  Livre  de  i’interpreta-  *• 
tion,  qu’il  n’y  a aucun  nom,  ni  aucune 
langue  , ni  quelle  maniéré  de  parler  que 
ce  loit , qui  lignifie  naturellement  la 
choie;  parccque  tous  les  termes  ou 
noms  propres  font  inventés  au  plaific 
& libre  volonté  des  hommes  , & pour 
preuve  de  cela , c’eft  que  le  feul  vin  a 
plus  de  foixairte  noms  diifcraas,  & tout 
autant  qu’il  y a de  difFcr entes  1 nations 
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dam  lé  mondé,  de  melrac  en  peut- on 
dire  auffi  du  pain>&de  toutes  les  autres 
chofes  j cependant  on  ne  fçauroitcon* 
noiftre  lequel  de  tous  ceux-là  eft  con- 
venable dé.  nacurel,  car  lï  cela  eûoit, 
tout,  le  monde  s'en  fer viroit,  & il  .n'y 
auroit  pas  «anjt.  de  langues  differentes. 
Te  trouve  ncantmoms  que  ^opinion  de 
Witon  eft  laplus  probable  ; carpole  le 
cas»  que  Tes  premiers  inventeurs;  des 
mocsJes  âycnt  forgés  à,  lcut.plaifîr , ils 
ont  eu  neantmoins  une  volonté  raifbn- 
nable,  .communiquée  & à l’ouyc  & à 
la  nature  de  laeholè,  &auflià  la  grâce 
de  la  prononciation , . fans  les  faire  ni 
trop  longs  ni.ttop  cours  ; autrement  au 
lieu  de  chercher  un  lï  grand  nombre  de 
ffeflîèteps  mots,  on  ce  1èr oit  comenté', 
par  exemple , .Tî  on  eut  voulu  exprimer 
queiqucdifFormitédela  bouchq,  ckn’u* 
fêeporim  d’autresmots,  maisde  ks  mar- 
quer de  quelque  accent , & par  cent  au- 
tres choies  qu’ont  les  langues  qui  ne 
font  point  barbares,.  Cela  me  fatc  re£. 
fbuvenir  d’un  certain  Chevalier  Efpav 
gnof,  qui  n’a  voit  point  de  plus  grand 
pbiiür.que  d’efeme  des  Jivrcsde  cheya> 
1er ie,  pareequ'iieftoï*  pourveqi  d’une 
ccrtaïAe, manière d’imaginatioH  y qui  ae 
épiait  que  dans  k.menfbnge  , & dans 
Tes  fables.  ' Ce  chevalier  introduifant 
dans  iHiidcdès  ouvrages  un  Géant  fu- 
Wj  J rieux, 
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rieux,  il  demeura  longtemps  avant  que 
de  pouvoir  trouver  un  nom  qui  fût  con- 
forme à fon  audace , & peut-eftre  ne 
l’auroit-il  jamais  trouvé  encore,  jufques 
à ceque  jouant  un  jour  aux  cartes , il 
ouït  dire  au  maiffre  de  la  maifon  ccs 
mots  O lo  mochacbo  tra  qui  tantôt  h 
ejlavtefa,  c’cft  à dire,  O garçon,  ap- 
porte icy  des  jettons  , ou  quelques  mar- 
ques pour  mettre  au  jeu -,  & incontinent 
il  trouva  ce  nom  Traquitantos  qui  luy 
agrcoit  & qui  exprimoit  11  bien  cequ’il 
vouloit  reprefenter,  qu'il  felcva  tout  à 
l’inftant , en  difant , Meilleurs , je  ne 
joue  plus  ; car  il  y a longtemps  que  je 
cherchois  quelque  nom  convenable 
pour  donner  à un  Géant  furieux  que 
j’introduis  dans  quelques  fables  ou  fi- 
xions que  je  compofe  , & jene  l’ay  ja- 
mais pu  trouver  jufques  à prefant  que 
je  fuis  venu  icy,  où  je  reçois  toujours 
quelque  advantage.  Je  conclus  de  là, 
que  les  premiers  inventeurs  de  la  langue 
latine  avoient  eu  une  femblable  curio- 
fité  que  ce  Chevalier  , puisqu'ils  ont 
trouvé  un  langage  li  agréable  aux  au- 
reillcsj  c’eft-pourquoy  il  ne  faut  pas 
s’eftonner  fi  les  chofes  qu’on  eferit  en 
latin,  ont  (î  bonne  grâce,  & qu’elles  en 
1 ont  fi  peu  dans  les  aurres  langues , des- 
I quelles  les  auteurs  ont  cftéademi  bar- 
> bares.  J’ay  efté  obligé  de  mettre  cette 
i|  -■•la  que- 
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queftion  la  dernière,  pour  desabufer 
plulreurs  qui  s’y  font  trompez,  quoy- 
que  la  folution  en  (oit  très- facile  ; car 
il  faut  fçavoir  que  ceux  qui  ont  un  bon 
entendement  ne  font  pas  tous  jours  pri- 
vés de  mémoire  , pareeque  s’ils  n’en  a- 
voient  point  du  tout , leur  entendement 
ne  pourroit  jamais  difeourir  ni  railbn- 
ner  ; pareeque  c’eft  à cette  puiflancc  que 
fe  rencontre  la  matière  des  fantaifies  fur 
lesquelles  toutes  les  conlrderations  font 
fondées  ; mais  parcequ’elle  eft  relâchée 
de  trois  degrés  de  pcrfe&ion  , qui  le 

Îjeuvent  neantmoins  acquérir  avec  la 
angue  Latine,  qui  font  d’entendre,d’cf. 
crire  & de  bien  parler , elle  ne,peut  mé- 
riter l’avantage  de  palier  13  première,  il 
ce  n’eft  improprement. 

Chapitre  IX. 

Gît  il  ejt  prouvé  que  l éloquence  & 
la  netteté  du  langage  ne  fe  peut 
. point  trouver  aux  perfonnes  de 

- grand  entendement* 

« • 

• - « 

C’Eft  une  grande  erreur  du  vulgaire, 
qui  fe  perfuade  qu’un  homme  eft 
fortiàge  & prudent  quand  il  parle  avec 
grande  éloquence  & un  bel  ornement 
de  difeours,  ufant  de  beaux  exemples, 
3c  de  belles  Heurs  de  Retorique  bien 

appli- 
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appliquées  & fort  convenables  au  fujet 
cju'il  traite,  ce  qui  provient  de  l’union 
qui  fe  fait  de  la  mémoire  avec  i’imagi- 
riation  dans  ce  degré  de  chaleur , oui  ne 
peut  pas  refoudre  l’humidité  du  cerveau, 
lequel  (ert  à former  & à produire  les  O j 
efpeces  ou  fantofmes  qui  foumiilènt  les 
conceptions  & les  matières  de  quoy 
parler  ».  Mais  cependant  il  eft  impoili-  cef*n  J'/'' 
ble  que  l’entendement  fe  puilTe  trou- 
ver  là  ou  cette  puiflancè  régné , fuivant  mur  de 
ce  qui  a efté  déjà  dit , à fçavoir,  que  cette  l'homme 
puiiîànce  abhorre  grandement  la  cha- 
leur,  & qu’elle  ne  peutlôuffiird’humi- 
dite.  Si  les  Athéniens  eufient  eu^çtte^  a l'e- 
connoiflànce,  ils  n’auroient  pas  efté  fi  latence 
furpris  , de  voir  qu’un  homme  lï  fage  dans  te 
que  Socrate*  ne  fçavoit  pas  parler  , de^,VTe  . 
maniéré  que  ceux  qui  entendoient  parler  ^rC0*[_ 
de  Ci  grande  fagefle,  difoient  que  fes  fen-  tus. 
tences  rclTembloient  à ces  cailles  qui  2 PU - 
font  grofîjercs  & rabouteufès , par  le  de- 1«»  le 
hors  j mais  qui  contiencnt  au  dedans  des  ( 
trefors  & des  riches  peintures,  d'gncs dialogue 
d’admiration.  Ou  peut  dire  que  ceux-  de  la 
là  ont  efté  dans  la  mefme  erreur,  qui , fe  fàence  & 
voulans  meler  de  donner  raifon  ându  b‘in~ 
mauvais  ftile  & de  l’pbfcurité  d’Ari  $uet’ 
ftote,  dirent  qu’il  l’avoit  fait  câpres  fans 
grâce  ni  ornement,  à fin  de  donner  plus 
d’autorité  à (es  ouvrages.  Platon  en  a 
uféde  la  mefrne  façon , ayant  . avec  un 
\ ...  I'  3 fi  rude 
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firudcftile,  une  telle  oblcurité  de  dif. 
cours,  &appliquoit  fi  mal  Tes  parties  de 
l’oraifon,  fans  parler  au  reftc,  qu’il  eftoic 
fi  fort  b rief,  qu’il  y afujetdecroire  que 
c’eft  pour  la  mefme  raifon  que  nous  a- 
i Ci-  vous  déjà  dit  *.  De  plus  fi  l’on  prend 
ttron  la  peine  de  lireHipocrate,  l’on  voit  in- 

continent , comment  quoy  il  procédé- 
eedePlo-aax  noms  & aux  verbes  , comment  il 
t9atdii . place  mal  lès  argumens  & fcs  fenten- 
fi  J «-ces  , lamauvaife  liailonde  fondifcours, 
ptyr  eut  & dy  pCU  raijfoas  dont  il  fc  fèrt  pour 

1er  e,f4r"e^e ndre  fon  dire , lorsque  ce  n’eft  pas 
Grtt,  il  une  matière  de  doélrine , ainfi  qu’on  le 
•uft  parle'pcut  voir  dans  cette  rcfponfe  qu’il  fit  à 
tomme  Artaxcrxe  Roy  des  «Perfes  , lequel 
Payant  envoyé  quérir  avecpromeilede 
©utor.mluy  donner  tout  l’or  &'  l’argent  qu’il 
, ’ voudrait , s’il  vouloir  venir  , & mefme' 
. jde  le  mettre  an  rang  des  plus  grands  de 
: IdnRoyaume  ,•  il  luy  efcrivit  ces  mots, 
xPerf arum  Rets  accerft'Oit , ignarttf  quoi 
apttd  me  major  e(i  fapientia  ratio  quam 
#uri.  Vale-  C’efl:  «à  dire,  le  Roy  des 
..i  Perfes  m’a  envoyé  chercher  , ne  Tachant 
’ v pas  que  j’eftime  plus  la  fègeflè  quel’or. 
Si  cette  matière  fut  tombée  entre  les 
'mains  cPunErafme,  oudequelqu’autre 
perfonne  de  bonne  menproire,  & de 
bonné  imagination  comme  luy , il  en 
ëut  rempli  plus  d’ûne  main  de  papier, 
tant  il  l’auroit  amplifiée.  Mais  dites 
« £ * moy 
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moy  de  grâce,  qui  auroit  jamais  ofe  ap- 
porter un  exemple  contre  S.  Paul,  pour 
confirmer  ceque  je  viens  de  dire,  mfou- 
ftenir  qu'il  elloit  un  homme  de  peudé 
mémoire  & de  beaucoup  d’entende- 
ment, & qu’il  ne  pouvoit  naturellement 
Ravoir  les  JangucSvni  les  parler  avec  or- 
nementée élégance,  s’il  nel’eut  âdvouc 
luy  mefme  par  ces  paroles:  Nilùl  ms 
minta  fcciffè  a magna  Apoflolu  exifk- 
rno  : nam  imperitus  fum  fermons , Jed 
non  fcientia . C’eft  à dire,  je  confdîc 
que  je  ne  fçay  pas  parler  , toutes  fois  au- 
cun des  Apolhes  ne  me  furpafltt  cri  Icien- 
ee  : cette  maniéré  d’efprit  eftoit  très 
neceflaire  àla  publication  de  l’Evangile, 
& il  auroit  elle  impoflible  d’en  trouver 
une  meilleure  -i  car  il  n’eftoic  pas  ne- 
ceflaire  d’eloquence  dans  un  tel  em- 
ploy,  ni  d'aucun  ornement  dediteours, 
d’autant  que  la  vertu  de  la  parole  de 
l’Evangile  perfuadoit  mieux  que  toutes 
les  belles  paroles  des  Orateurs  , qui  ne 
s-’en  fërvoient  qu  a perfiinder  au  peuple 
k rucnfoDge,  & bien  fou  vent  le  con- 
traire de  cequ'ilinc  fallait  pas,  qui  eftoit 
à fon  désavantagé  ; & contraire  Ai» 
vertu,  ainlî  qu’il  valloir  n vieux  1 lire  pau- 
vre fain,  que  riche  malade , cîfcre  fàitv 
ignorant,  que  malade  gavant  8c  plu- 
fieurs  autres  chofes  qui  dVoient  contrai- 
res à la  vertu,  qu’ils  perfuadoient  au  vul- 
-j  I 4 gaire* 
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gaire}  c’eft  pour  cette-raifon  que  les 
Hebreux  les  appelaient  Gevanin , qui 
fignifie  trompeurs  Le  vieux  Caton  rue 
de  ce  fentiment,  puisqu’il  difoit  qucc’e-: 
ftoit  dangereux  pour,  la  République  de 
fouffrir  de  telles  gens  à Rome  : veu  que 
lès.  forces  de  l’Empire  eftoient  fondées 
fiir  les  armes,  & que.  cependant  ceux-cy 
perfuadoient  la  JcunelTe  Romaine  de 
les  laifler , pour  s’adonner  à laRctori-. 
que  i c’eft  pourquoy  il  les  fit  tous  chaf* 
1er  de  Rome,  & leur  eii  interdit  la  de- 
meure pour tousjoùrs.  Déplus,  fi  Dieu 
le  fut  fervi  d’un  prédicateur  éloquent 
qui  eût  preicHé  dans  Rome  ou  dans 
tjienes  comme  quoy  les  Juils  avoienti 
a-ucifié;  un  homme  qui  eftoit  le  yray 
Dieu  , qu’il  eftmort  de  fa  pure  & libre 
volonté,  pour  rachepter  leis  pécheurs* 
qu’il  cft  refüfcité k tr oifuéme  jour , qu’il- 
eft  monté  au  ciel , où  il  eft  maintenant  \ 
qu’cufïcnt  penléksauditeurs , fi  ce  n eft 
quec’eftoit  quelque  folie , ou  unefineflê 
d’Orateur  ,i qui  ont  accoutumé  démet- 
tre tousjour®  quelque  choie  de  furpre-, 
nam  au  commencement  de  leur  dit 
cours  pour  captiver  l’attention  des  au-. 

dfteurs.r  VoylÈapoutquoÿ  ce  grand  A- 
poftrc  dit  : Ncm  enim  t rmfit  me  Cbriflu* 
é>sj>tifare,fed  evtwgfiïfare,  non  infapien- 
üa  verbi  » ut  non  evaouetàr  crux.  Chri- 
fiL  C’eft  à dire,  Jefüs  Chrift  ne  m’a 
• ..  - A 1 PiS 
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pas  envoyé  pour  baptifer,  mais  pour 

f>refchcr,  non  pas  félon  les  maximes  de 
’art  Oratoire,  à fin  qu’on  ne  croye  pas 
que  la  mort  de  J élus  Chrift  foit  une  de 
ces  fables  que  les  Orateurs  ont  accou- 
tumé de  débiter , par  oftentation!  de  va- 
nité pour  perfu.ider.  Mais  ce  n’eftok 
pas  le  defifain  de  S.  PjuI  d’en  ufèr  de  la 
façon;  fon  efprit  eftoit  autre  & tout  à 
fait  propre  à ce  Miniftere  ; car  il  falloit 
qu’il  eut  un  grand  entendement  pour 
pouvoir  fouftenir  & prouver  aux  juifs 
& aux  Gentils  quejefus  Chrift  eftoit  le 
Meftie  promis  par  la  loydeMoyfe,  & 
qu’il  n en  falloit  point  attendre  d’autre  : 

& fi  eft  ce  pourtant  que  ce  grand  & 
merveilleux  genie  eftoit  dépourveu  de 
memoirej  d’où  vient  qu’il  ne  pouvoir 
pas  parler  avec  cette  éloquence  & dou- 
ceur qu’ont  accoutumé  de  faire  les  O- 
ratcurs,  ce  qui  eftoit  tres-neccffairc  pour 
la  publication  de  l’Evangile.  Je  ne  dis 
pas  ncantmoins,  qu’il  ne  pofiedat  le  ^ 
don  des  langues,  puisqu’il  s’expïiquoit 
aufti  facilement  en  toutes  les  autres  du  -\fj  * 
monde,  qu’en  la  fienne  propre,  ni  quc,; 
fon  entendement  fut  fuffîlant  de  luy  V - 
nie  fine  & de  fes  propres  forces,  de  per-  ..  ^ 

fuader  aux  autres  nations  les  myfteres  -> 
de  la  foy , fins  la  grâce  particulière  de  ' 
Jefus  Chrift;  mais  je  fouftiens  que  les  ' 
dons  furnaturels , p.roduifent  de  rncil- 
I f leurs 
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leurs  effets  dans  une  nature  bonne  8c 
qui  y eft  un  peu  drfpofée , que  en  une  qui 
nç  l’eft  point  du  tout , & ainli  qU’en  un 
homme  greffier-,  tardi£  & ignorant  : à 
quoy  favorife  ceque  dit  S^Hieroûne 
dans  fon  proè’me  fur  Efaye  & Hiere- 
mie , quand  il  demande  pourquoy  c’eft 
que  n’y  ayant  qu’un  5.  Elprit  qui  parle 

Î»ar  la  bouche  de  Hieremic  & d’Elaye, 
’unpropofc  les  choies  avec  tant  d’ele- 
gance,  & qu’à  peine  cependant  l’autre 
peut  s'expliquer  : Il  refpond  à ce  doute, 
que  le  S.  Efprit  s'accommode  au  naturel 
de  chaque  Prophète  fans  changer  leur 
inclination-,  ni  leor  donner  d’autre  lan- 

^ ^ur  Pour  proph<?- 

J tics  ; & que  comme  Elàye  eftoit  un  Chè- 

vre aux  valier  illnftre,nourri  dans  la  ville,&  dans 
Hébreux  la  cour  des  Roys  de  Hiè-rtrfâlem  > c’eft 
fon  de  }a  r<1jfon  pourquoy  il  l'cxpïimoit  fe» 

fhfeurs  ProPhctieS  danS  Un  tî  beJU  ,angagei 
»nt  voulu  mais  que  pour  cequi  eft  de  Hiercmie, 

dire , à il  avoit  efté  élevé  dans  un  village , prés 
•aufe  de  de  Hierulàlcm  , qu’on  appello;t  Ana- 
thothites  . c’eft- pourquoy.  il  fut  tous- 
«*//*«*  )ours  gtoUîcr  dans  fâ  manière  de  par- 
l'avoit  1er  » & neanembifts  le  S.  Efprit  n’a  pas 
foint  <-  dédaigné  dè  le  fërvir  de  fon  ftiie  pour 
frite,  «-divulguer  lès  prophéties  : 1 l’on  en  peut 
V'f'J  dire  rout  autant  des  epiftres  de  S.  Paul,1 
four her’t- * Ufll,eî  Ie  S.  Efprit afliftoit  en  les  eferi- 
fe.  vànt,  afin  qu’il  n’errac  pas  ni  dans  les 
; * 1 ‘ Un- 
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langues*  ni  autrement  : & cependant  i 
il  eitconft-ant  que  S.  Poul  parloir  dans 
fes  eferits  fou  naturel  langage , propre 
$t-  accommodé  à la  matière  qu'il  trai- 
tôit,  qui  eftoit  brief,  pareeque  la  Théo- 
logie efcolaftique  eh:  ennemie  de  tant 
de  paroles.  Pour  cequi  eh  de  la  Théo- 
logie polïtive,- la  beauté  des  paroles  , & 
l'ornement  du  drfeours  n’y  lie  pas  mal, 
pareeque  cette  faculté  appartient  à la- 
mémoire,  St  n’eft autre  chofe qu’un  ra- 
mas de  fèntences  des  S.  Doétcurs  tou- 
chant les  chofcs  divines  $ comme  auhl 
de  la  S.  EfcFMire;,  que  la  mémoire  à con-- 
fervé  dans  fon  tre-for  $ de  la  mdmc  fa- 
çon que  fait  un  Grammairien  des  heurs 
des  Poètes  de  Virgile,  d'Homcre,  de 
Tcrance,  & de  tous  les  autres  auteurs 
latins  qu’il  lit , lequel  voyant  l’occafîon 
propre  pour  les  alléguer , les  exprime 
avec  quelque  beau  paifage  de  Ciceîôiv 
ou  de  quelqu’autre  bon  auteur , ù hr,  de 
foire  yoir  là  fcience  à fes  auditeurs. 

Ceux  qui  ont  bonne  mémoire,  & une 
forte  imaginàrton  tout  enlêmble,  qui: 
foàvent  tiret  le  grain  & la  fubftaneede 
cequ'ils  entendent,  & de  tout  ceqïi’ils’ 
efcrivtnt  dans  leur'elcole,  & qui  fçaveni» 
le  debiteF  avec  Un  bel  ornement  de  pa- 
roles , & -avec  ag'f  cernent?  ufent  ordi- 
nairement d'une'  relie  induftrie  dans 
leurs1  difeoors , qu’il  fcimble  à ceux  qui 
16’  igno-- 
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iarnorent  i*arti,  cjae  cc.  foienc  des;per- 1 
Ion  a es  d’une  profonde  fcience  : mais  : 
quand  ;on  vient  à!  examiner  ce  qu’ils  di-  : 
leot  i»  on  voit  bien- toft  leur  defrâut , 
que  tout  cequ’ils  difent  n’eft  rien  qui  ; 
vaille  j parceque  ^entendement , a qui  ; 
il  appartient  de  fçavoir  la  vérité  des  çho- , 
les  jusques  au  fondement! , ne  peut  s’ac- 
commoder avec  l'ornement  du  langage . 

& l’abondance  des  paroles  : c?eft-pour-  • 
quoy  l’Hfcriture  Sainte  dit,  Ubi  'verbd 
funt  p lu  rima  , ibi  fréquenter  egeflas.  - 
Comme  voulant  dire  î celuyqui  a tant, 
de  belles  paroles  eft  ordinairement  déyf, 
pourveu  de  piudence  & d’entendement,  j 
Davantage  ceux  qui  poflèdent  une  bon-, 
ne  mémoire  & une  forte  imagination, 
ne  font  pas  difficulté  d’entreprendre  à 
expliquer!  l’efcriturç , parcequ’il  leur 
femble,  que  Tachant  beaucoup  de  grec  ,; 
de  latin , & d’hebreu  , cil*  fufit  pour 
penetrer  le  vray.  fêns  de  l’elcrituref.  &> 
cependant  ils  fe  trompent  grandement,; 
premièrement  parceque  les  paroles  & 
la  maniéré  de  parlée deda.S.  Ecriture  i 
plus  de  diverfes  Ggniftcatjons  que  n’ont} 
pas  toutes  les  frafeS  de  Cicéron  > fccon-j 
dement  parcequ’ils  n’ont  point  d’en- 
tendement, qqteft  la  pqiftançe  qui  doit 
juger li  un  choie  eft  fauile  oii-  véritable, 

& qüi  feule  peut  avec  la  grâce  du  ciel 
difeerner  entre  deux  ou  trois  fens,  le- 
• o !.  quel 
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quel  eft  le  véritable.  Platon  dit  que  les 
tromperies  n’advienent  jamais  entre  les 
cliofes  diliemblables  & fort  differen- 
tes , mais  bien  entre  les  chofes  qui 
ont  grande  reffemblance  entre  elles: 
car  li  on  met  devant  une  perfonne  qui 
aura  bonne  veué  un  peu  de  fol  bien 
blanc,  de  la  farine  , & du  fucre  bien  pile 
fin  j il  ne  fçaura  jamais  difeerner  des 
yeux,  s’il  n'elt  aydé  par  le  goût,  en  telle 
forte  qu’il  puific  dire,  voila  du  fcl , voila 
de  la  farine,  & voila  du  fucre,  & je  ne 
doute  pas  mefme  que  le  plus  habile  ne 
s’y  trompe:  Mais  s’iîvoyoit  un  mon- 
ceau de  b!cd,  un  autre  d’avoine , un  au- 
tre de  paille,  un  autre  de  terre,  & un  au- 
tre de  pierre , il  cft  aflèuré  qu’il  ne  fe 
tromperoit  jamais.,  quand  mefme  il  n’y 
verroit  pas  beaucoup  ; parccque  toutes 
ces  ebefes  font  fort  différantes  entre 
elles,  il  aniveprefquc  tous  les  jours  de 
mefme  dans  les  fens  de  l’Efcriture  fain- 
<fle  ; car  il  femblc  de  prime  abord  qu’un 
fens  convient  parfaitement  i la  lettre, 
quoy  qu’il  en  foit  bien  efioigné  , que 
le  S.  Efprit  n’ait  rien  moins  entendu 
que  cela  $ Car  pour  ce  qui  eft  de  difeer- 
ner  le  véritable  d’avec  le  faux,  les  Théo- 
logiens ne  fe  fervent  en  aucune  façon 
de  la  mémoire,  non  plus  que  de  l’ima- 
gination ; mais  de  l'entendement  fcul. 
C’eft  pourquoy  je  dis  que  le  Thcolo- 
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gieh  pofitif  dfcrit  confûlter  l’efcolaftique;' 
pour  lüy  demander-  Pintbrpreràtioù  du  ' 
fensde  I’efcriture , sllrièveat  fe- mettre  ^ 
au  afard  de  fourn  i P la  rfgüeür  de  Md  qui- : 
fition.  Celî  fait  que  les  hère  1res  ont  une* 
telle  advertîoà  pour  là  Théologie  Sco*-3 
làftique',  (pareequé*'  par  le  moyen  de  * 
fes  définitions,  de  (êsdrflin4ïioos;,  & dè; 
fès  ràifonnèmens  , étledecduvre  lavé^ 
rite  & le  manfonge)'  qu'ils  ont  faicléû-rf 
poflible  de  la  bannir  du  monde. 
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Oh  il  efl  prouvé  comme  la  Théo 
• rie  de  là  Théologie  appartient^ 
- à f entendement , & là  Prédicat 


tion  3 qui  en 
‘t  V imagination 


éft  ta  prà&rquc , 

; *ir'(  ‘ » J ' • I.  ri 
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C*Efï  üne  qiîcftfôn  foré  communey* 
non  feulement  entre  les  hommes1 
fçavans,  mais  encore  entre  ceux  dü  vul- 
gaire, de  demander  pourquqy  Un  Theo~ 
logidi  ’eftant  grahd.Sco.laftïqiit , c ’tfti: 
dire»  fub’ti^'ptoForidv  Sëfiic'ileà  rçfpon-1 
dre,  St  mcfmçVdouë  dHin  talent  mer-' 
veillèiix  pour  Irre  & pour  efetire,  rcufïït1 
fi  mal  dans  la  prédication  lorsqu'il  pa-‘ 
roiteiï  chaires  & qu’au  ccmrrairc  ce!  uy1 
quieft  un  excellent  prédicateur  , quiefë 
éloquent,  & qui  eft  très  agréable  au  peu- 
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pie  , ne  fçait  pas  pourtant  beaucoup  de 
•Théologie  Scolaftique , c’eft  pourquoy 
•cette  confequencc  n’eft  pas  bonne  , ileft 
fçivant  Théologien  Scolaftique,  donc 
il  eft  ou  fera  bon  prédicateur:  ni  anffi 
au  contraire,  un  tel  éft  grand  prédica- 
teur , dont  il  eft  un  excellent  Théolo- 
gien Scolaftique  : que  lï  l’on  vouloit 
argumenter  contre  ces  confcqucnces  , 
l’on  trouveroit  plus  de  preuves  & de 
raifons  qu’il  n’y  a de  cheveux  à ma  te- 
lle ; lîbien  que  pcrfonne  jufques  apre- 
fent  n’a  peu  refpondre  autre  chofe,  tou- 
chant cette  queftion  , que  d’en  atribucr 
la  caufc  à Dieu  : mais  neantmoins  je 
trouve  bon  d’en  rechercher  plus  parti- 
culièrement la  caufè  ; quoyque  nous 
ayons  rcfpondu  à cette  difficulté  au  cha- 
pitre précédant , nous  ne  Iaifleronspas 
pourtant  d’y  refpondre  en  celuy-cy  un  ..v 
peu  plus  particulièrement.  J’ay  donc  . • '•> 
dit  que  la  Théologie  Scolaftique  appar-  ~ " 
tient  à l’entendement  ; maintenant  je 
pretens  de  prouver,  que  la  prédication,  . 
qui  en  eft  la  pratique  , eft  un  effet  de  l’i-  • - 
magination  ; & comme  il  eft  difficile 
que  la  bonne  imagination  & le  grand  V’V 
entendement,  fe  trouvent  dans  un  mef- 
me  cerveau  ; aulîi  ne  voit-on  point  * 

qu’un  mefme  homme  foit  bon  Thedlor  1 -,  'X 
gien  Scolaftique  2c  fameux  prédicateur,  •'  5 ^ 
Il  n’eft  point  necellairc  que  je  m’attache  '■*  ' 
J de 
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de  prouver  icy  que  la  Théologie  Sco- 
laftique  eft  une  œuvre  de  Tenter.de- 
mertt , puisque  je  l’ay  déjà  fait  ailleufs# 
lorsque  j’ay  fait  voir  qu’elle  eftoit  in- 
compatible avec  l’eloqùence  de  la  lan- 
gue latine,  c’eft  pourquoy  pourn’ufey 
point  de  redite.  Je  diray  que  la  bonnç 
grâce  des  prédicateurs,  & les  moyens 
dont  ils.fe  fervent  pour  agreer,  & pour 
perfuader,  dépend  tout  de  l’imagination, 
& en  partie  de  la  mémoire  qui  eft  ne- 
cefîiire  en  cela.  Mais  afin  que  je  me 
puiffê  bien  expliquer  & faire  connoiftrç 
cela  fenfiblement : il  faut  fuppoferque 
l’homme  eft  un  animal  raifonnable, poli- 
tique , & amatqur  de  la  focieté.  C’efl 


r 

■ ^ 


i La 
fc  tente 
humaine 
conjîjie  en 
deux  ebo- 

ftS  i ? , 

ff avoir  a 
l'orne- 
ment Au 
langage 
& en  la 
dtjiin- 
{lion  des 
thofet. 
Paul  en 
la  i.  aux 
Çorinth. 


pourquoy  afin  que  fi  nature , qui  eft  dif 
pofée  à cela , s’y  perfeétione  par  le 
moyen  de  l’art , les  Philofophes  ont  in- 
vente la  Dialectique  pour  luy  appren- 
dre les.prqceptes , & comment  il  devoir 
difeourir,  définir,  diftinguer,  argumen- 
ter, inférer,  & élire,  ce  qui  eft  absolu- 
ment neccflairc  pour  la  vie  civile  des 
hommes;  puisque  pour  eftre  civil,  obli- 
geant & politique,  il  eftoit  ncceffiire 
qu’il feeue parler , & donnera  entendre 
aux  autres  ccqu'il  concevoir  dans  fon 
efprît  ; 1 & pour  le  faire  avec  ordre  r 
avec  raifon  , & avec  agréement , ils  ont 
inventé  la  Rhétorique,  qui  par  le  moyen 
de  fes  belles  fleurs , de  fes  graves  [enten- 
tes 
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ccs  & de.  fes  belles  périodes  embelit  le 
dilcours  delà  mefme  façon  que  les  bel- 
les peintures  ornent  les  laies.  Mais  tout 
ainii  que  la  Dialcdhque  ne  limite  pas 
l’homme  au  railbnnemcnt  d’une  feule 
fcience , de  mefme  auilî  la  Rhétorique 
s’eftend  fui  la  Théologie,  fur  la  Méde- 
cine, fur  la  Jurisprudence,  fur  l’art  mi- 
litaire , & enfin  fur  toutes  les  fciences 
qui  font  connues  aux  hommes  ; de  forte 
que  fi  l’on  veut  fçavoir  ce  que  c’eft  qu’un 
parfait  Logicien  & un  bon  Orateur , il 
les  faut  confidcrcr  comme  des  perfon- 
nesquiont  la  clef  de  toutes  les  fciences, 
fur  lelquelles  ils  peuvent  indifférem- 
ment pratiquer  les  rcigles  de  leur  art, 
comme  eftanc  toutes  de  leur  jurisdi- 
dtioiiî  non  pas  neantmoins  de  laracfl 
me  façon que:le fait  la  Médecine,  delà 
quelle  la  matière  eft  limitée,  ni  comme 
la  Philofophie  naturelle  ou  la  moralle, 
ni  comme  la  Mecaphylïque  ou  l’Aftro- 
logie  ; mais  de  la  façon  que  dit  Cice- 
rondans  fon  livre  du  parfait  Orateur: 
O ratorem  ubicunquc  covftiterit , covfi- 
Jlere  in  fuo.  Et  en  un  aiitre  endroit  : In 
Oratore  perfeclo  , incji  omnis  Philofo - 
pborum  (cientia  $ & c’eft  pour  cette 
ration  qu’il  dit,  qu'il  n’y  a point  d’ou- 
vrier fi  difficile  à trouver  qu’un  parfait 
Orateur  : ce  qu’il  eut  dit  avec  plus  de 
raifon,  s’il  eut  feeu  la  difficulté  qu’il  y a 
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à rcduîre  ou  affèmbler  toutes  les  fciem* 
ces  dans  un  cerveau  particulier.  Les 
Jurifcotvfultes  eftoient  * iauerefois-  rrt 
grande  oftime  i.  cauie  de  . l'office  rd’ora*. 
ceur  qu’il  leur  faut  faire  , & qae  la  Juris- 
prudence requiert  au'ffi  une  conncflâàn* 
ce  de  tout  > pour  fçavoin  biea  juger  de 
toutesdho&s.  ; . , . : t;  - ' 

Maintenanrpoor  Ravoir  ladiffèren* 
cc»  & l’emplo-y  de  chaque  art , â!  eft  ne- 
ce  flaire  d’en  avoir  une  eonnoiflance  de 
chacun  en  particulier , fur  tout  pour 
eftrebon  Orateur,  félon  ce  que  dit  Ci- 
céron. Nerno  eji  in>  • Or ttt or ùtn  numéro 
ha  b indus , qui  non  fit  omnibus  art  t bus 
perpolitus . Mais  ueanemoins  , ;quoy- 
que  cela  l'oit  tres-necellàire:  comme  oa 
a veu  qu’il  eftoic  impoflible  d’apprendre 
toutes  les  fciences  a caufo  de  l&brief* 
veté  de  la  vie  de  l’homme , & mefino 
que  l’elprit  eft  limité , on  a laiffé  tout 
cela,  & on  s’eft  contenté  d’ajoufterfoy 
aux  Maiftres  de  l’art.  La  doétrine  de 
l’Evangile  qui  afuccedé  à celle  de  d’ef- 
fendre  ks  caufes,  ou  du  droit  j eftoii  la 
plus  propre  de  toutes  les*  fciences  du. 
monde,  pour  eftre  perfuadée  par  l’art 
oratoire , parcequ’elle  eft  la  plus  vérita- 
ble, fi  noftre  adorable  rédempteur  Je* 
fus  Chrift  n’eut  tèfmoigdé  par  la  bou- 
che de  S.  Paul  que  ce  n’eftoit  pas  fort 
defïèin,  lorsqu’il  dit,  en  la  f âge  (fit  dis 

met. 
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mot , afin  d’ofter  aux  peuples  le  foup- 
çon  qu’ils  auroienc  peu  avoir  , qu’on 
leurprefehat  le  men  fonge  fardé,  oula 
vérité  deguiféc , ainfi  que  les  Orateurs 
ont  accoutumé  de  faire  : mais  mainte- 
nant que  la  foy  eft  bien  eftablie  6c  re- 
ccuc  depuis  tant  dannées  ; il  n’cft 
point  mal  fait  d’ulèr  des  lieux  com- 
muns, des  fleurs,  & de  tous  les  or- 
nemens  de  la  Rhétorique  pour  embellir 
le  difeours,  pareeque  maintenant  on  n’a 
pas  fujet  de  craindre  les  inconvenicns. 
qui  pouvoient  arriver  du  temps  de 
S.  Paul  j au  contraire  l’on  voit  par  ex- 
périence que  les  prédicateurs  eloquens 
ont  plus  d’auditeurs,  & profitent  da- 
vantage que  ceux  qui  prefeheut  tout 
làmplemcnt  làns  fe  fervîr  des  couleurs 
de  la  Rethorique , 8c  qui  n’ont  pas  les 
conditions  d’un  bon  Orateur  ; la  rai- 
fon  de  cela  eft  évidente,  car  fi  les  anciens 
Orateurs  fefont  lcrvis  de  leur  art  poui 
perfuader  le  manfonge  pour  la  vérité 
mefme  ; «à  plus  forte  raifon  reuflîra  t’om 

3uand  on  perfuadera  aux  Clireftiens 
es  vérités  , qu’ils  croyene  déjà  j outre 
que  la  S.  Efcriture  comprenant  en  quel- 
que façon  toutes  chofes,  l'interpreta- 
tion  de  toute  forte  de  fcienccs  luy  eft 
nccelîàire,  fuivant  ce  dire  du  Sage  au 
c.  9.  de  fes  proverbes;  mijit  ancillas 
fuas  vocare  adarcetn . Jcfçay  bien  qu’il 

n’eft. 
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n’eft  pas  neceflàire  d’exhorter  les  pre- , 
dicateurs  de  noftre  temps , ni  de  les  ad- 
venir de  fe  1èr vir  de  la  Rethorique,  par- 
ce qu'outre  le  profit  qu’ils  prétendent; 
faire  par  ce  moyen , leur  principal  but  cft, 
de  trouver  un  theme  ou  un  fujet  fur  le-; 
quel  ilspuilîènt  appliquer  plufieurs  bel-, 
les  fentences  tirces  de  la  S.  Elcriture- 
des  Peres,  des  Poètes  , des  Hiftoriens,. 
des  Médecins  & des  Legiftes,  lefquelles 
ils  expriment  avec  une  éloquente  a- 
bondance  de  paroles  ; en  telle  forte 
qu’ils  ont  de  la  matière  à débiter  pour 
l’cfpace  d’une  heure  ou  de  deux , & pour, 
encore  plus  s’ils  veulent,  félon  qu’il  en 
cft  befoin.  Cicéron  mefme  fernble  vou- 
loir Jouûenir  dans  foa  livre  de  l’Qra-v 
teur.que  c’efloic  en  cela  que  conciftoiti 
l’occupation  du  parfait  Orateur  de  fort 
temps,  quand  il  dit:  VlsOratorts , pro -, 
fejfîoque  ipfa  bene  dicendi , hoc  fufeipere 
ne  pellïceri  i videtur , ut  omni  de  requA- 
c u 7!  que  fit  propofita , ab  eo  ornxtè  copioiè- 
que  dicatur.  C’eft  adiré,  La  profefliou 
d'Orateur,  femble  promettre, . & entre- 
prendre de  parler  avec  ornement  & élé- 
gance de  toutes  chofes  , fur  quelque  ma- 
tière qu’on  puiflè  propofer  : Or  iî  je  fais 
voir  meintenant  que  les  grâces  & tous 
les  agreémens  que  doit  avoir  un  Prédi- 
cateur appartienent  à la  mémoire  & à 
l’.imaginationjil  s’çnfuiyra  que  leTheo- 
....  v'*'  logien 
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logicn  qui  les  aura,  fera  bon  prédica- 
teur ; mais  il  ne  s’enfuivra  pas  pour  ce- 
la qu’il  (bit  fort  habille  dans  lado&rine 
de  PEfcot  ou  de  S.  Thomas  ; pareeque 
c’eft  une  dodtrine  qui  n’a  pas  befoin 
d’autre  puiftance  que  de  celle  de  l'enten- 
dement feul  , lequel  par  conséquent 
doit  eftrefortaffoibli. 

Quoyque  nous  ayons  déjà  fait  voir 
ailleurs  les  chofes  qui  dépendent,  ou  qui 
appartienent  à l’imagination  , & com- 
ment on  les  doit  connoiftre  ; mainte- 
nant nous  ne  lailTerons  pas  de  le  re- 
dire encore  pour  en  rafraifehir  la  mé- 
moire; & pour  cet  effet  je  dis,  1 que  i C'tft 
tout  ce  qui  eft  en  bonne  forme,  bien  à n”  eftt 
propos,  & Selon  le  fttjet , bien  compris,  ^ L>t!nA' 
& bien  déduit,  dépend  tout  de  l’imag:-^/”^1 
nation,  ainSique  les  railleries,  les  Iouan-  fîavoir 
ges  , les  figures,  & les  comparaifons.t/>*x/irH/i 
La  premicte  chofc  que  doit  faire  le  par-  bomkt- 
fait  Orateur,  qui Sçait déjà  le  Sujet  qu’il”1/ crnt,e 
doittraitter , c’eft  de  chercher  des  rai-^ 
fons  & des  Sentences  qui  foient  pro- 
pres pour  amplifier,  & pour  prouver  fon 
difeours,  non  pas  indifferainmentavec 
toute  forte  de  paroles,  mais  feulement 
avec  celles  qui  flattent  !o  plus  l’oreille. 

Voyla  pourquoy  Cicéron  dit  : Oratorem 
eum  ejje  puto , qui  fr  verbisad  aud'wi- 
àum  jticundis,  & fententiis  auommoda- 
tiî  ail  probandum  utïpoJTit . C’eft  à dire, 

j’eftime 
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j’eftime ccluy-Jà  Orateur qui le fèrt d’a- 
greables  paroles  pour  donner  du  plai- 
tir,  & de  fcntences  propres  à prouver  fon 
difeours , & tout  cela  appartient  à l’ima- 
gination , à caufe  de  l’agréement  des 
paroles.  Si  de  la  belle  convenance  des 
fcntences,  fccondemcntril  faut  qu’un 
Orateur  ait  beaucoup  de  leâurc,  & au- 
tant d'invention , car  Quand  il  faut  am- 
plifier & prouver  quelque  fujet  qui  fe 
prefente,  par  plufieurs  argumens  & fen- 
tences  dites  bien  à propos,  il  abefoin 
d’eftre  bien  pourveu  d’unej*rande  ima- 
gination qui  (bit  comme  fon  chien  de 
claafle , qui  cherche , & luy  mette  en  la 
main  la  proye  qn’il  a prilè  : & quand  il 
ne  Içaura  plus  rien  que  dire,  qu’il  finifle 
fon  difeours  d’une  telle  façon  qu’on 
puiflè  croyre  qu'il  a allez  parié.  Nous 
avons  déjà  dit  que  la  chaleur  eftoit  l’in- 
ftrument  par  lequel  l’imagination  exer- 
ce fon  office,  pareeque  cette  qualité 
efleve  les  figures , & leur  donne  la  per- 
fè&ion,,  & découvre  mefme  tout  cequ’il 
y a à confiderer  ; que  s’il  n’y  a rien  plus, 
^imagination  eft  contrainte , non  feu- 
lement de  compo/èr  une  figure  qui  s’ac- 
commode avec  les  autres  $ mais  auffi  de 
s’en  imaginer  qui  font  eftrangcres  & 
impoffiblcs  , félon  l’ordre  de  la  nature, 
comme  quand  on  fe  reprefènte  des 
montagnes  d’or , & des  -bœufs  qui  vo- 
lent. 
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lent.  Les  grands  Orateurs  Ce  peuvent 
krvir  de  leur  grande  lc&urc  quand  l’i- 
inagination  defaut  $ quoyque  laleéfurc 
qai’on  tire  des  livres-loit  limitée  , &quc 
ta  propre  invention Toit  comme  une  fé- 
condé fource  , qui  donne  tousjours  de 
Peau  fraifche.  Pour  retenir  ceque  l’on 
a Jeu , il  eft  beibin  d’avôir  bonne  mé- 
moire, & pour  Je  reciter  facilement  de- 
vant une  aÜembJie'e,  la  mefme  puillance 
cft  ncceflaire.  C’eit  pour  cette  raifon 
que  Cicéron  a dit,  is  O rat  or  erït , me  a 
qui-Uw  fiementia , hoctam  gravi  dignus 
nomme,  qui  quacunqtie  res  incident,  qu& 
fit  diBtone  ex p lie  and  a , prudent  er,  co - 
ptofe,  ùrnaÙ&  memoriter  dicat.  C’eft 
à dire,  J Oiareur,  a mon  ad  vis  fera  dient 
d’un  û rlluftre  nom.,  qui  pourra  déduire 
tout  eequi  (ê  prefentera , avec  prudence, 
c eft  à dire,  de-s’accommoder  au  temps, 
au  lieu,  a 1 occaiîon,  & aux  auditeurs  $ 
avec  elegance,  & par  coeur. 

Nous  avons  déjà  dit  & prouvé  ail± 
leurs , que  la  prudence  appartient  à l’i- 
magination , l’elegance  & la  quantité 
des  paroles  & fentences  à la  mémoire.; 
& l’ornement  & l’appropriation  encore 
a I imagination.  fLecicer  beaucoup  de 
chofes  lacis  fc  manquer  cft  un  effet  de  la 
bonne  mémoire , eequi  me  fait  reffou- 
venirdc  ceque  dit  Cicéron  , que  lebon 

Orateur  doit  parler  par  cœur-  & non 
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par  efcrit.  Sur  quoy  je  diray  en  palïànt 
un  petit  hiftoire  touchant  maiftreAn- 
thoine  de  N ebrixe,qui  eftoit  venu, à cau- 
lède  fa  vielleflè , à un  tel  defaut  de  mé- 
moire , qu’il  eftoit  obligé  de  lire  dans 
un  papier  la  leçon  de  Rethorique  qu’il 
faifoit  à lès  Elcoliers , niais  comme  c’e- 
ftoic  une  perlbnne  qui  eftoit  habile  en 
là  profelfion,  comme  il  avoir  Ton  imagi- 
nation bien  pourveue,il  n’eftoitpas  omi- 
gé  de  regarder  Ton  efcrit  : mais  cequi 
çft  encore  plus  remarquable  touchant 
ce  mefme  Orateur , c’eft  que  mourant 
d’une  appoplexie , il  recommanda  l’u- 
niverlitéd’Alcala , avecla  harangue  fu- 
nèbre de  fa  mort,  à un  fameux  prédica- 
teur , lequel  ayant  inventé  & di/pofé 
tout  cequ’il  devoir  dire  le  mieux  qu’il 
luy  fut  polEble , le  temps  fut  lî  court 
qu’il  n’eut  pas  le  loifir  d’apprendre  là 
harangue  par  cœur  j c'eft  pourquoyil 
monta  en  chaire  avec  fou  papier , 8c 
commença  à lire  cequi  fuir.  Meilleurs 
j’ay  relblu  de  faire  comme  ce  fameux 
Do&euravoit  accoutumé  quand  il  li- 
•foit  la  leçon  aies  difciples,  & ce  à raifon 
de  là  mort  tant  foudain.e,  lequel  m’a  re- 
commandé, avant  de  mourir  , de  faire 
jfon  oraifon  funebre  ; mais  cet  accident 
inopiné  & ü peu  attendu  m’a  empêché 
d’eltudier,  n’ayant  pas  eu  le  loiür  d’ap- 
iÇrendre.ceque  je  devois  dire,  ni  de  le 

mettre 
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;tïiettre:dans  ma  mémoire,  c’eftpour- 
quoy  j’ay  mis  par  efcrit  dans  ce  pa- 
pier ceque j’ay peu  faire  cette  nuit:  Je 
vous  prie  de  l’entendre  avec  patience, 
& d’exeufer  m’a  petite  m'cfnbire.  Cette 
■maniéré  de  prdcher  par  efcrit  parut  iï 
-ridicule  au  peuple , que  l'on  n’en  fît  que 
ïôufrire  & niürmurer voylàÿourquoÿ 
Cicéron  avoit  raifon  di-  dire  qu’il  fal- 
ioit  haranguer  par  cœur  Bc  non  pas  pair 
-efcrit  : fî  bWque  ce  prédicateur  n ayant 
pas  beaucoup  d’invention,  il  falloir  qu’il 
eut  beaucoup  de  ledture  , & parconlè- 
quent  il  falloit  avoir  beaucoup  de  mé- 
moire pour  la  retenir,  & trouver  dans 
Ton  cerveau  un  riche  :magafîn  de  totit 
-cequ’il  devoir  dire,  dont  ncaTjttpoins.il 
fe  deffioit  : Mais  quant  à ce  qui  cft  de 
ceux  qui  inventent  eux  mcfmes  cequ’ifs 
xlôivent  dire,  ils  n’ont  point  befoin'd’e- 
ïludier,  ni  auffî  de  -mémoire; ni  dé  temps, 
pareequils  trouvent  heu renfement  tout 
cequ’ils  doivent  dire  diés  eux,  & ces 
perfonnes  là  pourraient  prefeher  vino-t 
ans  durant  au  peuple  fans  jamais  redire 
trequ’rls  ont  prefehe  , pareeque  leur  in- 
vention ‘leur  fournit  toujours'  ‘quelque 
choie  de  nouveau,  & au  contraire  ceux 
qtiÎTi’ont  point  d’invention,  cueillent  U 
fleur  & le  meilletir  de  tous  les  livres, 
Sc  ld  confortiment  dans1  la  cômpofîtion 
de  deux  qtrarefriies  ; de  forte 'qu’a  la 
'iiJ  K troi. 
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.troiiîefme  fois  il  faut  qu’ils  s’en  aillent 
prefcher  ailleurs  j s’ils  ne  veulent  pas 
^entendre  dire,  ccluy-cy  prefehe  la  mef- 
ome  chofe  que  l’année  paiTée.  En  troi- 
fiefrae  lieu  il  faut  Ravoir  que  le  bon  O- 
.rateur  doit  fçavoir  difpofer  ce  qu’il  a inr 
venté  , en  mettant  chaque  chofè  au  lieu 
.qui  luy  convient , de  maniéré  que  par 
une  jufte  proportion  une  chofe  refpoiv- 
,de  à l’autre  , ielon  que  dit  Cicéron  dans 
fa  Rethoriquc  ad  Hernium  : Difrofitio, 
,e(ï  or  do  & diftrièutiorerum  <)U&  démon - 
Jirat  qttid,  & qvi&ns  in  locts  collocanium 
fit , c’eft  de  mefme  que  s’il  difoit , la 
-difpofition  . n’cft  autre  qu’un  ordre  & 
jnoyen  qu’il  faut  tenir  pour  bien  placer 
les  autorités  & les  fcntences  que  l’on 
.doit  alléguer,  montrant  en  quel  lieu 
chaque  chofe  doit  cftre,  afin  que  de  cette 
jufte  proportion  il  en  refulte  une  par- 
faite ligure  ; mais  cette  grâce , n’eftant 

f'  2s,  .naturelle  >r  donne  ordinairement 
ieaucoup  de  peine  aux  prédicateurs  ; 
car  après  qu’ils  ont  trrouvé  dedans  les 
livres  beaucoup  de  belles  choies  , ils 
n’ont  pas  l’addrcfle  de  placer  comme 
il  faut  chaque  chofe  en  fon  licuconvena- 
Lie  j ce  qui  eft  un  deffaut  d’imagination, 
J’ofiGce  de  la  quelle  eft  d’ordonner,  & de 
distribuer  en  telle  forte,  que  toutes  les 
parties  ayant  un  belle  armonie  & con- 
venance eutre  elles,  il  en  puiflè  - refui  ter 
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une  parfaite  figure.  La  quatrieffne  pro- 
priété du  bon  Orateur,  & la  plus  im- 
portante de  toutes,  eft  l’adlion  par  la 
quelle  ils  donnent  l’eftre  S:  la  vie  aux 
chofes-qu’ils  dilènt , & par  la  quelle  ils 
meuvent  l’auditeur  à croyre  la  chofc 
qu’ils  Iuy  veulent  perfuader  ; de  la  façon 
que  Cicéron  dit  dans  fon  livre  du  parfait 
Orateur;  Aclio  qu<e  motu  corporis  , qu a 
gefiu,  quA  ’vultu,  quA  vocis  confirmation 
ne  ac  varietate  modercmda  eft.  C’ell  a 
dire  les  allions  du  corps  , telles  que  font 
les  geftes  , la  compofition  & la  conte- 
nance du  vilàge,  le  haufi'ement,  & l’ab- 
bailTementde  voix  , doivent  dire  mo- 
dérées, & entremêlées  les  unes  avec 
les  autres;  tantoft,  fe  fafehant,  tantoft 
s’apailânt,  taçtoft  parlant  ville,  tantoft 
doucement,  & d’autres  fois  en  tançant, 
menaçant , priant , & exhortant , re- 
muant fon  corps  tantoft  d’un  codé  tan- 
toft de  l’autre,  avançant  lebras,  & le  re- 
tirant, tantoft  riant,  tantoft  pleurant, 
& frapanc,  félon  que  le  fujet  qu’on  traitte 
le  requiert.  Cette  grâce  ou  agrccment 
eft  fi  neeeflairc  aux  prédicateurs , que 
luyfeul  leur  fuffit , fans  qu’ils  ayentbe- 
foin  ni  de  l’invention , ni  de  la  difpoli- 
tion  , aux  chofesdepeu  deconfequence, 
pour  faire  des  fermons  qui  furprenent 
tout  le  monde,  à caufede  la  pronontia- 
cion.  Une  chofe  qui  confirme  parfait^ 
K z ternent 
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tement  combien  cetre  grâce  de  faction 
eft  neceflàire , & combien  elle  a de  pou- 
voir, c’eft  de  voir  que  la  plus  part  des 
fermons  qu’on  trouve  les  plus  beaux,  ce 
font  'ceux-là  qui  valent  le  moins  fur  le 
papier,  la  raifon  de  cela  eft  , pareeque 
l’on  nc.peut  pas  reprefenter  avec  la  plu- 
me, les  geftes&  les  mouvemens  de  l’a- 
ction , qui  eft  ce  qui  fait  trouver  les  pré- 
dications fi  agréables,  l’on  voit  des  fer- 
mons qui  paroifTent  fort  beaux  & bons 
par  cfcrit  , qui  neantmoins  n’ont  au- 
cun agréement  lors  qu’on  les  prononce, 
& à peine  daigne  t’on  les  ouyr,  parce- 
qu’ils  ne  font  pas  accompagnés  de  fa- 
ction qu’ils  requièrent.  C’eft  pour  cet- 
te raifon  que  Platon  a dit  en  fon  Apo- 
logie, que  la  manière  de  parler  cftoit  bien 
differente  de  celle  d’eferire  , ainli  qu’on 
le  remarque  en  plufieurs  per  formes  qui 
parlent  fort  bien  & eicrivent  mal,  & 
d’autres  au  contraire  qni  parlent  mal  & 
couchent  bien  par  efcrtt,  la  quelle  diffé- 
rence ne  peut  provenir  d’ailbeurs  que 
de  I’aûion,  qui  eft  un  effet  de  l’imagina- 
tion , .d’autant  que  toutes  ces  choies,  pat* 
belle  correfpondance , font  une  parfarte 
figure  qui  eft  un  effet  de  cette  -puifïàn- 
cc.  La  cinquiefme  grâce  ou  agréement 
que  doit  avoir  l'Orateur  ,c'cft  de  fça- 
voir  bien  prononcer  les  mots , dé  tires 
des  exemples  propres,  & des  bonnes 
i .'i  com- 
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Corn  parafons , ceque  les  auditeurs  gou- 
ttent mieux  que  tout  autre  chofe , car 
par  un  bon  exemple  on  comprend  tout; 
ceque  l’on  veut  dire , & au  contraire 
fans  exemple  on  ne  conçoit  que  tres- 
dtficilement  : ce  qui  a donné  fûjet  à A- 
nttote  de  demander  pourquoy  ceux-là 
qui  entendent  les  Orateurs  prennent 
plus  grand  plailîr  à ouyr  racouter  les 
exemples,  & les  Fables  dont- ils  (è  Fer- 
vent pour  prouver  leur  difeours  , qu’l 
tous  les  argumens  & niions  qu’ils  allè- 
guent , lequel  refpond  en  fuite  que  le 
peuple  apprend  plus  facillcmcnt  par  le 
moyen  des  exemples  & des  fables,  par- 
ecque  ce  font  des  preuves  qui  touchent 
mieux  les  fèns,  que  par  le  moyen  des  ar- 
gumens , parcequ’ils  appartiennent  à 
l’entendement;  c’eft  pour  cette  raifon 
que  J cfus  Chrift  a fi  iouvent  ufé  dans 
i’Evangilc  d’exemples,  de  paraboles,  & 
de  limilitudes,  par  le  moyen  ddquelles 
il  faifoit  comprendre  de  divins  myfte- 
res,  or  il  elt  certain  que  cette  maniéré 
de  prclcher  appartient  à l’imagination, 
parccqu’il  en  refulte  une  convenance, 
qui  Iuy  donne  forme  & figure.  La  fixié- 
me  propriété  du  bon  Orateur  ett  d’a- 
voir un  bon  langage,  cincere,  naturel  & 
non  affeété,  des  termes  propres,  & plu- 
fieurs  differentes  & agréables  manières 
de  s’exprimer,  ainfi  que  nous  avons 
K 3 fouvent 
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ibuvcnt  dit  ailleurs  en  failant  voir , 
qu’une  partie  d’icelles  appartenoic 
l'imagination,  & l’autre  à la  mémoire. 
Pour  la  feptiéme  chofe  qui  eft  requifè 
au  bon  Orateur,  c’eft  ce  que  dit  Cicé- 
ron, In{irtt£ltct  voce,  affione , falcpore* 
doué  d’une  bonne  voix,  d’une  aétion  8c 
d’une  grâce  femblable.  C’eft  à dire, 
d’une  voix  fanante,  paifible  & nom 
afpre  , ni  enrouée  , ni  trop  déliée  ; 
2c  quoy  qu’il  Toit  vray  que  cela  vien- 
ne du  bon  temperamment  de  l’cfto- 
mac  , fi  eft-ce  néant  moins  que  du 
me  fine  temperamment  que  provient 
l’imagination , qui  eft  la  chaleur,  vient 
• auftî  la' bonne  voix  , ce  qu’il  faut  bien 
fçavoir  , pareeque  les  Théologiens 
Scolaftiques , pour  cftrc  d’un  tem- 
peramment froid  &:  fec  ne  peuvent 
avoir  ni  bonne  voix,  ni  bon  orga- 
ne 5 (ce  qui  eft  une  grande  imperfe- 
ction pour  ceux  qui  montent  en  chaire) 
ce  que  l’Ariftote  prouve  par  l’exemple 
des  vielles  gens  qui  font  froids  & fecs  ; 
& que  cependant  pour  avoir  bonne  voix 
il  eft  befain  de  beaucoup  de  chaleur 
pour  eflargir  les  chemins  , «Si  d’une  hu- 
meur moirée  pour  les  aplanir  j voy- 
Jà  pourquoy  ce  mcfme  Philofaphe  ciit 
en  la  frétion  t 1.  problème  que 
ceux  qui  font  naturellement  chauds  ont 
tous  une  voix  forte  8t  bonne.  L’on  em 

voit 
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voit  l’cxperiencc  du  contraire  aux  fem- 
mes Si.  aux  Eunuques  , lefquels  a caufe 
de  la  grande  froideur  de  leur  temperam- 
ment , comme  dit  Galien  , ont  la  voix 
fore  deliée  : de  maniéré  que  quand  nous 
entendons  raifonner  quelque  bonne 
voix,  il  eft  bien  aile  de  juger  qu’elle  pro- 
vient de  beaucoup  de  chaleur,  & d’hu- 
midité d'eftomac,  lefquelles  qualités  ve- 
nant jufques  au  cerveau  , font  perdre 
l’entendement  , & produifent  la  mé- 
moire, St  la  bonne  imagination,  qui 
font  les  deux  puiflances  dont  les  prédi- 
cateurs ont  le  plus  de  befoin  pour  con- 
tenter leurs  auditeurs.  Cicéron  , au  li- 
vre de  l’Orateur,  dit  que  la  hui&iefme 
propriété  du  bon  Orateur  eft  d’avoir  la 
langue  libre  & à.  commandement, 
prompte  & bien  pendue , qui  eft  upe 
grâce  qui  le  rencontre  rarement  aux 
perfonnes  de  bon  entendement , car 
pour  avoir  cette  promptitude  il  eft  ne- 
ceflàirc  d’avoir  beaucoup  de  chaleur , & 
un  peu  de  féchcrcfle  , ce  qui  arrive  aux^ 
mélancoliques  tant  naturels  que  par. 
accident.  Ariftote  le  prouve  ainli  quand 
il  demande  poiirquoy  tous  ceux  quihe- 
litent  & font  tardifs  à parler , font  tous 
d’un  remperamment  mélancolique,  à 
quoy  il  refpond  de  la  forte  , dilant , que 
les  mélancoliques  ont  une  grande  5c 
foite  imagination,  Ôcque  la  langue  ne. 
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peut  point  proférer  fi.  vide  que  Pimit- 
gination  va  disant , <k  qu’atnii  elle-  la- 
fait  faillir  & hditer  en  parlant  . ce  qui  ne- 

(>eut  provenir  d’dfikurs  fi  cen’eft,  que- 
es  melancholiaues  ont  cous  jours  gratî- 
de  abondance  d’eau  Si  de.falive  en  la 
bouche , qui  leur  rend  la  langue  humide 
& pefattfc,  ceqiie  l’on  peut  aifemenC.- 
connoiftre  par  la  quantité  de  la  iàlivc- 
qu’ikcrachcnt.  Anftoteen  la  feftioo  x« 
problem.  3.  donne  une.  femblable  re- 
lponfe  à la queftian  qu’il  fait,  quand  il: 
demande  pourquoy  quelques-uns  hefi- 
t-ent  & font  lents  à > par  1er  v difimc  que. 
ceux-là  ont  la  langue  fort  froide  Si  hu-; 
mide,  qui  font  deux  qualités  qui  i’eo*v 
dorment  , &quilarendenttardifve,  en; 
telle  maniéré  qu’elle  ne  peut  pas  fuivre  . 
l’imagination  pour  -à  quoy  remedier,r 
ildit , qu’il  eftoit  bon  de  boire  un  pen- 
de vin  , ou.exercet  fa  vôix  ayant  que 
d’aller  parler  dorant  le  peuple  ; & par- 
ler fort  & ferme  afin  que  la  langue 
s’cfcluufFe  & fe  deflciche  : le  mcl'me . 
Arirtote*  dit  aulli  que  ce  deffaut  de  Jar 
proie  peut  venir  aufli  de  la  trop  grande 
chaleur  & fe  cher  elle  de  la  langue;&  pour 
preuve  de  cela  ; il  apporte  l’exemple  des» 
colériques , lcfquelseftansirritcs.ontdcj 
la  peiue  à s’expliquer  & à pat  1er;;  mais 
cftans  exemps  de  paftion,  ils  font  fore 
cloquens:  Si  l’on  voit  au  contraire  des 
. . hommes 
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Hommes  flegmatiques,  lesquels  ne  peu- 
vent parler,  quoy-qu’iis  ayent  leur  elprit 
tranquille  ; mais  qui  eftans  fâchés , al- 
lèguent desfentences,  & patient  com- 
me des  oracles.  La  raifon  de  cela  n’eft 
pas  fort  difficile  à trouver  ; car  com- 
bien qu’il  foie  vray  que  la  chaleur  ayde 
à l’imagination  & à la  langue  aufli  ; fi 
eft-ce  qu'il  fe  peut  faire , que  d’un  coflé, 
elle  aide  aufli  à la  perdre  , puisqu’elle 
n’a  plus  ni  de  paroles  , ni  de  fontences 
fubtiles  & relevées , & parceqn’elle  ne 
peut  pas  bien  proférer,  àcaufedefi  lon- 
gue fecherdTe;  c’cft  pourquoy  nous 
voyons  de  certaines  perfonnes  qui  par- 
lent mieux  lorsqu’elles  ont  un  peu  beu 
de  l’eau.  Les  colériques  parlent  bien  lors- 
qu’ils ont  l’efprit  exempt  de  paflïon,- 
parcequ’ils  ont  la  chaleur  modérée  qui 
eû uecelîaire à !a langue,  & parcequ’ils 
ont  bonne  imagination  j mais  quand' 
ils  font  fafehés , la  chaleur  s’augmente 
par  trop  & trouble  l’imagination. 
Pour  ce  qui  eft  des  flegmatiques , com- 
me ils  font  fans  fafclierie,  aufli  ont- ils 
beaucoup  de  froideur  & d’humidité  dans 
leur  cerveau,  ce  qui  fait  qu’ils  ne  fljavent 
que  dire , pareeque  leur  langue  eii  trop 
petanre  à raifon  de  leur  grande  humi- 
dité : mais  quand  ils  fonr  fichés  8c 
tranfportés  décoléré,  la  chaleur  s’eûe- 
v-c  incontinent,  & emeut  l’imagination, 
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& ainfi  ils  ont  touxjours  matière  de 
quoy  parler,  joint  que-leur  langue  n’eft 
aucunement  empefchée,  d’autant  qu’ el- 
le eft  échauffée  par  la  colere.  Toutes* 
fois  ces  perfonnesl’i  n’ont  pas  la  veine 
poétique , à caufe  qu’ils  font  froids  du 
cerveau,&  quand  ils  font  fafchés  ils  font 
de  meilleurs  vers , & avec  plus  grande 
facilité  contre  ceux  qui  les  ont  irrités  j 
ce  qui  fait  dire  à J uvenal 

Si  natura  negaî  , facii  indignât  h 
verfunt. 

C’eftàdire 

Que  la  colere  fait  des  vers,  £ la  natu- 
re  le  refufe. 

Les  hommes  de  grand  entendement 
ne  peuvent  pas  eftre  bons  Orateurs  , ni 
bons  Prédicateurs  pour  ce;  defaut  :de  U 
langue  joint  que  l’a&ion  requiert  de 
parler  quelques- fois  haut , & quelques- 
foisbas,  & ceux  qui  ont  ces  difficultés 
de  langue  ne  peuvent  haranguer  fans 
crier  à haure  voix , ce  qui  defgoutefort 
les  auditeurs,  fur  quoy  Ariftote  en. la 
fetlion.  n.proil.  3 y.  demande  pour- 
quoy  les  liommes  quihefùentde  Ja.lan— 
Çae,  ne  peuvent  pas  parler  àvoixbaffe:. 
a quoy  ilrefpond  fort  bien,  difànt  que 
lalanguequi  fe  tient  aupalais  à caufe  de 
la  grande  humidité,  fc  dénoué  mieux 
par  ia  force  que  fans  vicdeocc^de  mefmc 

que 
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que  fait  celuy  qui  voulant  lever  une 
lance  par  la  pointe,  la  levé  mieux  avec 
force  & tout  d’un  coup  que  peu  à peu. 
11  me  femble  que  j’ay  futfifammenc 
prouvé  que  les  belles  & bonnes  qualités 
naturelles  que  doit  avoir  1’  Orateur  par- 
fait, viennent  pour  la  plus  part  de  la 
bonne  imagination , & quelques-unes 
de  la  mémoire  : à s’il  ell  vray  que  les  1 
bons  Prédicateurs  de  noftre  temps  con- 
tentent leurs  auditeurs  poureftre  douc's 
des  melmes  grâces,  il  s’enfuit,  que  celuy 
qui  fera  grand  Prédicateur  Içaura  peu 
de  Théologie  Scolaftique  , & le  grand 
Scolaftique  ne  fçaura  pas  prefeher  à cau- 
le  de  la  contrariété  qui  elt  entre  l’enten- 
dement & l’imagination  avec  la  me- 
moire.  Ariftotequi  a bien  veu  par  ex- 
périence v qu’encorc  bien  que  l’Orateur 
apprene  la  Philofophie  naturelle  & mo- 
ralle,  la  Médecine,  la  Metaphilique,  la 
Jurilprudence,  la  Mathématique,  l’A- 
îtrologic , & toutes  les  autres  Icien- 
ccs>  il  ne  fçait  ümplcmenc  que  les  Icn- 
tences  avérées , fans  Içavoir  laraifon  ou 
caufè  d’icellés  , il  (e  perfuadoi't  que  de  ne 
Ravoir  point  la  Tlieologie,  ni  la  caufe- 
des  chofes,  ne  pouvoir  provenir  d’ail-- 
leurs  que  de  ne  s’y  eftre  pas  addoné  : 
& fut  cela-  il  demande  en  quoy  le  Phi- 
lofophc  différé  de  l’Orateur,  puisqu’ils 
eiludient  tous  deux  eu  Philofophie  ; a. 

K.  6 quoy 
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quoy  il  reipond  que  k Philoiophe  er»* 
pioyecout  fort  efprit.à  fçavoir  la  çauic 
&da  raifon  de  chaque  effet,  & i’Qjrateur 
à coQiioiilre  feulement  ; l’effet  rieii-; 
davantage  y & cjue.  la  Pluloiophie.  ap- 
partient à l’eùtendcment  v dont  les  Ora- 
teurs font  privés  s*  c’cft  po.urquoy\  ils 
n’en  peuvent  avoir  qu’une  connoiiTan- 
ce  fupçrficielie.  Cectcmefme  differan-  . 
ce  fc  recentre  ent  re  le  Théologien  Scq- 
laftique  & le  poftttfij  car  l’un  fçait  lèse 
valions  qui  concernent  là  feience,  & 
l’autre  les  proportions  avérées  feule- 
ment. C’eft-pourquoy  je  conclus,  que 
le  prédicateur  Scolaftique  eft  plus  pro- 
pre pour  annoncer  au  peuple , cequ’il1 
doiteroyre,  qu’à  luy  perfuader  cequ’ii> 
doit  Êiire,  üc  que tapuiüànee  par  laqueW 
le  on  cannoift  la  vérité  manquant  aux. 
autres,  l’on  peut  alléguer  à leur  confu- 
lîon  cequei  dit  noftre  Sauveur  Jefus^ 
Chrift  en  S.  Mathieu  ch.  i f.  Laijfes 
les , ils font  aveugles  & conclu  fleurs  des* 
autres  aveugles  : or  Ji  un  aveugle  con- 
duit un  autre  aveugle , ils  tomberont - 
tous  deux  dans  la  fo£è.  C’eft  une  choie 
farprenante  de  voyr  la  hardieilè  de  ceux* 
qui  fe  meknt  de  prefeher  fans  fçavoir.. 
aucun  mot  de  Théologie  Scolaftique*. 
Sc  qui  n’ont  pas  nteirne  acune  difpoii- 
tionuf  habilité  à rapprendre*,  c’eft  de 
ces.  perfbnnes  la.  que  SL  Paul  fe  plaint.-. 

^ >.  grande- 
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grandement  quand  il  dit  en  là  première 
a Thimpr.  ch.  ï . La  fin  de  la  loy  de  Dieu 
ejl  la  chanté de  mur  pur,. de  bonne  ton - 
fcjence , & de  foy  fincere,  desquelles  trois 
s’y  on  s’efearte  ; il  faut  avoir  recours  a 
me  vaine  marner e de  parier , par  la  quel- 
le on  veut  faire  le  Dotleur  de  la  loy , 
fans  f (avoir  , ni  entendre,  ni  ceque  l'on 
dit,  ni  ceque  l’on  prouve . Il  n’y  a riep, 
ea  qui  ait  tant  porté  de  prejuaiçe  à la 
doûrine  Chreftiene  que  le  beau-parleiy 
& le  vain  langagedes  Théologiens , A- 
Jemans , Anglois , Flaraans , François, 
& de  tous  les  autres  qui  habitent  le 
feptentrion , par  ceque  l’on  voit  ordinai- 
„ rement  que  ceux  qui  ont  une  lï  grande 
connoiilance  des  langues  , & une  li  bon- 
ne grâce , & bel  ornement  à prefeher, 
n’ont  point  ailes  d’entendement  poup 
juger  de  la  vérité , félon  que  nous  avons 
prouvé  par  l’autorité  d’Ariftote  , ôcpac. 
plulîeurs  autres  raifons  & expériences 
cjue  nous  avons  rapportées  pour  cet  ef- 
fet. Mais  li  les  auditeurs  Flamans , Ita- 
liens , François  & Alerqans  faifoienc 
bien  reHexion  à ceque  dit  S.  Paul  aux 
Romains  ( qui  eftoient  femblablemcnt 
fèduits  par  d’autres  faux  prédicateurs) 
ils  ne  fe  lailîeroienr  pas  li  facilement 
tromper  j puis  qu’il  parle  de  la  forte  ; 
Or  je  vous  prie , mes freres,  que  vous  voua, 
(/reniés  garde  à ceux  qui  taufent  des  dif- 
s K 7.  [entions 
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féntions  des  fcandales , * 

enfeignent  d'autre  doctrine  que  celle  que 
je  voue  ay  appris , feparez.  vous  d eux  ; 
car  ils  ne  fervent  pas  à noflre  Seigneur: 
mais  f eulement  à leur  ventde  ,•  fjr  par 
leurs  douces  paroles  & bénédictions , Us 
feduifent  les  coeurs  des  innocens,  &*bu»' 
fent  ceux  la  qui  ne  ffavent  ■ gueresr 
Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs  que 
ceux  qui  font  pourveus  de  grande  ima- 
ginaridn  font  coleres , fins,  malicieux* 
& fourbes,  lesquels  font  enclins  a mal* 
faire  , & le  font  avec  une  grande  adrefle- 
& prudence.  Ariftote  en  la  r8.  feclion-. 
prob.  4.  demande  touchant  les  Ora-^ 
tcurs  de  ton  temps , pourquoy  nous  ap- 
pelions l’Orateur  fin  & rufë  , & non  pas  • 
Je  Mutîcien,  ni  le  Bafteleur  ; mais  la  dif- 
ficulté eut  efté  plus  grande  iî  Ariftote- 
eut  feeu  que  la  Mulîque&  là  reprefen-, 
tation  eftoient  des  effets  de  l’imagina-, 
tion,  à quoy  ilrefpond,  que  les  Muii- 
ciens,  & les  Bafteleurs  n’ont  point  d’au- 
tre fin  que  de  donner  du  plaifir , & dir 
contentement  à ceux  qui  les  entendent  ; 
au  Heu  que  l’Orateur  tafehe  de  l'acquérir* 
pour  foy  ; & que  pour  cette  raifon  il  finir 
qu’il  ufe  de  fineflc  , a fin-  que  les  Audi- 
teurs ne  puiflent  comprenne  la  fin* 
qu’il  prétend.  Ces  chofes  la  font  fort 
propres  à fes  faux  prédicateurs  des  quels 
l’Apoftre  S-Paul  eferit  ainfi  aux  Corin- 
thiens, 
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thiens  , Or  je  crains  que  comme  le  fer - 
pent  es  feduit  Eve  par  fa  finejfe , vos  fens 
ne  fottnt  aujjî  corrumpm  : car  ces  faux 
uipoflres  [ont  des  ouvriers  trompeurs 
qui  fe  transforment  en  Apoftres  de  Je  fus 
C hrtft  ; de  quoy  il  ne  fe  faut  paseflonner , 
car  Satan  mefme  fe  transforme  en  ange 
de  lumière , a plus  forte  raifon  Je  faut 
il  moins  ejlonner  fi  ces  faux  prédicateurs 
fe  transforment  en  Minières  de  juftice , 
l'œuvre  des  quels  fera  leur fin.  Perfonnc 
n’ignore  maintenant  que  toutes  ces 
propriétés  ne  foicnt  des  chofes  qui  ap- 
partienent  à l’imagination,  fi  bien  qu’A- 
riftote  a très- bien  parlé  , lorsqu’il  a dit 
que  les  Orateurs  font  fins  & rufés  , 
parcequ’ils  penfent  tousjours  à leur 
profit. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ceux  qui  ont 
une  forte  imagination  (ont  d*un-  tem- 
peramment  fort  chaud:  la  quelle  qua- 
lité produit  trois  principaux  vices  en 
l’homme,  à fçavoir  , l’arrogance,  la 
gioutounic,  & la  luxure  j & c’eft  pour 
cette  raifon  que  l’Apoftre  a dit  : Telle- 
forte  de  gens  ne  fervent  pas  à Jefus 
Chrijl  nojlre  Sauveur,  mais  à leur  ven- 
tre. Et  cependant  ils  fe  méfient  d-’in- 
terpreter  l’Efcriture  fàinéte,  à leur  fa- 
çon naturelle,  donnant  à entendre  auxv 

y 

jgnorans  que  les  Preftres  fc  peuvent 
marier,  qu’il  u’efi  pas.befpin  dp  carefiiae. 
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nidejeufnes,  qu’il  ne  faut  pas  manife- 
fter  au  Confeileur  tous  les  péchés  que 
nous  commetons  contre  Dieu  , ufans 
de  cette  iïne{Ie,que  defe  feryirdcs  paf. 
fages  de  l’Efdriture  qu’ils  interprètent 
mal , pour  faire  paroitlre  que  les  vices 
font  des  vertus , & apres  cela  le  peuple 
les  cftime  comme  des  fàinéts.  Mainte- 
nant pour  prouver  que  ces  trois  mau- 
vaifes  inclinations  pr.ovienent  de  la 
chaleur , & les  vertus  contraires  de  U 
froideur , il  ne  faut  point  de  meilleur  ar- 
gument que  l’autorité  d’Ariftote  , le 
quel  dit  en  la  30.  (èét.probl.  i.  Et  quo- 
niamvim  eamdem  obtinct  mortitn  infti- 
tuendorum  » mores  etemtn  calidum  con- 
dtt  & frigidum  omnium  maxime,  qu&  in. 
cor  pore  nofiro  habentur:  idcirco  nos  mo- 
rum  cjualitateaffîcit  & informât  : com- 
me s’il  vouloir  dire,  delà  chaleur  &de 
la  froideur  procèdent  toutes  lescouftu* 
mes  & mœurs  de  l’homme,  parccque 
ces  deux  qualités  altèrent  pLus  noürc 
nature  que  nulle  autre,  & de  la  vient 
que  les  hommes  de  grande  imagination 
font  ordinairement  malins  & vicieux, 
pareequ’ils  iè  leilent  emporter  à leurs 
naturelles  inclinations , & qu’ils  ont. 
l’habilité  & l’efprit  de  faire  du  mal,  ce 
qui  a donné  lieu  à Ariftote  en  la  29. 
fedtion,  problème  7.  de  faire  cette 
queftion,  pourqqoy  c’eftque  l'homme 
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fi  pavane  eft  le  plus  injufte  de  tous  les, 
4»imauxi  à quoy  il  refpond , quec’eftà, 
eaufo  que  ce  meüne  homme  Agrandi 
efpjic  & gMode.inaàginàtioni  qui  luy 
fugerent  mille  inventions  de  faire  du; 
mai:  & d'autant  plus  qu’il  ddîre  natu- 
rellement les  p&iiirs  » & d’eftre  plus 
grand  que  les  autres , il  s’enfuit.qu’il  of- 
renie  les  autres,  & leur  fait  du  mal  : par- , 
ceque  ces  chofes  là  ne  Ce  peuvent  ac- 
quérir lâns  faire  tort  à plulîeurs.  Mais 
Ariftocc  n’a  pas  bien  mis  ce  problème- 
par  eferit , ni  refpondu  comme  il  fal- 
loir : il  eut  mieux  fait  de  demander: 
pourquoy.les  mauvaifôs  gens  ont  ordi- 
nairement grand  efprit , en  telle  forte 
que  ceux  qui  ont  le.pius  d’efprit  &plus 
grande  habilité , font  ceux-là  qui  com- 
mérent le  plus  de  méchancetés  , & les 
plus  grands  désordres , quoyqu’il  fok. 
pourtant  plus  raifonnable , que  refprit 
de  l'homme  foit  inclinéi  la  vertu  & au 
bien  , que  non  pas  à la  méchanceté  & aui 
vice;  mais  l’on  peut  refpondre  à cela, 
que  ceux-M  qui  ont  beaucoup  de  cha- 
leur font  des  per  formes  douées  d'une 
grande  imagination  * 8c  que  la  mcfmc 
qualité  qui  les  rend  ingénieux , les  invi- 
te à eftrei  mauvais  8c  vicieux  ; mais, 
quand  l'entendement  domine , l’hom- 
me s’incline  ordinairement  à la  vertu, 
pareeque  cette  puilTance  tend  à froi- 
..  Y deur. 
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deur&  lèche  reflè , dont  procèdent  plu-- 
fleurs  vertus , comme  la  continence  ,> 
l’humilité,  & la  tempérance,  au  lieu  que 
la  chaleur  produit  les  contraires*  Si  A-> 
riftote  eut  trouvé  cette  Philofbphie,  il* 
eut  fccu  refpondre  à ce  piobleme  au- 
quel il  demande  dans  la  30.  fëélvprobl.9 
Gur  genus  id  hominum , quod  Dion) fia- 
cos  technitas , idefti  artifices  b acc ana- 
le s aut  bifiriones  appellamus  , improbis 
effe  moribm  , magna  ex  parte  confueve— 
runt.  C’eft  de  mefme  que  s’il  deman- 
doit  pourquoy  les  Cabaretiers,  Curfi- 
nicr?;  & ceux  qui  fe  trouvent  en  tous! 
les  banquets  & feftins  pour  ordonner; 
les  viandes,  font  ordinairement  mau- 
vais & vicieux,  à quoy  il  relpond , di-j 
faut,  que  parcequ’ils  ont  efté  occupés  à 
ces  offices  de  Bacchus , ils  n’ont  pas  eu. 
le  moyen  ni  l’occaiion  d’eftudier  , & que 
c’eft  la  raifon  pourquoy  ils  paffent  amfi 
leur  vie  dans  la  fenfualité , à quoy  con- 
tribue aulli  la  pauvreté,  qui  a dé  couftu- 
mede  traifner  beaucoup  de  maux  après 
elle  ; mais  neantmoins  em>  ne  doit  pas* 
croyre  queccfoitlà  la  véritable  raifon 
mais  attribuer  plus  toft  cela  à l’excès 
des  banquets,  & à la  reprelèntation* 
mauvaife  qu’on  y fait  des  commedies,; 
qui  eft  fuivie  d’une  certaine  imagina- 
tion  qui  attire  l’efprit  au  vice  : & par- 
«que  cette  différence  d’imaginatioa* 

conlifte. 
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confifte  en  chaleur , il  s'enfuit  que  tous 
ceux-là  ont  bon  eftomac , & grand  ap- 
pétit de  boire  & de  manger  : c’cftpour- 
quoy  il  eft  hors  de  doute,  que  quoy  que 
ces  perfonnes  s'addonnafTent  aux  let- 
tres , ils  n’y  fèroient  aucun  profit  : 8c 
mefrnes  quand  bien  ils  fèroient  riches , 
ilsne  lailïeroient  pas  d’avoir  inclination 
pour  de  tels  offices  , quoy  qu’ils  fuirent 
vils-,  pareeque  l’efpnt  8c  l’habilité  at- 
tire un  chafcun  à l’art  qu’il  polledc. 
Voyla  pourquoy  Ariftore  en  la  17.  fe- 
éàion  , probl.  3.  demande  : Cur  in  iis 
fiudits  qua  aliqui  fîbi  de  léger  tnt  quam- 
quant  interdum  pravis , libentius  tameik 
quant  in  honeftioribus  verfantur  ? verbt 
gratta  pre(ligiatorem  , aut  minium,  aut 
tibieinem  fe  potins  ejfe , quant  siftrono- 
mum , aut  Oratorem  velit  qui  bac  / îbb . 
delegerit.  C’eft  à dire , pourquoy  il  fè 
trouve  des  perfonnes  qui  ayment  mieux 
eftre  Comédiens,  Bafteleurs,ou  Joueurs 
d’inftrumens , que  Orateurs  ni  Aftro- 
logues  ? à quoy  il  refpond  fort  bien, 
difant,  que  l'homme  connoit  inconti- 
nent à quel  art  il  eft  naturellement 
difpofé,  pareequ’il  a en  luy  rnefme 
quelque  chofe  qui  le  luy  enfeigne  : & 
la  nature  rnefme  à tant  de  pouvoir  fur 
la  volonté  des  hommes,  que  quoyque 
un  arc  ou  profeiiion  loir  mal:  fèant  à 
la  dignité  d’une  perfonne , s’y  eft-ce 

ueant- 
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ncantmoins  qu'il  s’y  addonne  & qu’il 
laifle  tous  les  autres  exercices  honora- 
bles, poue  vaquer  à cdnypour  qui  il  a 
inclination.  Mais  enfin  , puisque  nous 
fouîmes  obligés  de  rejet  ter  cette  ma-, 
niere  d’efprit  comme  une  choie  mal 
propre  à l’exercice  de  la  prédication  ; de 

Eartager  à chaque  différence  d’habilué 
l fcieDce  qui  luy  appartient  en  parti- 
culier : il  faut  que  je  face  voir  quelle 
différence  d’efpru  doit  avoir  celuy  que 
l’on  doit  deftiner  pour  l’cmploy  de  la 
prédication  , qui  eft  une  chofe  de  grande 
importance  pour  la  Kepublique^Chic- 
llienne. 

. Ii  faut  donc  Ravoir  qu’encore  bien 
que  nous  ayons  prouvé  ailleurs , qu’il  y 
a une  naturelle  répugnance  & contra- 
riété, qu’une  perfonnepuilTe  avoir  en- 
fèmble,  bonne  mémoire  & grande  ima- 
gination avec  un  parfait  entendement  : 
toutes-fois  comme  il  n’y  a point  de  ré- 
glé fans  exception , nous  ferons  voir 
fort  au  long  au  pénultième  chapitre  de 
cet  ouvrage , que  la  nature  par  (es  for- 
ces ordinaires  , n’eftant  retenue  d’aucun 
empêchement,  elle  compofè  une  cer- 
taine maniéré  d’efprit  fi  parfait , qu’elle 
fait  rencontrer  en  unemefmeperfonne 
la  bonne  mémoire,  la  forte  imagina- 
tion jointes  avec  un  grand  entendement, 
de  mefme  que  fi  ces  chofes  n’eftoient 

point 
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point  contraires,  ni  naturellement  op- 
pofées  : & c’eft  cette  difpoiition  qui  eft 
la  véritable  qu’il  faut  avoir  pour  eftrc 
parfait  en  l’office  de  la  prédication , s’il 
le  trouvoit  plulîeurs  perfonnesqui  eufc 
fcnt  toutes  ces  bonnes  qualités  y mais 
comme  nous  dirons  cy  après  , il  y en  a 
fi  peu,  que  de  cent  mille  efprits  à peine 
s’en  trouvera  t’il  un  qui  foit  tel.  C’eft 
pourquoy  il  faut  trouver  une  autre  dif- 
férence ‘ d’efprit  plus  familière,  bien 
qu’elle  ne  puiflc  eftre  fi  parfaite  que  la 
lusdire  ».  Il  y a une  grande  difpute  en-  i Gn- 
trelcs  Médecins  & les  Philofophes  fur  lien  ™ 
ce  fujet,  touchant  le  vinaigre,  la  colere^  V*T* 
adulte,  & les  cendres  , lesquels  voyans  c^W{'9i 
que  ces  choies  là  produiloicnt  tantoft  1 ' 
ta  chaleur,  & tantolt  la  froideur,  furent 
de  differentes  opinions  j1  mais  la  vérité 
eft  que  toutes  ces  chofes  qui  ont  fouft 
fert  le  feu,  & qui  ont  eft&oonfommées, 
font  de  divers  terrrperamment,  la  plus 
grande  partie  du  fujet  eft  froide  & fëi- 
chc,,  & quelque- fois  mefme  il  fe  trouv-c 
entre  deux  des  parties  fi  fabules  & fi  dei 
iicates , & qui  ont  tant  de  chaleur  & dé 
ferveur,  qu’encore  bienqu’elles  Ibient 
en  petite  quantité , éllev  ne  laiflenr  pas 
d’exercer  leur  vertu  avec  plus  d’efficace 
qüetoutle  reftedu  fujet,  6c  pour  preu- 
ve decela,  c’eft  que  nous  voyons  que  le 
vinaigre  de  la  Bîciancholie  ouvrent  la 

terra 
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terre  par  la  force  de  leur  aduftion , & 
thaleur , & ne  la  ferment  point , quoy- 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  humeurs 
(oit  froide  j dequoy  jepüisinferer,  que 
les  melancholiques  ont  fouvent  un 
grand  entendement,  joint  avec  une 
forte  imagination  ; mais  auffi  ils  font 
tous  d’epourveus  de  mémoire , a cautè 
de  la  grande  fecherefle  & durete  que  la 
chaleur  caufe  dans  leur  cerveau  : cela 
n’empeche  pas  neantmoins  que  ces 
perfonnes  ne  foient  propres  pour  pref- 
cher , & mefme  les  meilleures  que  l’on 
puifïè  trouver,  fi  on  en  excepte  celles 
qui  font  fi  parfaites  dont  nous  avons 
parlé  cy  defliis  j car  quoyquils  ayent 
faute  de  mémoire , leur  propre  inven- 
tion eft  fi  grande , que  la  mefme  imagi- 
nation leur  fert  de  mémoire  & de  ref- 
fouvenence,  & leur  fugere  pluficnrs 
belles  figures  & fen  tences  pour  alléguer, 
fans  qu’ils  ayent  beloin  d’autre  choie  jce- 
que  ne  peuvent  pas  faire  ceux  qui  appre- 
nent  leurs  lètmonsmot  à mot,  lesquels 
-venant  à ne  s’en  reflou venir  plus,  s’a 
xeftent  tout  court , n’ayant  rien  qui  leur 
fourniflè  de  la  matière  pour  pouvoir 
pafl'er  outre.  Que  la  melancholie  , a 
raifon  de  fa  chaleur  & de  Ibn  aduftion, 
ait  cette  variété  de  temperaniment  de 
froideur,  & de  fecherefle  pour  l’enten- 
•dement,  &de  chaleur  pour  l’imagina- 
tion. 
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tion,  Ariftote  ledit  en  ces  termes:  Ho- 
tninsi  meUncholici  , nnrii  inequaLesque 
funt  : quia  'vis  atra  bilis  'varia  & me- 
cjualis  e[î , quippe  qua  vehementer  tum 
frigida  tum  calida  reddi  eadem  poflit. 

C cft  à dire,  les  hommes  melancholiques 
font  diiïèrens  i caufè  de  leur  aduftion, 

& de  leur  compJexion  inégale  ; pareeque 
l«i  cole.ie  adufte  eft  fort  inégale,  car 
quelques- fois  elle  eft  extrêmement 
chaude,  & d’autres-fois  fort  froide. 

Les  lignes  par  lesquels  fe  çonnoiflenc 
les  hommes  qui,t^nnent  ce  temperam- 
ment  font  tres-manifeftes:  car  ils  ont 
la  couleur  du  vifaae  pasle  & cendrée, 

‘ lesyeux  fort  emflammés  , 3c  ardens,  1 A*f* 
d ou  cft  venu  le  proverbe  ("c’eft  uafi0**-*!* 
homme  qui  a du  lang  dans  l’œil.)  Ceux  ^ a x'eu‘ 
qui.ônt  le  poil  noir,  la  tefte  chauve , peu  c°urtre  \ 
de  chair,  afpre  & velue,  les  veines  grof-  u grande _ 
les , font  attables  & de  bonne  compa-Jfcc»>é  du 
gme  ; mais.aufiî  avec  cela,  ils  font  luxu-  cervea» 
rieux,  fuperbes,  hautains,  renieurs,  fins, 
doubles,  injurieux  vindicatifs,  & enfin 
enclins  a Faire  mal  : mais  cela  lé  doitveiller. 
entendre  lorsque  la  meJancholie  s’en- 
flame  j mais  ii  elle  le  refroidit  incon- 
tinent, l’on  voit  naiftre  en  eux  les  vertus 
contraires  $ airtfi  que  la  chaftcté , l’hu- 
milité , la  crainte  de  Dieu , la  charité, 
la  mifericorde  & un  grand  dcplailîr  de 
leurs  péchés,  accompagné  de  foûpirs 
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&de  l’armes;  qui  eft  la  caufequ  ils  vi- 
vent dans  une  perpétuelle  guerre  fans 
jamais  jouir  d’un  moment  'de  repos 
quelques-fois  te  vice  prévaut  en  eux; 
quelques- fois  la  vertu  ; mais  non ob^ 
ftant  toutes  Ces  imjpérfe&ibns  y ‘ite  font 
les  plus  ingénieux , & les  plus  habiles  au 
rniniftere  de  la  prédication , parcequ  H5 
ont  beaucoup  d'entendement  pour  ]üL 
êer  de  la  venté , & grande  imagination 
i §gand  pour  fcavoir  bien  perfuader.-  * Voyons 
il  a pieu  ^enue  fit  Dieu  quand  fl  voulut  former 
a un  homme  au  ventre -de  fa  mere  , qui 

TSe'du  fut  affés habile,  pour  annoncer  au  mon- 
ventre  de  de  la  venue  de  fon  adorable- fils,  & prott' 
(W‘»,  ver  8c  perfuàder  que  ce  mefme  nls  J e- 
& rn'*  fa4  Chrift  eftoit  le  Meflte  promis  par 
appellé  . ja  * . & nous  connoiftrons  qu’en 

î^c^  'iuy  donnanr  un  grand  entendement  & 
fàu rrw*-  une  forte  imagination ,.  que  parconfe- 
A»r  fin  . quant  (Regardant  à l’ordre  naturel  ) n 
‘ a fait  colère  & adufte  ; cela  te  voit 
^paU  clairement  fi ; l’on  confidere  le  feu  & 
aux- G*l. l'ardeur  avec  laquelle  S.  P.  perfecutoit 
PEglife,  & h*  peine  qu’en  receurent 
les  Sinâgogues  à nrefme  iftânt  qu  elles 
levircntconfverti -,  comme  ayant  perdu 
Une  perfonne  de  grande  confequence, 
capable- de  vaincre,  à leur  adyis,  leut 
partie  contraire  : • cela  fe  voit  auffi  clai- 
rement, par  fès  deffen fes  & fes  répliqués 
accompagnées  décoléré , mais  pourtant 
-vu  & raifon- 
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railonnable  , qu’il  faifoit  aux  juges  , en 
deffendant  (à  perfonne,  & la  caufo  de 
Jefas  Clirift , cequ’il  faifoit  avec  telle 
dextérité,  qu’il  lesrendoit  tous  confus: 

Il  avoit  un  certa  in  defaut  de  langue, 
l’ayant  un  peu  pelante  & tardifre  à 
parler,  qui  eft  une  propriété,  à laquelle 
Ariftote  dit,  que  les  melancholiques 
font  fujets,  à caufe  de  leur^aduftion  , ou 
grande  chaleur  % les  vices  munies  dont 
ce  grand  Apoftre  ‘ ,cenfcfle  d’avoir  1 E» 
efté  atteint  avant  là  converlion , font  Ifprem. 
cotinoiftre  évidemment  qu’il  eftoit  de  * Ttin' 
ce  temperammenc  j car  il  eftoit  biaf-  ’ 
phemateur,  injurieux,  & perfecuttnr. 
ce  qui  11e  peut  provenir  que  de  la  trop 
grande  chaleur  : 'mais  encore  l’oa 
voit  une  preuve  plus  évidente  de  cette 
vérité,  laquelle  fait  connoiftre,  qu’il 
eftoit  doüe  d’un  naturel  chaud  & co- 
lère , par  cette  confelïîon  qu’il  fait  de 
Iuy  mefme,  à fçnvoir  qu’il  experiroen^ 
toit  une  guerre  continuelieen  Juy,  en 
ce  que  la  partiç  inferieure  Ce  rebelloic 
contre  la  (uperieure,  ce  qui  fc  peut 
voir  par  ces  propres  paroles,  lors  qu’il 
dit:  Video  ali  Ht»  léger»  in  membrii  mets 
répugnant  em  legi  mentit  me  a , & du- 
rent em  me  in  captivitatem  peccatu 
C'eft  à dire,  je  vois  une  autre  loy  en 
mes  membres  qui  répugné  «i  la  loy  de 
jnon  ame,  & qui  me  conduit  à :la  capti- 
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vite  du  péché.  Nous  avons  déjà  prouvé 
par  l’autorité  mefmed’Ariftote , que  les 
mciancholiques  par  aduftion  ont  ref- 
•fenti  cette  mefme  guerre  : il  eft  vray 
que  quelques-uns  ont  expliqué,  & non 
pas  fans  bonne  railon  , que  cette  bataille 
procédé  du  desordre  qu’a  caufé  le  péché 
originel  entre  l’clprit  & la  chair,  & 
quant  à ceque  l'on  dit  qu’elle  eftoit 
très- grande,  je  crois  que  cela  ne  pou* 
voit  provenir  d’ailleurs  que  de  I’inega- 
lité  de  lacolere  adufte  que  l’on  appelle 
bile  noire,  dont  eftoit  compofée  fana- 
turellecomplexion.  Le  Prophète  Royal 
participoit  egallement  au  péché  ori* 
ginel  avec  le  refte  des  hommes , & ce- 
pendant il  ne  fe  plaignoit  pas  tant  que 
fàilbitS.  Paul  ; au  contraire  il  difoit  que 
la  partie  inferieure  s’accordok  parlai* 
timent  avec  la  raifon,  lorsqu’il  le  vou- 
loir rejouir  avec  Dieu  : Cor  mmm  & 
ta.ro  mea  tttultaverunt  in  Deum  <vivum. 
Mon  cœur  & ma  chair  lé  font  rejouis 
en  Dieu  vivant , dit- il  , mais  comme 
nous  dirons  cj  après , David  avoit  te 
mejlleurtemperaïpmcnt  qu’il  fut  poffi- 
ble  a la  nature  de  donner  ^ laquelle, 
ainlî  qaeoous  prouverons  par  l’opinion 
de  tous  les  Phikdbphes , mehne  ordi* 
hairement  l’homme  à la  vertu  , fànS 
grande  con tradition  de  la  chair.  De 
tout  ceci  je  conclus  quêtes  dprits  que 
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l’on  doit  choilïr  pour  prefchec,  font 
ceux  qui  ont  enfemble  grand  enten- 
dement , grande  mémoire , & forte 
imagination  j dont  nous  donnerons  des 
marques  pour  le  connoiftre  au  pénul- 
tième chapitre.  Les  melancholiques  par 
aduftion  'doivent  fucccder  au  deffaut  dé 
çeux-làr  puisqu’ils  ont  enfemble  un 
grand  entendement  avec  une  forte 
imagination  j mais  pour  ce  qui  eft  de 
la  mémoire,  ils  en  dont  dépourveus} 
ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  pas  eilre 
àbondans  en  paroles  , ni  prefeher  de- 
vant le  peuple  avec  ce  torrent  d’elo- 
quence  qu’ont  les  autres.  Les  hommes 
aufli  doués  d’Un  grand  entendement 
peuvent  fucceder  au  deiFaut  des  pre- 
miers, & des  féconds,  quoy  qu’ils  forent 
depourveus  de  mémoire  & d'imagina- 
tion i cair  s’ils  n’ont  pas  fÿinèftrie  gra* 
ce  que  les  autres,  ils  auront  tofcljours  cela 
de  bon  , qu’ils  enfeigneront  parfaitte*- 
ment  la  vérité.  Les  derniers  à qui  je 
voudrois  recommander  I’ofHcc  de  la 
prédication  , font  ceux  qui  ont  beau- 
coup de  mémoire  & beaucoup  d’ima- 
ginationtout  enfemble  , & qui  font  pri- 
vés d'entendement*  kfquèrs  font  pro- 
pres pour  contenter  lepeupîe,  & de  leur 
donner  de  l'admiration  pour  eux  : mais 
lorsqu’on  y penfo  le  moins,  ils  tombent 
feutre  te  mains  de  l’inquifition , parce- 
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que  comme  die  S.  Paul  aux  Rofoains 
chap.  1 6.  Par  leurs  douces  paroles  & 
benediHiom  ils  feduifent  les  cœurs  des 
innocens. 

'•  ' J f- 

Chapitre  XL 

’ *'  » • • J » • * * + . . . s 

Où  il  ?Jr  montre  comme  quoy  la 
Théorie  des  loix  appartient  à 
la  mémoire  » le  plaider  & ju- 
écr  il'4  '1  cn  font  l*  pratique)  à 
P entendement t & maniéré  de- 

gouverner  a P imagination . 

' . . ..  i ....  . . : . . . i . . ■ . , i 

mot  letrado  en  langue;,  E/pa- 
. ' gpole  cft  un  terme  commun  pouç 
toui  les  hommes  de  lettres,  comme 
les  Théologiens , Jurisconsultes  , Mé- 
decins, Diaieéliciens,  Philosophes , Ora- 
teurs , Mathématiciens  , & Astrolo- 
gues} & neautnjoins  en  difant  fulanq 
es  letrado  nous  entendons  d’iui  com- 
mun confentement  que  la  profcflîon 
d’un  tel  cft  la  connoiflance  des  loix,  de 
mefnie  que  lî  c’eftoit  un  nom  propre  & 
particulier,  Mais  il  n’eft  pas  beaucoup 
difficile  de  refpondre  à toutes  ces  dif- 
ficultés & jjour  cet  efièt  il  faut  fçavoir 
en  premier  lieu,  que  c’eft  de  la  loy  de 
quoy  il  s’agit,  a la  quelle  s’obligent 
d’e/tudier  tous  ceux  qui  afpirent  d la 
‘ s .i judi- 
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judicature  & à paroiftre  dans  le  barreau. 

La  loy  n’cft  autre  chofe  qu’uune  vo- 
lonté raifonnable  du  législateur,  parlai  c'eft 
quelle  il  explique  & déclare  en  quelle 
manière  il  veut  que  fe  déterminent  les  °^' 
cas  qui  arrivent  ordinairement  dans  la 
Republique  , pour  entretenir  les  fuj'ets 
en  paix,  & leur  enfèigner  comment  ils 
doivent  vivre , & de  quoy  ils  fe  doivent 
garder  de  ne  faire  pas.  J’ay  dit  que  la 
îoyeftoitune  volonté  raifonnable,  par 
cequ’jl  ne  fuffit  pas  que  le  Roy  ni  l’Em- 
pereur , qui  font  la  caufe  efficiente  de  la 
loy,  déclarent  ou  expliquent  leur  volon- 
té ; afin  qu’elle  foit  loy  j car  fi  elle  n’eft 
pas  jufte  & conforme  à la  raifon,  elle 
ne  peut  pas  mériter  ce  nom  de  loy,  de  • , 
mefmeqae  l'homme  ne  peut  pas  mériter 
celuy  d’homme,  s’il  n’a  pas  un  ame  rai- 
fonnable ; voyla  pourquoy  il  a cfté  ne- 
ceflàire  que  les  Roys  n’cftablificnr  point 
de  lo:x  que  par  Je  confeil  de  perfonnes 
figes  & expérimentées,  afin  qu’elles  fè 
£icent  avec  juftice  & équité)  que  les 
fu jets  les  reçoivent  de  bon  cœur,  & 
que  cela  les  oblige  à les  recevoir  , & les 
garder  plus  facilement.  La  caufe  ma- 
teriellede  la  loy  efl  touchant  les  ebofes 
oui  arrivent  ordinairement  dans  l'Efiar, 
filivant  l’ordre  de  nature,  & non  pas  des 
chofes  impofliblés  , & qui  n’arivent  qu* 
îarement.  La  caufe  finale , cftd’ordon- 
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ner  fi  bien  la  vie  de  l’homme  qu’il  lâche 
- > i cequ’il  doit  faire,  8c  ce  qu’il  doit  fuir, 
afin  que  PËftat  eftant  ainfi  bien  réglé, 
il  puifle  eftre  entretenu  en  paix  & en 
tranquillité  j voyla  la  raifon  pourquoy- 
ils  font  efcrire  leurs  Joixen  paroles  clai- 
res, évitant  les  cquivoqiies-&  les  obfcu- 
rités,  les  abréviations  St  les  chifres  ,"en 
telle  forte  que  chacun,  les  peut  facile- 
ment entendre  St  retenir  en  fa  mémoi- 
re; 8c  afin  que  nui  penlêde  s’endifpen- 
lèr  par  caufe  d’ignorance , ils  les  font 
publier  à fon  de  trompe , afin  que  ceiuy 
qui  les  violera  puifTe  eftre  juftement 
chaftié!  Si  bien  qu’aprés  avoir  veu  le  foin 
&'la  diligence  que  les  bons  législateurs 
, etaployenc  i faire  en  forte  que  leurs 
/4»f«/wloixfoientjuftes,  ils  enjoignent  aux  Ju- 
ce  qui  ges  Sc  Advocats,  que  > : Nemo  in  aftiom - 
Vie* 'bon  ' ^wvel  judiciùfuo  fenfu  utatur , fed  le- 
mais°fâi-%um  authoriiate  utatur . Comme  vou- 
tei  feule-  tant  dire  : Nous  defièndons  à tous  Juges 
ment  ce-  & Advocats  d’ufèr  de  leur  entencle- 
que  je  ment',  pourfçavoitfi  la  loy  eft  jufteou 
^“^f^'non,  ni  de luy  donner d?autre  inrerpre- 
tfVijo’û-  C3ti°b  que  le  fens  littéral.  C’eft  pour- 
ri rien  quoy  je  conclus  que  les  législateurs  qui 
au  Sei - ont  fait  le  texte  de  la  loy,  l’ont  fait  fi 
-clair,  que  ceux  qui  l’eftudient  n’ont 
” ,m,~  pas  beaucoup  de  peine  d’expliquer  le 
fens  qui  refaite  de  la  bonne  compofir 
tion  , ç’eft  pourquoy  ils  font  très  dignes 
* • ^ à de 


nuis. 
Veut, 
eh.  i*. 


Digilized  by  Google 


Des  Esprits.  *47 
de  blafme,  s’ils  en  prenent  d’autre.  Cet- 
te do&rine  eftant  ainli  fuppofce  , il  n’eft 
pas  difficile  de  fçavoir  pourquoy  le  ju- 
r.isconfulte  eft  plus  toit  appelLe  letrx- 
do , que  tous  les.  autres  hommes  de  let- 
tres i & pour  cet  effet  je  dis  que  çç  nom 
tire  fon  etimologie  de  aletrado , qui-  c ff 
àdireaddonné  a la  lettre,  &pourbiou 
expliquer , qui  n’apoint  de  liberté  d’cv 
pioer  félon  fon  entendement  ^ mais 
qui  eft  contraint  de  s’en  tenir  à la  lettre, 
ainfï  que  font  ceux  qui  font  fçavans 
en  jurisprudence,  &qui  cependant  n’o- 
fènt  nier  ni  affeurer  aucune  chofè  tou- 
chant la  decilion  de  quelque  cas,  s’ils 
n’ont  devant  eux  la  loy  qui  les  déter- 
miné en.  propres  termes  i que  s’il  ar- 
rive qu’ils  parlent  quelques- fois  de  leur 
propre  tefte , & qu’ils  difent  leurs  advis 
& prononcent  leur  jugement  fans  sfar- 
refter  au  droit  ; ils  le  font  avec  un« 
certaine  apprehenfion , qu’ils  font  voir 
la  vérité  de  ce  proverbe  j Erubefcimus 
dum  fine  lege  loquimur.  C’efl  à dire , 
nous  avons  honte  dç  confeiller , ou  ju- 
ger quand  nqus  noyons  pas  la  loy  de- 
vant nous , la  quelle  puiüe  déterminer, 
ce  qui  nous  efl  propofé.  Les  Théolo- 
giens ne  fe  peuvent  appcller  lettrés  en: 
cette  lignification , pareeque  S.  Paul, 
dit  à la  1 aux  Corinth.  ch.  3,  Littent 
eccidit  yfpiritusauttm  vivifient , lalet- 
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tretuë,  & l’elprit  vivifîs.  La  S.  Ecri- 
ture dt  pleine  de  mifteres,  Je  figures, 
&de  chifrcs,  elle  eft  obfcure  & claire 
à peu  de  mande.  Ses  termes  & fcs 
maniérés  de  parler  , ont  une  ligni- 
fication fort  differente  de  celle  que  fça- 
vcnt  vulgairement  les  communes  gens 
de  lettres;  & parconfequaot  celuy  qui 
fera  la  conftru&ion  des  mots  & qui  lë 
tiendra  au  fens  qui  refulte  de  la  con- 
ftruétion  grammaticale,  tombera  en 
plufieurs  erreurs.  Les  Mcdeci.ns  aufli 
ne  s’attachent  point  a la  lettre  , d’autant 
que  quand  Hipocrate,  Galien  & les  au- 
tres célébrés  Aittheurs  de  cettë  facul- 
té difent  & fouftiennent  quelque  ebo- 
fe , & l’experience  & la  raifon  mon- 
ftrent  le  contraire , ils  ne  /ont  point 
tenus  de  les  fuivre,  pareequ’en  la  Mé- 
decine , l’experience  a plus  de  force  que 
la  raifon,  & la  raifon  que  l’autorité: 
mais  au  regard  des  loix,  il  en  eft  tout  au 
contraire  ; car  leur  autorité  & tout 
ccqu’elJes  ordonnent  a plus  de  force  & 
de  vigueur  que  tout  ce  que  l’on  pourront 
alléguer  au  contraire.  Cequ’eftantain- 
fi , nous  avons  déjà  le  chemin  ouvert 
pour  remarquer  l’eforit  que  les  loix  re* 
quierent:  que  fi  le  Jur.  c.  doit  avoir,  & 
l’entendement,  & l’imagination  pro- 
pres à fuivre  ce  que  dit  la  loy  , (ans  y 
adjoufter  ni  diminuer  ; il  cft  hors  de 
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doute  que  cette  faculté  appartient  à la 
mémoire;  & que  l'on  doit  mettre  peine 
à fçavoir  le  nombre  des  loix , & des  rci* 
gles  du  droit , Te  reffouvenir  de  chacune 
en  particulier  , fçavoir  dire  par  cœur 
toutes  leurs  lentences  & dédiions,  afin 
que  quand  i’occafion  fe  prefente,  l’on; 
Içachedire  qu’il  y a une  loy  qui  déter- 
mine tout  ce  qui  fe  prefente  j.  qui  eft 
de  telle  & telle  forte:  c’eft-pourqùoy 
il  me  femble  qu’il  eft  meilleur  que  le 
Jurisc.  ait  grande  mémoire  & peu  d’en*/ 
rendement,  que  peu  dé  mémoire  & 
beaucoup  d’entendemtnt  : car  s’il  doit 
moins  avoir  d’attache,  à fon  efprir  & 
à Ton  habilité,  qifa.confiderer. & Cça- 
voir  le  grand  nombre  dîloix  qtf  il  y a,: 
fi  differentes  les  unesjdes  autres , ac-, 
compagnées  de  tant  d’imperfefrions , 
limitations , Sc  amplifications , il  s’en- 
fuit qu’il  vaut  mieux  de  fçavoir  par 
cœur  ce  qui  eft  déterminé  au  droit, 
pour  chaque  chofe  qui  fe  prefeme,  que 
de  difeourir  avtec  l’entendement  rpotih 
Ravoir  comment  ’clle/fç  pourra  déter- 
miner : car  l’un  eft  neceflaire , & l'antre 
cft  impertinent;  joint  que  l’on  nedoic  ja- 
mais faire  tara;  d’eftat  de  lîailyisd'autruy, 
que  de  hrdeciiion  de  la  loy;.,  C’eft  pour- 
quoyil  But  conclure  que  la  théorie  de  la 
Jurisprudence  appartient  iolari  memoi*! 
rc,  & non  pas  à l’éntendefiient,  màJ'i- 
L 5 raagi- 
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magination  : & que  pour  cette  caufeV 
veu  que  les  loiarfont  tant  pofîtives , & 
quei  les  Jur.c.  doivent  avoir  l’enten- 
dement  ii  fournis  & .obéi liant  i,  la  vo- 
lonté'du  législateur  ,.  ne  pouvant  en- 
tremefler  leur  opinion  , fans  fçavoin 
certainement  la  decilion  du  législateur  y 
ik  ont  la  permifliom,  quand  quelqu’un 
va  plaider  devant  eux.,  ouïes  confulter* 
de  dire,  je  regarderay  mes  livres  fur  ce 
fiijet , ce  que  li  le  Médecin  difoit  quand 
on  luy  demande  rernede  fur  quelque 
maladie,*  ou  lé  Théologien  fur  des  cas 
dcconfcience,  on  lestiendroir  pour  des 
parfaits  ignorans  ; laraifonde  cela  eft» 
queecs.  deux  feiences  ont  leurs  défini- 
tions & leurs  univerfels  , au  defbus 
des  quels  font  contenus  tous  les  cas 
particuliers  } mais  en:  la  Jurisprudence, 
chaque  loy  contient  feulement  un  cas. 
Ans  que  celuy  qui  fuit  dépende  de  l’au- 
tre, quoy  qu’ils  foient  fous  un  mefme 
titre:  voyla  pourquoy  il  eftneceflairc 
de  fçavoir. toutes  les  loix  , & de  les  eftu-, 
dicr  en  telle  forte  qu’on  puiflè  les  pos- 
der  chacune  en  particulier , en  les  re- 
tenantdiftinélemrent  dans  là  mémoire. 
Il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  raporter 
icy  une  .^marque  que  Platon  fait  conr 
traire  à ce  que  je  viens  dedirc  : quieft. 
que  ce  Pbilofophe  defon  temps  foub- 
«onnoit  un  J u r is confiai te  qu i. fça» oi t 
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beaucoup  de  Ioix  par  cœur , pareeque 
l’experience  luy  avoit  fait  voir  ailes  fou- 
vent,  que  telles  perfonnes  n’eftoient  pas 
fi  bons  J uges,  ni  lï  bons  Advocats  qu’ils 
fembloient  l’eftre  à les  voyr  j de  quoy 
il  n’a  pas  voulu  dire  la  caufe,  pareeque 
c’eftoit  hors  de  propos  j il  s’eft  feule- 
ment contenté  de  dire  (voyant  que  les 
Jur.  c.  qui  avoient  bonne  mémoire, 
venans  à detfendre  une  caufe  ou  laju- 
ger)  qu’ils  n’appliquoient  pas  tant  bien 
le  droit  qu’il  eftoit  convenable.  Il  eft 
maintenant  aifé,  fuivant  ma  dottrine, 
de  donner  la  raifon  de  cela,  (bppoféqut 
la  mémoire  eft  contraire  à l’entende- 
ment , & que  la  véritable  interpréta- 
tion desloix,  comme  l’amplification,, 
la  reftridlion , & la  compofition  d’icel- 
lesavcc  leurs  oppofés  & contraires  , fe 
fait  en  diftinguant , inférant , difeou- 
rant,  jugeant,  & elifant , qui  font  tous 
des  effets  de  l 'entendement , lesquels  ne 
peut  produire  celuy  d’un  Jur.  c.  qui  n’a 
Que  bonne  mémoire.  Nous  avons  déjà 
dit  que  la  mémoire  n’a  point  d’autre 
office  que  de  garder  fidellement  les  figu- 
res & fantailies  des  chofes  apperceues 
& que  l’entendement  & l’imagination 
les  mettent  en  pratique  , & fi  le  legifte 
a toute  la  fcience  dans  fa  mémoire  , & 
que  l’entendement  & l’imaginayfon  luy 
deffaillent,  il  n’a  point  d’autre  efprit 
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pour  juger  ni  plaider  que  le  Code  mefinc 
& le  Digefte , lesquels  comprcnans  tou- 
tes les  reigles  & toutes  les  loix  du  droit, 
ne  peuvent  pas  neantmoins  faire  un 
eferit.  De  plus  , combien  que  la  loy 
doive  eftre  telle  que  le  porte  fadefïîni- 
tion  , fi  eft- ce  pourtant  qu’à  peine  peut 
on  trouver  des  chofes  fi  parfaites  que 
l’entendement  les  feinr.  Je  veux  que 
la  loy  foit  jufte  Se  raifonnable,  qu’elle 
remédié  à tout  ce  qili  peut  advenir,, 
qu’clle  foit  eferite  en  termes  clairs  & 
manifeftes,  qu’elle  n’ait  point  de  dou- 
tes ni  de  contrariétés  , 8c  qu’elie  ne 
puiflè  recevoir  divers  fens , je  dis  que 
* c’eftuncchofe  qui  nefe  peut  pas  tous- 
jours faire,  parcequ’ellc  eft  eltabliepar 
l’entendement  humain  , à qui  il  cftini- 
pofiible  de  pouvoir  toujours  prévoir 
i Letcc  qui  doit  arriver,  1 Ce  qui  fe  voit 
itmuies  £ous  jes  joUrs  par  l’experiencc  : car 

aPr^s  9n>une  loy  a Par  l30n« 

mes*  & confeil  & par  meure  deliberation  , en 
nos  frovi-peu  de  temps  cllceft  abrogée , pareeque 
dences  dans  la  fltite  du  temps , l’on  a defeou- 
fonttn-  vert  mille  inconveniens , lesquels  on, 
n’av0*r P3S  preveus  i lorsqu’elle  fut cfta- 
^ blie.  Et  pourcetre  radon  le  droit  mef- 
me  advertit  les  Princes  St  les  Roix  de 
n’avoir  point  honte  de  corriger  leurs 
loix,  parcequ’ils font  hommes,  Stainfi, 
il  ne  le  faut  pas  dlonncr  s’ils  errent  j 
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veumefme  que  l’on  ne  fçauroit  Trouver 
aucune  Joy  qui  puifie  comprendre  par 
fentences  ni  par  paroles  toutes  les  cir- 
conftanccs  du  fait  qu’elle  détermine  ; 
pareeque  la  fineflè  des  mechans  eft  plus 
grande  pour  inventer  des  tromperies, 
que  la  prudencedesbons  à prévenir  ces 
accidens,  i pourvoir  de  defFenfè  , & 
prévoir  le  jugement  qu’on  y doit  don- 
ner , c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  dit. 
Neque  leges  fiée  Senatieonfulta  ita  feribi 
pofjunt  , ut  omnes  cafus  qui  qnandoque 
ineïderint , corxprthendantur  j fed 
cït  ea  qttA  plerumque  acciderunt  conti- 
neri.  C’eft  à dire , il  n’eft  pas  pofïibic 
d’eferire  les  loix  de  telle  maniéré,  qu’elt- 
les  comprennent  tous  les  cas  qui  peuvent 
arriver  c’eft  afles  de  déterminer  ceux 
qui  arrivent  ordinairement,  que  s’il  en 
furvient  d'autres  qui  n’aycnt  point  de 
loy  qui  les  décidé  en  propres  termes, 
ou  de  qui  on  n’ait  pas  fait  mention  : la 
ditte  loy  n’eft  pas  tellement  dépour- 
veue  de  reigles  & de  principes , que  fi  le 
juge  ou  l’Advocat  ont  un  peud’enten- 
ikmentpour  fçavoirinfcrer  & conclu- 
re, il  n’en  trouve  la  véritable  dceifion,  & 
le  lieu  d’où  ilia  peut  tirer  : de  maniéré’ 
que  s’il  fe  trouve  plus  d’affaires  que  de 
loixiil  eft  ncceflàirequelejtuge  ou  l’Ad- 
vocat ayent  beaucoup  d'entendement 
pour  en  faire  de  nouvelles,  non  pas  in-*. 
V L 7 iffe- 
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différemment  de  quelle  maniéré  que  ce 
foit,  mais  qui  loient  conformes  & non 
contredifantes  au  droit.  Lesjur.c.  qui 
ont  bonne  mémoire  ne  fcauroient 
faire  cela , car  il  les  cas  qui  le  prefen- 
tenc  ne  font  tous  taillés  & déterminés 
dans  laloy,  ils  ne  peuvent  palier  outre. 
L’on  a accouftume  de  comparer  celuy 
qui  fçait  beaucoup  de  loix  par  coeur  au- 
fripier  oucofturier,  qui  ayant  beaucoup 
de  vieux  ou  de  nouveaux  habits  dans 
fà  boutique*  les  fait  tous  eflayeri  celuy 
qui  en  veut  achepter,  quoy  qu’il  n’en! 
veuille  qu’un  , & s’il  s’en  trouve  aucun- 
qui  aille  bien,  il  renvoyé  fon  marchand-: 
mais  il  en  eft  pas  de  mefme  du  Jur.  c. 
doué  de  bon  entendement , car  il  eft 
Comme  le  bon  couturier  qui  a les  ci- 
(eaux  en  la  main  , &lapiece  de  drap  en 
la  maifon  , lequel  prenant  la  mefure, 
taille  le  drap  à la  maniéré  de  celuy  qui 
le  veut.  Les  cifeaux  du  bon  Advocat 
font  l’entendement , la  mefure  c’eft  la* 
fiibcilitéavec  laquelle  il  mefure  le  point 
de  controverfe , le  veftement  qu’il  luy 
donne,  c’eftlaloy , ques’Hne  la  trouve* 
pas  fi  évidente  & claire  qu’elle  le  puifiè 
déterminer,  il  fait  un  nouvel  habit,  fe 
forvant  des  pièces  du  droit  pour  le  com- 
pote/. Lesjurisconfultes  qui  font  doués 
d’un  tel  efprir,  ne  te  doivent  pas  appel- 
kr  lettrés,  paroequ’ils  n’obfervcnt  pas 
*»  • . la- 
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la  conftru&ion  de  la  lettre,  ni  ne  s’at- 
tachent point  aux  paroles  formelles  de 
la  loy  i mais  au  contraire,  ils  fontcom7 
me  législateurs,  pareeque  la  loy  leur  de- 
mande, & non  pas  eux  à la  loy,  com- 
me font  ceux  qui  s’attachent  à la  lettre  j 
parcequ’ils  peuvent  l’interpreter,  abré- 
ger, amplifier,  en  tirer  des  exceptions, 
& mefme  les  corriger  & les  amender. 
C’eft  pourquoyje  dis  qu’ils  méritent  le 
nom  de  législateurs  j fuivanteeque  l’on 
dit  ordinairement , feire  leges,  non  hoc 
cjlverba  earum  tenere , Jed  vim  & po- 
teftatem  habere.  Comme  fi  l’on  vou- 
loit  dire,  que  perfonne  ne  fe  perfuade 
que  la  fcicnce  des  loix  foit  la  mémoire, 
ou  la  rellouvenance  des  formelles  paro- 
les aux  quelles  elles  font  efcrittcsj  mais  à 
fijavoir  jufques  où  s’eftendent  leurs  for- 
ces , 8c  ce  qu’elles  peuvent  déterminer  : 
d’autent  qu’elles  font  fujettes  à beaucoup 
de  divers  clungemens , à raifon  des 
circonftances  du  temps , de  la  perforine, 
du  lieu,  du  moyen,  de  la  matière  & de 
la  caufè,  lesquelles  chofes  luy  font  chan- 
ger de  determinaifon.  Que  fi  le  Juge 
ou  l’Advocat  n’a  pas  bon  entendement, 
pour  tirer  de  la  loy , pour  fouftraire  , & 
pour  adjoùtet  ce  qu’elle  ne  peut  dire 
par  paroles,  il  fera  beaucoup  de  fautes 
en  fuivant  la  lettre,  & pour  cet  effet  il 
eftdit  dans  la  Gtof.  in  l.  Danni.p/tg.  6- 
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Ver 6a  legU  von  funt  capievda  Judaice. 
C’cft  adiré  , les-  termes  de  la  loy  ncfc 
doivent  pas  prendre  à la  maniefe  Ju- 
daicjue  , qui  eft  de  confidercr  la  con- 
ftru&iondela  lettre,  &d’en  tirer  feu- 
lement le  feris.  Maintenant  J’on  peut 
voir  clairement  par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  la  Jurisprudence  , eft  une 
fcience  qui  appartient  à l'entendement:/ 
que  ft  celuy  qui  en  fait  prôfeflion  a bon- 
ne mémoire  , il  n’cft  du  tout  point  pro- 
pre pour  juger  ni  plaider  * à caufe  delà 
contrariété  de  ces  deux  puiftanccs  : 
voyla  pourquoy  les  lurisconfultcs  que 
Platon  remarquoit  avoir  grande  mé- 
moire, ne  defïendoicnt  pas  bien  les 
caufes,  ni  n’appÎKjuotent  pas  bien  le 
•droitcomme  il  Falloir.  Sur  cela  je  rap- 
porteray  une  difficulté  quin’eft  pas  pe- 
tite, afin  déclaircir  encore  mieux  la  vc«* 
ritédetout  ; qui  eft,  que  iîCeft  lentcn- 
dement  qui  eftablir  le  point  contro- 
verféde  la  loy  , ftqui  le  détermine  , en 
diftinguant , limitant , amplifiant , in- 
férant , & refpondant  aux  ârgumen^dè 
la  partie  contraire  , comment  eft  il 
pofiible  que  l’entendement  face  cela , fî 
la  mémoire  ne  luy  fournit  pas  tout  le 
droit  ? car  comme  nous  venons  de  dire; 
il  eft  enjoint  que,  Nerr.o  in  aftionibtti  vel 
jtdiciiâ  fuo  fenfu  tttaîur  , fed  Ugnm  au* 
teritnte ducMuri'  C’eftà4ire,  queper» 
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fbnnene  lèlcrvede  fon  propre  feus  dans 
les  a&es  & jugcmcns  de  juftice , mais 
qu’il  fuivc  fiddlcment  la  loy  ; fuivant 
cela , il  s’enfuit  qu’il  faut  premièrement 
fçavoir  toutes  les  loix  & les  reigles  dit 
droit  avant  que  de  venir  à ce  qui  con- 
cerne la  cauiê;  car  encore  bien  que 
nous  ayons  dit  que  l’Adyocat  de  boa 
entendement  eft  maiüre  des  loix  ; fi 
eft-ce  neantmoins  que  toutes  Tes  rai-. 
Tons  & tous  fes  argumens  doivent  eftrc 
fondés  & appuyés  fur  les  principes  de 
cette  faculté , fans  lesquels  ils  font  (ans 
effet  & de  nulle  valeur  : & afin  de  pou- 
voir faire  cela,  ileftbefoin  d’avoir  une 
grande  mémoire , laquelle  puifle  reten- 
nir  un  fi  grand  nombre  de  loix  qui  font 
eferites  dans  les  livres.  Cet  argument 
prouve  parfaitement  bien,  qu'il  eftne- 
ceilaire  pour  eftre  excellent  ’Advocat, 
d’avoir  non  feulement  bon  entende- 
ment , mais  aufli  grande  mémoire  j ce 
que  je  confefle  aufli  ; mais  quand  on  ne 
peut  pas  trouver  ces  puiffànces  enfèm- 
bleà  caufe  de  leur  contrariété,  je  dis, 
qu’il  vaut  mieux  que  l’Advocat  foie 
pourveu  d’un  bon  entendement  & de 
peu  de  mémoire,  que  d’une  grande  mé- 
moire , & de  peu  d’entendement  : car 
pour  fuppleer  à la  mémoire  il  y a beau- 
coup de  remedes,  comme  les  livres,  les 
tables  abécédaires , & pluiieurs  autres 
j ' inven- 
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inventions  des  hommes  ; mais  s’il  eft 
neccflàire  d’avoir  de  l’entendement , il 
n’y  a point  de  moyen  d’y  remedier.  De 
plus  Ariftote  dit  au  livre  de  la  mémoire 
(c  refouvenence , que  les  hommes  de 
grand  entendement  (bien  qu’ils  (oient 
aepourveus  de  mémoire)  ont  une  gran- 
de reftouvcnance , par  le  moyen  de  ta 
quelle  ils  ont  une  certaine  factice  con- 
fufede  ce  qu’ils  ont  une  foisveu,  ouy, 
ou  leu  , fur  quoy  difeourant , ils  le  re- 
mettent en  la  mémoire:  & quoy  qu’il 
ne  fe  puifle  trouver  tant  de  remedes 
pour  reprefenter  tout  le  droit  à l’enten- 
dement , les  loix  font  fondées  fur  une 
telle&  lî  grande  raifon,  que  les  anciens, 
comme  dit  Platon , appeUoient  la  loy 
raifon  8c  prudence  * c’eft-pourquoy 
l’Advocat  ou  le  Juge,  quoy qu’en  con- 
ciliant ou  jugeant,  il  n’euft  pas  la  loy 
devant  foy,  îlne  pourroit  point  néant- 
moins  faillir , s’iiavoit  devant  luyl’in- 
ftrument  avec  lequel  les  Empereurs  ont 
fait  les  loix.  Ainlï  il  arrive  fouvent, 

2u’un  juge  de  bon  entendement  donne 
:ntence  fans  feavoir  ta  decilion  de  ta 
loy,  la  quelle  il  va  voir  puis  après  dans 
fès  livres  v pour  fçavoir  li  elle  eft  con- 
forme à leur  fentiment,  ce  que  nous 
voyons  fouvent  pratiquer  aux  Advo- 
cats  quand  ils  donnent  leur  advis  fur  le 
champ.  Les  loix  & les  reigles  du  droit 
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font  les  fontaines  d’où  les  Advocats  ti- 
rent leurs  argumens  & leurs  raifons 
pour  prouver  ce  qu’ils  veulent , ce  qui  ce 
fait  avec  l’entendement  : que  fi  l'Advo- 
cateftdépourveu  de  cette  puiflance  , ou 
qu’ilaitfoible , il  ne  fçaura  jamais  for- 
mer un  argument , encore  qu’il  lâche 
tout  le  droit  par  cœur  : nous  voyons 
l’cxperience  de  cela  en  ceux  qui  eftu- 
dient  à l’art  Oratoire , 5c  qui  manquent 
d’habilité  pour  l’apprendre  ; car  quey 
* qu’ils  apprenent  par  cœur  les  Topiques 
ac  Cicéron  , qui  font  les  lieux  com- 
muns , & les  fontaines  d’où  naifient  les 
: argumens  qui  font  neccflaircs  pour 

. prouver  chaque  queftion  , foitparl’ad- 
firmatif  loit  par  les  contraires  , ils 
1 11e  peuvent  neantmoins  donner  une 

bonne  railon.  Il  y en  a d’autres  qui  font 
( naturellement  doués  d’un  grand  efprir, 

. & d’une  fubtilité  admirable , lesquels 

.quoyqu’ils  n’ayent  jamais  eu  aucune 
1 connoillance  des  Topiques  qui  appre- 

, nenc  l’art  de  raifonner,  ne  lailTent  pas  1 ~*‘*- 

; neantmoins  de  former  de  bons  argu-  ^.on 

1 mens  fur  toutes  les  matières  qui  fepre-  p0UT  cfJOy, 

j*  (entent,  1 On  voit  l’expericnce  des  pr e-/7r  Us 
v miers  en  la  perfonne  de  ces  Juriscon-  efprits 
l fuites  de  grande  mémoire,  qui  recitent  Vil  fint 
tout  le  droit  par  cœur,  8c  cependant  ^ubUn 
ji  d’un  fi  grand  nombre  de  loix  qu’il  y a^tf/»£_ 

$ dans  le  droit,  ne  fçayent  pas  en  tirer  un  fiat* 
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feul  argument  pour  prouver  leur  défi- 
foin.  Il  s’en  trouve  d'autres  à Sala-: 
manque  & ailleurs  qui  au  contraire 
qnoyqu’ils  n’ayentpas  bieneftudié,  ou 
qu’ils  négligent  encore  de  feuilleter  les 
livres,  ne  laiflènt  pas  de  parfaitement 
rcüffir  dans  le  barreau*  Cela  fuppofé» 
l'on  peut  juger  de  là  combien  ildtim- 
portant  à un  Ellat  de  faire  le  choix  & 
l'examen  des  efprits  qui  font  les  plus 
propres  aux  fciences , puisque  les  uns, 
quoyque  privés  de  la  connoiiîànce  des 
préceptes  de  l’art  de  raifonner,  nelaif- 
fent  pas  de  s’en  acquiter  parfaitement 
bien , & que  Içs  autres , au  contraire, 
malgré  toutes  les  rcigles  dont  leur 
elprit  eft chargé  (ignorans  celles  de  U 
pratique  ) commettent  mille  abfordi- 
tés  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  ren- 
contrent. S’il  eft  donc  vray  que  l’exer- 
cice du  barreau,  n'eft  autre  chofe  que  de 
bien  propofer , bien  définir , bien  divi- 
fer , & de  bien  prouver  le  fujet  que  l’on 
traite,  il  faut  donc  neceffairementque 
ccluy,  qui  fera  choyfi  pour  eftudier  aux 
loix,  ait  bon  entendement  j puisque  tel- 
les avions  font  des  effets  de  cette  puif- 
1 v fance  , & non  pas  de  la  mémoire  , ni  de 
‘ l’imagination:  mais  afin  de  bienreüf- 
lîr  dans  cette  élcélion  , il  faut  fçavoir  de 
quelle  manière  on  en  doit  uler  , pour 
. . connoiftrc  û ceux  que  l’on  veut  defti- 
: - net 
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ner  à cet  eftude ont  ces  qualités  ou 
non  : & pour  cet  effet , il  faut  faire  cc 
qui  fuit.  

Premièrement  il  faut  bien  examiner, 
quelles  font  les  qualités  de  l'entende- 
ment en  general,  comme aufli  fcs  dif- 
férences, pour  fçavoir  precifèment  à la. 
quelle  les  bit  fè  raporrent.  Quant  d 
Ce  qui  eft  de  l’entendement,  il  ne  faut 
point  douter,  que  quoyque  cette  faculté 
fbic  lapins  noble , & la  plus  digne puif. 
Ianc.e de  la  nature  humaine,  il  n’y  en  a 
point  neautmoiqa,  qui  foit  plus  fujette- 
d s abufer , au  regard  de  la  vérité , & 
pour  preuve  de  cela;  il  faut  fçavoir  en 
premier  fieu  quel  eft  le  fenriment  d’A- 
xirtoeç  tpuchâoc  ç^lujcc  j & vous  vexrtS; 
qu  il  dit  au  j.  T.  del’ame , quelefcnseft- 
tousjours  véritable , mais  que  la  caufc- 
4e  l’erreur  n’eft.autre  bien  fôuvent  que 
Ventendcmenc qui  neraifonnepas corn- 
nie  il  faut.*  L'experience- aielme  con- 
firme pette  vérité  j car  fi  cela  n’eftoir* 
il  eft  confiant , qu’on  ne  verroit  pas 
tous  les  jours  naiftre  des  difputesr»  Sc 
4es  grandes  contentions  entre  les  Rhi* 
fofophes  ,‘t  les  Médecins , les  .Théolo- 
giens , 8c  tes  Jurisc.  lesquels  forment 
iùr  chaque  principe  un  nombre  infini 
d’opinions  contraires  * Lquoyqueneant- 
moins  il  n’y  ait  qu'une  venté.  Mais 
pour  ce  qui  eftdcs  fens , il  eft  4ifé  d con, 
v.  - noiftre 
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noiftre  pourquoy  ils  font  fi  certains , Sâ 
fi  difficiles  à fe  tromper  au  regard  de 
leurs  objets  « veu  que  1 entendement 
l’eft  fi  fort  ; car  fi  l’on  conûdere  que  les 
objets  des  cinq  fens  , & les  fpeces  inteU> 
liaibles,  par  le  moyen  des  quelles  on  les 

conn oit,  font  naturellement  fermes  Sc 
fiables,  mefinc  avant  de  les  connoiftre  î 
mais  la  vérité  que  l’entendement  doit 
contempler  , n’çft  point  capable  d’âvoir 
defby  mefme  un  efire  rcel , fi  l'enten- 
dement mefme  ne  l’a  fait  & compofe; 
parceque  elle  eft  comme  un  tout  divifé 
en  plufieurs  parties,  de  mefme  quune 
maifon  ruinée  & réduite' en  chaux , en. 
pierres,  en  bois',  & en  autres  chofts } 
desquels  matériaux  il  fc  poütroit  faire 
tout  autant  d'abfurditcs  , qU’il^fé  trou- 
veroit  d’imaginations  diffiepetotés  tjui  en 
voudroient  baftir  a leur  fantaffie.  Il  Sri 
efirde  mefme  touchant  i'edifice  que  fait 
l’entendement  au  regard  de  la  vérité  ,1 
Car  il  n’y  a que  ceux  là  qui -ont  de  l’efprit 
qui  connoiflènt  la  vérité,  lés  autres 
commérant  beaucoup  d'erreurs , quof 
qu’irfe  ayent  les  mefmes  principes’:  aina 
ri  rie  faut  pas  s’-eftofinér  fi  l’on  voit  tant 
de  differentes  opinions  touchant  la  mef- 
me chofe , puisque  chacun  Compofe  la 
vérité  telle  que  la  hiv  figuré  l’entende- 
ment. Mais  quant  a ce  qui  eft-descinq 
fens,  ils  ibftt  exempts  de  tourtes  foserS 
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ïcurs,  d’autant  qu’ils  ne  compoféot  pas 
leurs  objets  j car  les  veux  ne  font  pas  la 
couleur  , le  gouft  ne  fait  pas  les  faveurs, 
ni  l’attouchement  les  qualités  fenlîbleSj 
puisque  toutes  ces  choies  font  compo* 
fées  de  la  nature  , avant  qu’elles  foieot 
aperceoes  par  les  féns.  Il  ne  faut  pas  donc 
s'eftomier  s’il  le  commet  tant  d’erreurs, 
puisque  la  pluspart  des  perfcmnes  ne 
connoiflànt:pas  cette  mauyaifè  qualité 
de  leur  entendement , fujet  à l’erreur, 
ne  huilent  pas  de  prononcer  leurs  advis 
touchant  toutes  choies,  fans  jamais  faire 
de  reflexion  s’ils  jugent  bien  ou  mal  & 
félon  la  vérité.  De  plus  , il  ne  faut  que 
conlîdercr  tant  degrands  Docteurs,  qui 
après  avoir  fait  de  beaux  trait  tés , & 
confirmé  leurs  proportions  par  tin 
grand  nombre  d’argumens , ont  néant-* 
moins  changé  d’advis  quelques  moi» 
mens  après  -,  aux  quels  II  vous  demandés 
s’ils  ont  connu  qu’ils  le  fofîènt  trom» 
pé$,ils  vous  répondront,  qu’ouy,  püis- 
qu’ils  retracent  ce  qu’ils  a voient  fou- 
ftemi  auparavant.  C’cft  pourquoÿ  j’ay 
raifbn  de  dire  qu’bn  ne  fé  dent  jamais 
fiera  fon entendement , pareeque  cette 

Î'UdThnce  s’eftant  une  fois  abufée  dans 
a composition  de  la  vérité,  & fe  con- 
fiant par  trop  en  fon  rai fcxnne ment , & 
en  U force  de  les  argumene , eft  caval 
file  de  faillir  encore  une  féconde  rois 

par 
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parlamefme  railon,  ce  qui  eft  d’autant 
plus  véritable  que  l’on  voit  bien  fou- 
vent  que  la  première  opinion  a efté  la 
meilleure , la  fécondé  un  peu  moindre, 
& la  derniere  probable  ou  contre  tou- 
te apparence  de  vérité  ; & ce  qui  les 
trompe  davantage,  c’eft  l’inclination 
que  leur  raifon  a pour  ce  fèntiment , 
joint  au  grand  nombre  d’argumens 
qu’ils  ont  pour  le  louftenir:  mais  enfin 
l’on  ne  doit  point  douter  que  cenefoit 
un  grand  abus.  Il  faut  fçavoir  que  le 
raport  qu’il  y a entre  l’entendement  & 
fes  fauftes  opinions , eftfcmblable  à ce- 
luyqu’ily  a entre  les  autres  puiflànces 
fènfitives  & leurs  objets , & pour  preu- 
ve de  cela,  fi  vous  demandés  aux  Méde- 
cins quelle  viande  eft  la  plus  falutairede 
toutes  celles  que  les  hommes  mangent, 
ils  répondront,  (ans  doute,  que  pour  les 
ftomacs  debiles , il  n’y  en  aucune  qui  loit 
parfaitement  bonne  ni  mauvailè  fi  elle 
n’eft  conforme  à l’eftomac  qui  la  re- 
çoit, ce  que  l’on  peutailèment  conclu- 
re, de  ce  que  dit' .Galien,  qui  raconte 
comme  quoy  il. y a de  certains  ftomacs 
qui  fe  portent  mieux  de  vivre  de  chair 
de  beut  aue  de  celle  de  perdrix,  ou  de  fai- 
fans  ou  d’autres  choies  délicates.  Quel- 
ques-uns aulfi  abhorent  les  oeufs  & le 
laiét,  & d’autres  l’ayment  paffione- 
ment.  L’on  voit  aufli  des  perfennes  qui 
‘ , aymenc 
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ayment  la  chair  ro Aie,  les  uns  à demi 
grilée,  les  autres  encore  fànglantc,  8c 
plulieurs  préfèrent  U chair  bouillie  à la 
roftie  ; & ce  qui  eft  bien  encore  plus 
furprenant,  c’eftde  voir  que  quelques- 
uns  mangeront  aujotud’htry  une  vian- 
de de  bon  appétit,  qu;  lelandemam  l’ain 
ronc  en  horreur  & en  délireront  uné 
moins  délicate  $ & cela  arrive  mefme 
lorsque  l’eftomac  eft  en  bonne  fànté. 
Car  lors  qu’il  eft  malade  , il  trouvera  la 
terre  & les  charbons  meilleurs  que  les 
perdrix.  Si  nous  confiderons  encore  la 
pu.fTance  generative , nous  trouverons 
autant  d’appetits  difterens  , qu’il  y a de 
personnes  dans  le  momie  ; car  l’oti 
voit  les  uns  qui  ayment  les  laides  fem» 
lues,  &ayflentles  belles  j d’autres  ay* 
ment  mieux  une  ignorante  qu’une  fça-i- 
vante,  une  effrontée  qu'une  civile  Si 
obligeante  j les  uns  qui  eftiment  plus 
une  femme  maigre  qu’une  grâce , & 
d’autres  au  contraire  : & cela  arrive 
mefme  lorsque  les  puiflànces.  de  la  gé- 
nération font  en  bonne  fanté  ; car  lors 
qu’elles  font  indifpofées  , elles  n’ont 
àücurte  réglé  dans  leurs  dçfirs  débordés. 
Il  en  arrive  de  mefme  au  regard  delà 
puiiïànce  fenlitive  , puisque  ‘tic  toutes 
les  qualités  qui  luy  fervent  d’ebjet,  ainït 
que  le  dur  & le  mol  , l’afpre  & le  doux, 
le  chaud  & le  froid , l’humide  & le  fèc, 
M Si  plu- 
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& plufîeurs  autres  ; il  ne  s’en  trouve  pas 
une  qui  puiffe  contenter  plufîeurs  per- 
fonnes  egalement  ; car  les  uns  dorment 
mieux  fur  un  lit  dur  que  fur  un  molet  : 
& d’autres  au  contraire  qui  trouvent  le 
repos  plus  doux,  fur  le  molet  que  furie 
dur.  Joui  ces  differens  appétits  fe  trour 
vent  aufli  dans  l’entendement , & pour 
preuve  de  cette  vérité , il  ne  faut  que 
demander  le  fentiment  de  plufîeurs  per- 
fonnes  doftes  fur  une  mefme  queftion, 
& l’on  verra  que  chafc.un  en  aura  un 
different  un  mefme  argument  femblcra 
à l’un  véritable,  à l’autre  probable  ou 
fophiftique,  & à d’autres  tout  à fait  op-: 
pofé  à la  vérité:  l’on  voit  mçfnae  fou-r 
yent  par  expérience,  qu’une  mefme  pro- 
position que.  for  mq  l’entendement,  fe 
trouve  véritable  dans  un  temps  de  feuflè 
dans  uq  autre; -i  c’eft  poyrquoy  nous 
voyons  tousjesjour?  plufiçurs  perfon- 
nes'c^angpr  c|e  fèutirnenr  (après  que  la 
fuitte  du  temps  leur  à éçleré  l’emen, 
dement,  en  leurfaifant  connoiftre  l’er- 
reur qui  les  abufoit  auparavant  : ) & 
d’autres  meprifer  la  vérité  pour  croyre 
au  menfonge,  Iofs  qu’illeura  perverti 
le  jugenaént.  Mais  s’fî;  arriva  que  l’eq-t 
t.endemeqt  tombe  dans  la  maladie  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  l’on  luy  verra 
incontinent  produire  des  effets  effran- 
ges & ridicules  au  regard  4e  la  vérité. 

• . - < Les 
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Les  faux  argumcns  font  reccus  pour  les 
plus  véritables  ; ils  refpondent  à un  bon 
argument  & le  faux  les  fait  taire;  ils  ti- 
rent des  faufles  confequences  de  deux 
prémices  difpofces  en  deuë  forme,  & 
foufticnent  leur  oppinion  par  une  lon- 
gue fuitte  de  preuves,  qui  bien  fouvent, 
oc  valent  pas  davantage  que  la  conclu- 
sion dont  nous  venons  de  parler.  Mail 
quant  à ceqüi  cftdes  perfonnes  vérita- 
blement doctes  & qui  ont  bon  juge- 
ment , ils  ne  difent  jamais  leur  advis 
qu’il  ne  foit  appuyé  fur  un  folide  fonde- 
ment de  bonnes  raifons , d’autant  que 
l’on  a pas  accoutumé  d’ajouter  plus  de 
foy  à l’autorité  humaine  que  tout  au- 
tant que  la  raifon  furquoy  elle  efl  fon- 
dée a de  force  ; & mcfmc  chacun  juge 
différemment  des  raifons  d’autruiél, 
chacun  félon  fon  efprit  different,  à caufe 
de  la  différence  des  jugemens-  C’eft- 
pourquoy  il  efl  plus  judicieux  de  dire, 
jorsque  l’on  veut  déclarer  fon  fenti- 
ment,  je  fuis  de  c’eft  advis  pour  pluiîeurs 
raifons;que  d’expliquer  les  raifons  qu’on 
a de  fouftenir  cette  opinion  ; que  fi  l’on 
efl  contraint  dç Je  f^ire,  il  n’en  faut  ou- 
blier aucune  pour  fi  foible  qu’elle  puifle 
eftrc , car  bien  fouvent  l’argument 
qu’on  croit  eftre  le  moindre  clt  celuy 
qui  conclud  le  mieux  ; en  qupy  l’on 
peut  connoiftrc  la  foiblcfle  de  l’enten- 
M 1 dement, 
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dément,  quipropofe,  dîvife,  argumen» 
te,  & conclud,  fans  pouvoir  connoi- 
ftre , iï  Ci  conclulion  eft  véritable  5c  in- 
faillible. Les  Théologiens  font  mef- 
mesdans  cette  incertitude  touchant  les 
rnatieres'qüi aie  font. pas-  de  foy  , car 
aprés',;avoir  fait  de  beaux  & de  longs, 
dlfëours  fur  quelque ‘{u  jet , ils  ne  fça- 
tent  neantmoins  juger  quelles  font 
Leurs  meilleures  raiions , ce  qui  fait 
que  chaque  Théologien  en  particulier 
a des  opinions  differentes  telles  que  bon 
luyfemblej  5c  il  fuifit  pour  eftre  tenu 
fç avant  de  refpondre  ou  de  réfuter  les 
argumens  des  adverlàires  par  des  rai- 
fons  apparentes , -mais  ifh’eri  eft  pas  de 
nibfhiè  ati  regard  des  Médecins  5c  des 
Generaux  d’armée  , càr  apres  avoir  bien 
prouvé  leurs  difeours  5c  reflué  les  obje- 
ctions d’autruit,  l’on  doit- prendre  gar- 
de quel  eh  eftle  fuccèzÿ  & s’il  en  eft 
bon,  l’on  doit  tenir  cette  perfonne  pou? 
fage  5c  prudente , iï  mauvais , l’on  doit 
croyre  que  fon  difeours  eftoit  fondé  fur 
demauvaifès  raifons.  Mais  pour  ce  qui 
eft  de  là  foy  ',  il  n’y  peut  avoir  d’erreur; 
car  Dieu  connoiffanc  combien  la  raifon 
de  l'homme  eft  fu  jette  à fe  tromper  , il 
a pourveu  à ce  deflaut  f ne  pertnectant 
pas  qu’une  choie 'de  iî  grande  impor- 
rance  fuffè  ftrjctte  à ces  faicheux  acci- 
dens  : c'eft  pourquoy  lors  que  deux  ou 
• s * trois 
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trois  s’aflemblent  en  Ton  nom  par  l'au- 
torité de  i'Eglife  , il  promet  d’eftrc  au 
iTiilieu  d’eux  pour  prelîdcr  à l’a&ion, 
afin  d’approuver  ce  qu’il  y a de  bon,  Ôt 
rejcttcr  ce  qu’il  y a de  mauvais,  pour 
cmpecher  qu’ils  ne  le  trompent;*  ce  qui 
ne  Ce  peut  pas  faire  par  les  feules  forces 
de  la  nature.  C’eft  pourquoy  il  s'enfuie 
que  prouver  ou  connoilhe  ii  une  pro- 
portion de  foy  effc  véritable,  il  n’y  aqu’a 
prendre  garde  ii  elle  cft  conforme  au 
fèntimcnt  de  l’Eglilc  Catholique,  car 
s il  y a quelque  chofe  de  contraire,  il  faut 
croyre  que  toutes  ces  raifons  font  ab- 
folument  fauilès.  Mais  quant  à ce  qui 
cft  des  autres  matières  où  l’entende- 
ruent  a la  liberté  de  raifonner , on  n’a 
pas  encore  trouvé  une  reigle  infaillible 

g our  pouvoir  connoiftre  ii  l’on  fait  une 
onne  proportion  , & iï  de  toutes  les 
raifons  qu’on  apporte  pour  la  prouver 
l’on  en  peut  tirer  une  véritable  conclu- 
iion  j 1 on  le  contente  de  conlîderer 
nient  la  bonne  convenance  qu’il  y 
a , fans. faire  réflexion  que  c’eft  une  rei- 
gle rrcs-imparfaite  ; car  l’on  trouve 
bien  fouvent  des  choies  fauiTes  , qui  ont 
plus  d’apparence  de  certitude  que  les 
chofes  les  plus  véritables  me  fine  sT  Les 
Médecins  &:  les.  Capitaines  de  guerre 
n’ont  point  de  meilleures  preuves  , ni 
de  plus  évidentes  de  la  vérité  de  leurs 
M 3 rai- 


3tyO  L*  E X A M E N 

raifons  que  Pexpericnce , & le  bon  ou 
mauvais  fuccez  de  leurs  avions  : car 
fi  dans  un  confeil  de  guerre,  où  il  s’agit 
de  fçavoir , s'il  faut  donner  la  bataille 
ou  non,  fi  les  voix  font  partagées,  I’eve- 
nement  de  la  bataille  confirmera  qui 
avoir  la  mailleure  raifon.  De  mcfme 
aufli,  fi  deux  font  en  comefte  touchant 
la  vie  & la  mort  d’un  tnalade , la  mort 
ou  la  guertfon  qui  s’enfuivront  décide- 
ront le  différend,  & parce  moyen  don- 
neront des  preuves  infaillibles  qui  con- 
firmeront le  fentiment  de  celuy  qui 
avoir  la  raifon  , 6ç  la  vérité  de  fon  cofté. 
Mais  quoy  que  ces  preuves  foient  cr es- 
cortes & très- convaïquantes , il  ne  faut 
pas  reperfuader  pourtant  qu’elles  foient 
tout  a fait  exemptes  d’erreur  , puis- 
qu’un effet  n’a  point  plufîeurs  caufes; 
il  peut  effre  bontn  partie  & d’un  codé, 
& mauvais,  dé  l’autre,  & P3r  confe- 
quant  le  füccez  qui  eft  un  effet  ne  peut 
cftre  abfolument  véritable,  &.  palier 
pour une  preuve  fuffifànte.  Ariftote  au 
1 . 1.  des  Topfq.  ttbtis  apprend  que  pour 
connoiftrc  des  raifons  qui  concluent 
bien,  il  faut  fuivre  celles  de  la  commune 
opinion;  car  quand  plufîeurs  per  fon- 
des dodes  foufticnent  la  , mcfme  cbolè; 
& la  prouvent  par  les  mefmes  raifons  ; 
C’cft  uti; argument,  ( quoyque  topique) 
qu’ils  ont  bien  conceu  la  vérité.  Mais 
- i £ - - néant- 
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neantmoins  je  dis  que  il  l’on  examine 
bien  cette  maniéré  de  raifonner , l’on 
trouvera  qu’elle  eft  auffi  très  imparfai- 
te, &fujetteà  l’erreur,  pareeque  l’in- 
vention & la  Force  des  argumens  per- 
fuadent  mieux  l’entendement  que  ne 
fait  le  nombre,  & qu’il  n’en  eft  pas  de 
mefme  que  des  Forces  corporelles , où 
l’on  voit  que  plulicurs  personnes  lèvent 
mieux  un  Fardeau  que  peu , mais  pour 
ce  qui  eft  de  penetrer  la  vérité,  un  bon 
& fubtil  entendement  le  Faira  mieux 
que  cent  autres  depourveus  de  cette 
qualité,  pareeque  les  entendemens  ne 
peuvent  pas  s’entraider  comme  Font 
les  vertus  corporelles , ni  de  plulîeurs 
n’en  Faire  qu’un  : C’eft-pourquoy  le  fa- 
ged:t  : Multi  pacifici  fint  tibi  & confï- 
liatun  uniu  de  mille.  C’eft  à dire , ayés 
beaucoup  d’amis  qui  vous  deffendent  s’il 
eft  queftion  d’en  venir  aux  mains  ; pour 
prendre  confeil , il  en  Faut  choylir  un 
entre  mille.  Heraclite  eftoit  auffi  de  ce 
fentiment  lorsqu’il  dit  : Umu  tnibi  in - 
Jtar  ejl  mille  ; un  me  vaut  autant  que 
mille,  lorsque  l’on  plaide  dans  le  bar- 
reau chaque  confeiller  dit  Ton  advis, 
qu’il  tafehe  de  prouver  & d’autorifer  par 
le  droit  tout  autant  qu’il  luy  eft  polfi- 
blc  : mais  neantmoins  apres  avoir  al- 
légué toutes  Fes  raiFons,  il  n’a  aucune 
rcigle  ni  marque  infaillible  par  la  quelle 
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il  puiftè  connoiftre  fi  fou  entendement 
a fouftenu  le  véritable  droit  que  la  ju- 
ftice  demande  : car  fi  un  Advocat  prou- 
ve par  le  droit  que  le  demandeur  a rai- 
ion  , & que  le  deffendeur  fouftienne  le 
contraire  par  le  mcfme  droit,  com- 
ment fçaura-t’on  quel  des  deux  Advo- 
cats  a les  meilleures  raifons  ? car  la 
fentence  du  juge  ne  fe  peut  appeller  fuc- 
cez,  ni  ne  peut  eftre  une  reigle  pour 
connoiftre  la  véritable  juftice , pareeque 
elle  n’eft  que  l’opinion  de  l’un  des  deux 
Advocats  à la  quelle  il  adhéré  ; ni  atifii 
le  nombre  des  perfonnes  qui  font  d’un 
mcfme  advis  n’eft  pas  un  argument  in- 
faillible pourcroyre  que  ce  que  l’on  dit. 
fbit  la  mefmc  vérité  j : car  félon  qu’il  a 
efté  déjà  prouvé,  que  quoy  que  plu- 
iieurs  entendemens  confpirent  enfèm- 
bîe  pour  defeouvrir  quelque  vérité  ca- 
chée , ;neantmoins  ils  ne  rcüffiront  ja-r 
mais  fi  bien  qu’un  qui  fera  très  fubtil. 
Or  il  eft  évident  que  la  fentence  du  juge 
n’eft  pas  une  preuve  infaillible  de  la  vé- 
rité j car  fi  cela  eftoit  ainlî,  la  partie  qui 
eft  condamnée  n'appellcroit  jamais  à 
une  autre  puiflance  fuperieurc,  oùbica 
fouvent  elle  eft  révoquée  par  un  juge- 
ment contraire,  quoyque  bien  fouvent 
le  juge  inferieur  ^it  mieux  jugé  que  le 
fupeneur  lorsque  fa  fentence  eft  plus 
conforme  à la  raifon.  Or  pour  vous 

faire 


Digitized  by  Google 


D E S E S P R TT  S.  Î75 
faire  voir  que  la  fentence  du  juge  fupe- 
* rieur  ri’eft  pas  mieux  une  veritalfié  preii- 
*ye  de  la  juftice  que  celle  de  l'infcricuc, 
-il  ne  faut  que  conliderer  que  l’on  voit 
-ordinairement  prononcer  dés  fenten- 
~ces  contraires  aux  mcfmes  jtigesfur  un 
mefine ou  femblable  fiijet , joint  mefmc 
qu’il  y a beaucoup  de  raifon  de  croyre, 
que  ccluy  qui  s’efe  trompé  une  fois  pour 
fe  confier  trop  fur  fes  râlions,  eft  capable 
de  fe  tromper  encore  $ c’cft  pourquoy 
•l’on  doit  moins  fe  fier  à fe  fentence, 
car  comme  dit  le  Sage,  Ghti  femel  eft 
malus  ejice.  Les  Advocats  méfiai  es  con- 
noïiîkfls  la  diverfiré  des  efprits  des  ju- 
ges, & voyans  comment  chacun  tient 
le  parti  de  la  raifbn  cjui  luy  agréé  le  plus, 
& comment  anfii  ils  concluent  un  joür 
- d’une  façon  & l'autre  d’Un  autre  fur  une 
mefine  matière  , cela  fait  qu’ils  tafehent 
de  deffendre  leur  caufe , & par  l’affirma- 
tive & par  la  négative  , l’expérience  leur 
ayant  appris  qtie  de  quelque  feçon  qu’ils 
-ayent  prouvé  leur  due,  ils  ont  obtenu 
fentence  en  leur  faveur.  Ce  qtiejé  feo-e 
-femble confirmer  par  ces  paroles:  CV- 
i gitntïones  mortnlhtm , & timide  & in - 
, cerfs:  provident tæ  noftr*  j C’eft  à dire, 

I les  pehfées  des  hommes  font  timides, 

| & leurs  providences  incertaines.  Mais 

\ enfin  puisque  les  chofes  font  ainfi  , il 
g n’y  a point  de  meilleur  renacde  (veu  que 
i M jr  les 
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les.  preuves  que  l’on  t iie  d u droit m e foie 
_pè  lerycnt  de  rien  } que  de;  chpyûr  des 
perfonnes  douées  d’un,  bon  eptepde- 
Jment  pour  en  faire  des  juges  % des  Ad- 
vocats  : -.car  Ariftote  dit  que,  Jeurs  r aî- 
.lons  & leurs  argumePs  font  aufii  cer- 
tains ..que  i’experjence  «raefiaie  j telle- 
ment-quç  li  l’on  fc  %t  «toujours  de 
.'cette  manière  d’qûire.  c^ux  que . l’on 
.doit  deviner  au  barreau  ,,1’Eftat  fera 
aflèuréque  la  juftice  ne  fera pas  lî  fou- 
vent  violée  par  ,fcs  propres  officiers. 
* Mais  lîauepntraire  l’on  permet  indiffé- 
remment que  toutcjprte  de  pcrlbnues 
foientpourveues  de  ce;s  dignités  Jàlàns 
faire  épreuve , de  leur  efp ru  , (comme  la 
couftume  en  eft  apprefant)  l’on  verra 
*-  continuellement  arriver  les  fautes  & 
les  abus  que  nous  venons  d’apprendre, 
& que  vous  vencs  de  voyr.  Nous  avons 
déjà  dit  par  qu’elles  marques  l’on  peut 
connoiftre  celuy  que  l’on  veut  choylir 

fiourl’eftude  desloix;  s’il  a cette  qua- 
itéde  I’entendemept  que  cette  fcience 
requiert:  mais  maintenant  pour  en  ra- 
fraîchir la  mémoire,  je  diray  que  ii  l*cu- 
fent  qui  apprend  à lire  connoift  bien- 
toft  les  lettres  de  fpn  alphabet  3c  les  re- 
cire par  cœur,  c’eft  upc  grande  marque 
;de  mémoire  & de  peu  de  jugement, 
d’autant  quç,,nj  J’cptendement  ni  l’ima- 
gination uç  produilènt  pas  de  tels  effets 
, ‘ , * que 
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que  la  mémoire , dont  l’office  eft  de 
retenir  le  nom  & ia  figure  de  chaque 
chofe,&  par -confequant  il  faut.conciure, 
fuivant  ce  qui  a efté  dit  & prouvé  , que 
s’il  abonde  en  mémoire , il  defaut  en  Ju- 
gement. Nous  avons  encore  dit  que  la 
facilité  d'apprendre  à eferire  & de  faire 
des  beaux  traits,  Ion t des  marques  dç 
l’imagination  : c’eft  pourquoy  lorf- 
qu’un  enfant  apprend  à bien  eferire 
dans  peu  de  temps , c’eft  à dire  , qu’il 
fçait  bien  tenir  la  main,  tirer  des  lignes 
droittes  , faire  les  lettres  égalés  & de 
bonne  forme,  c’eft  un  mauvais  indice 
pour  l’entendement,  pateeque c’eft  un 
pur  crFet  de  l’imagination  qui  eft  con- 
traire  à l’entendement , comme  il  a efté 
déjà  dit.  L’on  peutaulli  counoiftre  un 
enfant  à l’eftude  delà  grammaire,  car 
s’ilappren  aifement  » s’il  parle  Jatin  ea 
peu  de  temps,  s’il  compofe élégamment 
à l’imitation  de  Cicéron,  il  11e  fera  ja- 
mais bon  Juge  ni  bon  Advocac , parce- 
que  c’eft  une  marque  qu’il  a grande  me- 
qioire&  parconfequant  fort  peu  de  Ju- 
gement. Mais  neantmoins  ii  celuy  là 
eftant  envoyé  à l’clcole  pour  eftudier, 
auxloys  y demeure  long-temps,  il  ne 
faut  point  douter  que  ce  ne  (bit  un  jour 
un  grand  Dotteur , & bon  latinifte  \ 8c. 
pareeque  la  langue  latine  eft  tres-ma- 
geftueule  en  chaire,  il  eft  neccflàire  pour 
M 6 cet 
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cet  effet  d’ufcrde quantité  d’allégations, 
& de  rapporter  toutes  les  loix  qui  peu- 
vent faire  quelque  choie  au  fujet  que 
ï’on  traitte,  à quoy  la  mémoire  eft  nc- 
ceflaire  ; & quoy  que  dans  ces  rencon- 
tres il  faille  propofer , définir,  divifèr, 
argumenter  i'raifonner,  & inferer  pour 
tirer  lé  véritable  fens  de  la  loy , le  do- 
cteur ne  fait  qu’expofer  là  loy  de  telle 
façon  que  bon  luy  femble,  refout  les 
difficultés  à fafantaific,  donne  fbn  advis 
tel  qu’il  le  juge  à propos  fans  que  per- 
fonnc  luy  contredite,  & pour  cet  effet,  il 
n’eft  pas  neceffaire  que  d'avoir  un  peu 
de  jugement  ; mais  il  n’en  eft  pas  da 
mefme  lorsqu’un  Advocat  fouftien  un 
parti,  qu’un  autre  le  réfuté,  & qu'il  y a 
une  tierce  perfonne  pour  juger  du  diffé- 
rend ; car  C’eft  un  véritable  procez, 
fort  different  de  ccluy  qui  n’a  point 
d’adverfàire.  Déplus,  îlfautfçavoirque 
fi  un  efcolicr  ne  profite  pas  à I’eftude 
de  la  grammaire , il  y a fujet  de  douter 
qu’il  puiflè  avoir  grand  entendement  : 
je  dis  qu’il  y a fujet  de  douter  ; car  il  ne 
s’enfuit  pas  abfolument  que  ccluy  qui 
ne  peut  pas  apprendre  le  latin  ait  bon 
jugement,  puisqu’il  a efté  prouvé  ail- 
leurs que  les  enfans  qui  font  doués  d’u- 
ne forte  imagination  , ne  profitent  ja- 
mais en  la  langue  latine.  L’Eftude  de 
la  diak&iquc  eft  le  meilleur  dont  on 
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puifiè  fe  fervir  pour  reiiffir  à ce  defiàin , 
parceque  cette  fcience  a un  grand  ra- 
port  avec  l’entendement , de  mefme 
que  la  pierre  de  touche  avec  l’or  : c’eft 
pourquoy  ileft  indubitable  qtte  fi  céluy 
qui  eltudie  en  cet  art  né  commence  à 
difcourir  dansun  moys  ou  deux,  & s’il 
ne  fçait  faire  des  argumens  pourinys  & 
rcfpondre  aux  autres , il  n’a  aucun  en- 
tendement: mais  au  ton  traire  s'il  pro- 
fite bien  en  cette  fcience , c’eft  une  mar- 
que évidente  qu’il  a un  tel  entendement 
que  lés  loix  le  requièrent , & pour  cette 
raifon  il  faut  laifier  eftucfier  ceux  qui  ai*- 
ront  ces  bonnes  qualités , car  ils  auront 
bicn-toft  aprrs  ce  quil  faut  r toutefois, 
il  cft  bon  de  laifier  tout  a fait  ache- 
ver leurs  cours  à tous  les  efeoliers  r 
Car  la  diale&ique  faitauregard  de  l'en- 
tendement ce  que  font  les  fers  aux  pieds* 
d’une  mule,  qui  fervent  à la  faire  mar- 
cher pofcmenc , & avec  plus  de  grâce  r 
l’entendement  auffi  efiant  rcigïé  par  les 
préceptes  de  la  diale&iqueil  obferve  cet- 
re  pofée  façon  de  marcher.  Mais  enfin  fi 
cet  efeolier  dont  on  entreprend  l’exa- 
men ne  fait  aucun  profit  ni  dans  la  lan- 
gue latine,  ni  dans  la  diah-élique  , ri 
faut  voir  à tout  le  moins  s’il  cftpour- 
veu  de  bonne  imagination,afin  d’en  pou- 
voir tirer  quelque  profit  : ce  qui  n’eft  * 
pas  un  peut  fccret  ni  indigne  d’eftre. 

M 7 feeu  j 
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fcctij  car  il  fe  trouve  des  perfbftnef 
doéles,  lesquelles  reufliflent  parfàittc- 
ment  en  l'interpretation  du  droit  ,,  d’au- 
tre^en  l’art  de  plaider,,  auxquels  fi  on 
donfie  la,  direction  d'un  fceptre,  ils 
ne  fçauront  pas  mieux  gouverner  que 
s’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  loix  pour  cçt; 
effet  fi,&.au  contraire  l’on  en  voit;  d’au- 
tres qui  ont  eftudié  àSalanwnque,  les- 
quels fans  aucune conuoiflàuce  des  loix, 
pu  bien  avec  des  loix  mal  entendues, 
s’ils  font  commis  à l’adminiflration  de 
quelque  gouvernement,  s 'en  fqavcnr  ac- 
quitçr  le  mieux  du  monde,  ce  qui  a don- 
tic  beaucoup  d’admiration  à quelques 
cfprits  curieux,,  u’eu  pouvant  pas  con- 
noiftre  laraiion  , qui  n’-efl  autre,  ü cc 
n’efl,  que  l’arjt  de  bien  gouverner  cil  un 
a£le  de  l’imagiiiation , &:  non  pas  de 
L’entendement  ni  de  la  mémoire,  je 
prouve  cette  proportion  : pour  bien 
gouverner  un  Eftat , il  faut  prendre 
garde, que  toutes  chofes  foient  reduir- 
tes  à Un  bon  ordre,  en  telle  forte  que 
chacune  djiant  en  fa  place , & en  Ion 
propre  lieu , cette  belle  figure  face  une 
correlpondcnce  & une  parfaite  union 
des  parties  avec  le  tout;  ce  qui  eft  un. 
effet  de  l’imagination,  comme  il  aefté 
prouvé  ailleurs  : c’eft  pourquoy  j’efti- 
me  qu’il  eft  auffi  incompatible  qu’une 
perfonnedoéle  gouverne  bien  un  Eftat, 

que 
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que  un  fourd  juge  j>jen  de  la  mulîque. 
-Ncantmoins  cela  n’cft  pas  une  rciglp 
generale;  car  il  peut  arriver , connue 
nous  avons  déjà  die , que  la  nature  peur 
. joindre  cn'èmble  un  grand  entende- 
ment avec  une  grande  imagination. 
C’eft  pourquoy  il  n’cft  pas  loue  a fait  in- 
compatible d’eftre  fameux  Advocat  *ÿc 
fbon  Gouverneur  tout  cnfemble  : til  eft 
vrayque  la  nature  produit  li  peu  de  tel- 
les gens,  qu’il  s’en  faut  de  fort  peu , que 
cette  reigle  ne  mérité  de  paifer  pour 
generale. 


Chapitre. XII. 


;»  ' • • . . ' 

Où  il  eft  prouvé  qu’une  partie  Je 

la  2'heorie  de  Médecine  appar- 
tient  à la  mémoire  > l’autre  partie 
à l'entendement , & la  pratique 
à l’ imagination. 


T - - • * * < 1 

■pjAns  le  temps  que  la  Médecine  fla- 
riftoit  parmi  les  Arabes  » il  y aioit 
un  Médecin  fort  renommé,  à eaulêde 
fou  Habilité  à lire,  àefcrire,  à argumen- 
ter,, à diftinguer,  à relpondre  Si  à con- 
clure, & dont  le  bruit  couroit , à raifon 
. de  fa  profonde  fcience  & de  fon  grand 
efprit,  qu’il  pouvoit  guérir  .toute  lorte 
de  maladies  qui  font  incurables  aux  au- 
tres, & mefme  reftuciter  les  morts.: 

neant- 
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•iièantmoins  le  :foccéfceftoit  fi  ‘eoritraut 
à la  renoriam&.qu'ilbetraittbit  aucun 
malade  qu'il  ne  :fit  mourir  i de  quoy 
>«ftant  fimfîblèmfent  affligé,  il  fè  rendit 
Moyrre  , fe  plaîgftanf  de  fà  maUvriilc 
• fortune,  rie  pouvant  cdncèpvoir  d'ou 
cela  prbéédoit:  Mais  comrtie les  nou- 
veaux exemples  convainquent-  mieux 
’que:les  anciens , j’én  Tapporrcray  icy  un 
-qui  eft  très-  relient  d'un  certain  jean  Ar- 
gentier, Médecin  de  noftre  temps,  du 

3"  uej  tous  les  célébrés  auteurs  qui  ont  efté 
epuisce  temps  là  ont  creu  qu’il  avoir 
'fürpaffé  de  beaucoup  Galien  , en  ce 

Jiu’il  avoir  réduit  la  Nledecint  dans  une 
1 belle  metodç,  & neantmoins  on  dit 
qu'il  eftoitfi  infortuné  en  la  pratique, 
qu’aucun  malade  de  tous  ceux  qu’il  con- 
noiffoic,  n’ofoit  fe  commettre  à luy 
tant  ils  en  craigooient  le  mauvais  fuc- 
cez , de  quoy  le  vulgaire  a bien  fujet  de 
s’eftonner,  voyant  par  expérience,  que 
non  feulement  ceux  que  nous  avons 
dit , mais  aufiî  plufieurs  , autres  qui 
quoyqu’ils  foient  des  perfonnes  très 
doftes , font  neantmoins  incapables  de 
pouvoir  reufiîr  à'  la  guerifon  des  mala- 
des : de  quoy  Ariftore  a voulu  donner 
la  raifon  , mais  neantmoins  tresrnau- 


vaife  : car  il  s’eft  perfuadé  que  ii  les  Mé- 
decins Içavans  & raifonnablcs  de  fon 
temps  ne  pouvoient  point  curer  les 

mai  a- 
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malades  cela  provenoit  de  ce  qu’ils 
avoientune  commune  connoiflancede 
l’homme,,  & qu’ils  ignoroieocla  natu- 
re du  particulier , au  contraire  , les 
Empiriques  ne  s’attachoicnt  qu’à  fça- 
voir  les  propriétés  individuelles  de 
l’homme , làns  fe  mettre  en  peine  de 
i’univerfel  : mais  il  fc  trompoit  en  cela  j. 
pareeque  les  uns  & les  autres  s’exer- 
cent à guérir  les  fingiilieres>&  à connoi- 
ftre  parfaitement  la  nature  des  particu- 
lières. Ainlî  donc  la  difficulté  n’eftqu’i 
Ravoir  pourquoy  les  Médecins  qui  font 
fçavans,  bien  qu’ils  s’exercent  toute  leur 
vie  à ordonucr,  ne  font  pourtant  jamais 
bons  praticiens  : & cependant  des 
ignorans  avec  trois  ou  quatre  reiglcs  de 
Médecine  qu’ils  ont  appris  à l’efcole 
en  beaucoup  moins  de  temps  , fçavenc 
- mieux  la.  pratique  de  la'Medccine  quo 
tous  les  autres.  La  véritable  refponfcdc 
cette  difficulté  eft  tres-difficile  à don- 
ner , puis  qu’Arillote  ne  l’a  peu  faire, 
quoyque  neantmoins  il  en  ayt  un  peu 
approché  : mais  quant  à nous,  nous  y 
rdpondrons  facilement  en  nous  tenants 
aux  principes  de  noftre  doctrine  : & 
pour  cet  effet  il  faut  lçavoir  que  la  per- 
feélion  du  Médecin  conlîfte  en  deux 
choies,  autant  neccflàires  pour  obtenir 
la  fin  de  fon  art  que  le  font  les  deux 
plantes  des  pieds  pour  cheminer,  félon 

Galien 
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Galien  au  9.  de  la  Metaph.  chap-  9.  La 
première  eft  de  fçavoir  par  méthode  les 
préceptes  & les  reigles  de  medeciner 
l'hbmme  en  commun , fans  venir  au 
particulier  ? L’autre  eft  le  long  ufagc 
qu’on  a à connoiftre  à l’ceille  nombre 
& l’elpeccdes  maladies  j car  quoyque 
les  hommes  foient  differens , ils  ne  laif- 
fènt  pas  de  convenir  entr’cux  en  plu- 
fîeurs  chofes  : ni  aufli  ils  ne  font  pas  lî 
conformes  qu’il  n’y  ait  entr’eux  certai- 
nes particularités  de  telle  nature  qu’on 
ne  les  peut  dire,  ni  efcrire,  nienfeigner, 
ni  recueillir , de  telle  maniéré  qu’on  les 
puifie  réduire  en  art , mais  feulement 
connoiftre  ceux  qui  les  ont:  ce  quife 
peut  facilement  voir,  en  coniîderant 
que  le  vilàge  de  l’homme  eft  compofé 
d’un  lî  petit  nombre  de  parties,  com- 
me font  les  deux  yeux,  le  nez,  les  deux 
joues  , la  bouche  , le  front,  & quelques 
autres  parties  dont  la  nature  fait  tant  de 
compolïtions  particulières , que  lî  l’on 
voyoit  cent  mille  hommes  alïèmblés, 
l’on  pourroit tellement  recofinoiftre un 
chacun  par  la  différence  de  fon  vilàge, 
qu’i  peine  s’en  trouvèrent  il  deux  qui 
fie  relftmblalTent  entièrement.  Il  en  eft 
de  mcfme  des  quatre  elemens  , & des 
quatre  premières  qualités,  afçavoir,  la 
chaleur,  la  froideur»  l’humidité  & la  fe- 
cherclTe,  dont  l’armonie  compofe  la 
1.  : vie 
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rie  & la  fanté  de  l’homme.  C’eft  de  cc 
grand  nombre  de  petites  parties  telles 
que  celles  que  nous  venons  de  nommer, 
que  la  nature  fait  tant  de  proportions 
fi  differentes  , que  fi  cent  mille  hommes 
s’engendrent,  chacun  naiftavec  une  fan- 
té fi  particulière  & fi  propre  pour  foy, 
que  fi  Dieu  par  un  miracle  leur  chan- 
geoit  la  proportion  de  ces  premières 
qualités,  ils  deviendroient  tous  malades, 
excepté  quelque  petit  nombre  comme 
deux  ou  trois  , lesquels  pourroient  eftrc 
très -conformes  & de  la  mefme  tram- 
pe;  de  quoy  je  tire  deux  conclufions  : 
la  première  eft  que  tout  homme  qui 
tombera  en  maladie  fedoit  guérir  félon 
fa  particulière  complexion,  de  forte  que 
fi  le  Médecin  ne  le  remet  dans  le  pre- 
mier eftat  de  temperement  de  qualités 
qu’il  avoit  auparavant , il  ne  fçauroit  le 
guérir  ; la  conclufion  eft  qu’il  eft  ne- 
ccffaireque  le  Médecin  ait  veu  & mef- 
me manié  le  malade  plufieurs  fois  quand 
il  eftoit  en  faute,  en  luy  touchant  le 
poux,  voyant  fo n urine,  obfervant  la 
couleur  de  fon  vifage,  & remarquant  fon 
temperamment,  afin  qu’il  p aille  juger 
quand  il  fera  malade , combien  il  eft 
elloîgné  de  la  guerifbn  , & en  le  guerif- 
fant  qu’il  facheen  quel  eftat  il  le  doit  re- 
ftituer.  Quant  au  premier  (qui  eft  d’en- 
tendre & de  fçavoir  la  théorie  & 

com- 
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corapofition  de  l’art , Galien  dit  qu’il 
elt  necefiùire  d’avoir  grand  entende- 
ment iSe  beaucoup  de  mémoire,  parce- 
que  une  partie  de  la  Médecine  conllltc 
en  la  rai  (on  , & l’autre  en  l’expericncc 
fie  en  l’hiftoire  , la  première  des  quelles 
requiert  l’entendement  & l’autre  la  mé- 
moire, & comme  il  elt  très- difficile  de 
pouvoir  poileder  ces  deux  puiiîances  cn- 
lemblc  dans  un  fupreme  degré  de  per- 
fection : il  s’enfuit  parconfequant,  que 
le  Médecin  doit  ignorer  la  théorie  : 
c’elt  pourquoyl’on  voit  pluiieurs  Me, 
decins  qui  fçavent  parFaittement  bien 
parler  latin  , &:  grec  , & qui  font 
grands  auatomifles  , &.  bons  arboriftes 
(qui  font  des  choies  qui  appartienent 
à la  mémoire  ) Ielquels  raiionnans 
fur  quelque  fujet  pour  fçavoir  la  cau- 
1c  de  quelque  effet  qui  appartient  à 
l’entendement,  n’y  entendent  rien.  11  y 
en  a aufli  d’autres  qui  au  contraire,  dans 
l’eltude  de  la  Dialectique  & delà  Phi- 
Iofophiedel’art,  fe  montrent  de  grand 
efprit  Si  habilité  : mais  eltans  employés 
à l’eltude  du  latin  , du  grec,  à la  con- 
noillànce  dcsfimples,  & à l’anatomie, 
il?  n’y  font  pas  grand  profit,  parcequ’ils 
font  depourveus  de  mémoire:  c’eft 
pour  cetcc  raifon  que  Galien  a dit  au  li- 
vre de  l’ordre  de  fes  livres  : Mirum  non 
efl  in  tanta  kominum  rnultitudine  qui 
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w Medtca  & Fhtïofophica  exercitatione , 
JiHcitocjue  verfantur  invemri  mm  patt- 
cos  qui  rette  in  illis  prrfeccrint.  C'eft  à 
dire  , je  ne  fuis  pas  eilonné  que  parmi 
lf1  (i  grand  nombre  d’hommes  qui  s’ad- 
doaoeot  a a Medecine,  il  y en  a peu  qui 
devienenr  bons  Médecins,  de  qbov  iï 
donne  JaraifoH,  difant,  qu’à  peint  peut 
on  trouver  des  perfonnes  qui  avent 

i efpriC  OUI  eft  rpnmo  ^ r ■ 


y , u.  qui  i cuunie  bien  comme  il 
;JUC:  nuis  arec  toutes  ces  raifons  Ga- 
Iienney^nt  pas  au  point,  parccqu’ilne 
î pas  a quoy  il  tient  que  presque 
perfonnè  ne  peut  devenir  parfait  Mé- 
decin. Toutefois  quand  il  a dit  qu’il  ne 
le  trouve  prcfque  perfonnequî  ait  l’cf- 

pnt  propre  pour  cette  fciericc,  il  a dit  la 

vente,  bien  qu’il  ne  l’ait  pas  fpecifîëaintf 
que  nous  le  ferons  voir  maintenant  car 
la  gfundc difficulté  quïl  y * de  rencon- 
tra- ensemble  un  bon  entendement  avec 
une  grande  mémoire,  fait -bue  perfon- 

nC  "f  ^U'  d?euir  P^^it  dans  la  thcoJ 
ne  de  la  Medycine  : & d'autant  qu’ihv  * 
grande  répugnance  Sccontrarietë entré 
1 entendement  & l’imagination  fi  J* 
quelle  appartient  la  pratique  & }a  ma 
mere  de  guérir  avec  certitude,  ainfî 
que  nous  allons  prouver)  a peine  fe 
,f  rrodve-t’il  un  Médecin  qui  ait  -la  par- 

faite 
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faite  connoifiânce  de  la  Medeçine  que 
l’on  appelle  Théorie,  & qui  ifoit  bon 
pra&icicn , ni  au  contraire  un  bon  pra- 
ticien qui  fâche  bien  Ja  Théorie.  ' Or. 
quant  à l’imagination,  il  eft  aifç  à prou-, 
yer  qucc’eft  ceçte  puijiïance  dont  le  fert, 
le  Médecin  dans  la  connoiilançe  & en 
la  cure  des  malades & non  pas  de* 
l’entendement  félon  la  fuppolîtion  d’ Ar, 
riftote  qui  dit,  que  l’enfendement  ne; 

{>eur  pas  connoiftre  lisf  çholès  partjcq- 
ieres , ni  faire  que  l’un  foit  l’autre , 
qy  conhoiftrc  le  temps  8c  le  lieu , ny 
aulfi  toutes  les  autres  particularités  qui 
font  différer  les  hommes,  entr’eux,  & 
leur  ofdooner,  de  diftèspns  rcmedes  j 
dont  la  railon  eft  (/èlon  que  difeut  les’, 
Philofophes  vulgaires  ) que  l’eptende-t 
ment  eft  une  puiftàuce  fpù it uelle  qui  ne 
peut  fe  reflàfipr  des  particuliers  indivis 
dus,  d’ayrant qu’ils iqut ççmpofcs  d’u- 
ne matière  corporelle.  Et  pour  cette 
ration  Ariftoce  a dit,  que  le  fens  eft  des 
chofes  particulières , & l’entendement 
des  uniyerUdles.  S’il  eft  donc  vray  que 

Ips  cures  Ijb  dqlvgnt  faixp  Endroit  des 
P,articaher.y  , npp  pas  des  univerfels 
(qui  ne  fe  peuvent  ppgcndrcr , d’autant 
qu’ift  font  incorruptibles)  il  s’enfuit 
que  l’entendement  eft  upepuilTance  in- 
capable de  guérir.  La  dilHculté  mainte- 
nant eft  de  fçavoir  pqyrquoy  les  per- 
» • * Tonnes 
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Tonnes  de  bon  entendement  ne  peuvent 
pas  avoir  de  bons  fons  intérieurs  , ni 
bien  reuffir  fi  l’imagination  ne  leur  af- 
filie :ceque  nous  prouverons  par  l'au- 
torité d’Ariftote,  lequel  dans  Ton  li. 
vre^.  de  lame,  voulant  faire  connoi- 
itrece  quec’eft  que  l'imagination  , dit 
quec’eft  un  mouvement  caufé  du  fons 
extérieur , en  telle  forte  que  la  cou^ur 
qui  fe  multiplie  de  la  choie  colorée , al- 
teie  1 œil,  & cette  mefme  couleur  qui 
elt  dans  l’humeür  cryftalIine.palTe  tuf- 
ques  dans  l’imagination  , & Iuy  repre- 
Tente  a mefme  figure  qui  eftoit  en  l'œil  : 
& fi  I on  demande  de  la  quelle  de  ces 
deux  elpcces  le  fait  la  connoilïàuce  du 
fingulicr , tous  les  Philofophes  refpon- 
dront  fort  bien  que  la  feoonde  figure  eft 
celle  qui  altéré:  l’imagination,  & que 
1 uniQn  dc  ces  deuxproduit  laconnoif- 
fance  luivant  ce  dire  fi  connu  *:  ai 
3e & potentia  paritûr  no t nia  la 

connoiflance  naift  de  lapuiflànce  &de 
1 objet,  Mais  quanti  la  première  qui 
eft  en  Thumcurcryftalline  & en  la  puifi. 
fonce  vifuele,  il  n’eij:  provient,  aucune 
connolfiance , fans  J’aidedei'imagina- 
tion , ce  que  les  Médecins  prouvent) 
clairement,  difant  t que  fi  lJ, on  coupe  ou 
brufie  la  chair  a un  malade,  lequel  ne 
fonte  pourtant  point  de  douleur,  c’efï 
une  marque  que  l'imagination  eft  dis- 
traite 
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traite  en  quelque  profonde  contempla- 
i Qui-  tton  : * ainfi  que  nous  le  voyons  par 
tondue  ejl  expérience  en  ceux  qui  font  fàins;  car 
malade  s>jjs  font  diftraits  en  quelque  imagina- 
! mJ par, f'on  » ne  voyent  point  les  chofes  qui 
tic  du  font  devant  leurs  yeux,  ni  ne  gouftent 
corps  & point  les  viandes  quoy  qu'elles  foient 
ne  fent  très- bonnes  & qu'ils  en  mangent  $ c’eft 

Couleur*  Pour<îuoy  il  n’y  3 point  de  doute  que 
doit 'avoir  c’eft  l’imagination  qui  caufe  le  juge- 
l'efprit  ment  & la  connoiflance  des  chofes  par- 
malade.  ticuliercs,  & non  pas  l’entendement  ni 
**'/>•  les  fens  extérieurs.  Voyla  pourquoy  il 
des  jgpb.  s»cnfujtqne  }c  Médecin  qui  (çaura  beau- 
coup de  théorie  , pareequ'il  a beau- 
coup de  mémoire,  ou  pareequ’il  a grand 
entendement  , fera  indubitablement 
mauvais  praticien,  pareequ'il  doit  avoir 
manque  d'imagination  : & aueontrai-i 
receluyqui  fera  grand  prafticien  > fera 
pârxonÇbquant  ignorant  ;en.  la  théorie  ; 
c’eft  à dire , qu’il  n’aura‘pas  la  théorie, 
pareeque  la  grande  imagination  ne  fo 
peut  point  accorder  avec  beaucoup  d’en- 
tendement & beaucoup  de  mémoire. 
Voyla  pourquoy  iltfft  très- certain  que 
perfonne  ne  !peut  ëftre  parfait  Méde- 
cin dans  la  théorie  & dans  la  pratique  ; 
car  pour  ne  commettre  pas  des  erreurs 
dans  la  pra&ique,  non  lèuiement  il  faut 
Içavoir  l’art  , mais  auffi  il  faut  avoir 
bonne  imagination  pour  pouvoir  l’exer- 
"1  cer. 
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-Cer,  ce  qui  eft:  tres-difficile  à caufe  de 
l’incompatibilité  de  ces  deux  puiflàn- 
ces.  Les  Médecins  ne  vont  jarriais.voir 
de  malade  pour  juger  de  leur  maladie 
ou  la  guérir,  qu’ils  ne  forment  des  ar- 
gumensen  darii , ou  en  d’autres  figu- 
res, quoy qu’ils  foient  empiriques,  une 
partie  des  quels  appartient  à l'imagina- 
tion, & l’autre  à l’entendement  ; d’où 
Tient  que  la  plus  grande  partie  des  meil- 
leurs théoriciens  erre  en  la  mineure  , & 
les  grands  praticiens  en  la  majeure, 
comme  par  exemple  lï  nous  difions  ainfï. 
Toute  cnaleur  qui  dépend  des  humeurs 
•froides  & humides , fe  doit  guérir  par 
des  médecines  chaudes  & feiches  : car 
lelon  les  marques  qu’on  a de  la  caufe,  la 
chaleur  que  loufïre  cet  homme  dé- 
pend des  humeurs  froides  & humides» 
c’eft-pourquoy  il  iè  doir  guérir  par  des 
médecines  chaudes  & feiches.  L enteia?» 
idenaent  peut  bien  prouver  Ja  majeure, 
d’autant  qu'elle  eft  univerfcilc  en  di- 
fantque  la  froideur  & l’humidité  pour 


que  qualité  diminue  fa  force  par  J’op- 
pofîtion  .de  foo  contraire  * mais  pour 
ce  qui  eft  de  la  mineure,  ^entendement 
ne  peut  fèrvircn  aucune  façon  pour  la 
prouver,  d’autant  que  c’eftune  propo+- 
iùion  particulière  & d’une  jurisdid ion 


N 
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dont  la  connoi/Iàncc  appartient  à l'ima- 
gination en  tirant  des  cinq  Ceps  exte- 
iiours  les  figues  propres  & particuliers 
de  la  maladie  : car  fi  l’indice  fe  doit 

Îirendre:  de  la  chaleur  , ou  de  fa  caufe, 
"entendement  ne  le  peut  fçavoir  : d’au- 
tant qu’il  enfeigne  feulement  à connoi- 
lire  l’indice  de  ce  qui  promet  plus  de 
dangers  mais  la  feule  imagination  fait 
connoiftre  lequel  des  indices  eft  le  plus 
grand,  conferantlemal  quefait  la  cha- 
leur avec  celuy  du  fymptomc;  c’eft  â 
dire,  la  caulè,  Je  peu  de  force,  ou  la  gran- 
de vertu.  Pour  avoir  cette  connoiflan- 
ce;,  l’imagination  a certaines  proprié- 
tés infaillibles par  lesquelles  elle  at- 
teint auxchofèsqui  ne  fe  peuvent  dire, 
tti  eferire , & dont  il  ne  le  trouve  point 
d’art  qui  en  traictc  : & cependant  on 
ne  laiüepasdevoir  des  Médecins  âlletr 
-vers  les  malades , lesquels  par  le  moyen 
nu,  de  la  veue  t ou  ; de  J’ouyc , ou  du 
fendaient;  fie  de  ^attouchement , troü- 
-ventles  chofes  qui  femblent  efire  im- 
•polfibles  : de.  forte  que  fi  l’on  deman- 
doit  à quelqu’un  de  ces  Médecins,  com- 
ment il  a peu  atteindre  à une  fi  haute 
connoiiîançc , il  n’en  feauta  donner  au- 
cune, raifon  j:  car  c’elt  ufae  advantage 
qui  provient  de  la  fecundité  de  l’ima- 
gination , ce  qui  s'appelle foiertia,  qui 
jcftàdire*.  induftrie,  la  quelle  tant  par  de 
' b cer- 
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certains  indices  communs  que  par  d’in' 
certaines  conjectures  & de  peu  de  pro- 
babilité, trouve  en  moins  de  rien, 
mille  différences  des  chofes  aux-qu’el- 
les  conlilte  la  plus  grande  force  & ha- 
bilité de  medeciner  & connoiftré  le  mal;, 
or  les  hommes  de  grand  entendement 
font  privés  de  cette  industrie,  par  ce 
qU’elle  eft  une  partie  de  l’imagination  ; 
il  bien  qu’il  faut  qu’ils  ayent  les  lignes 
devant  les  yeux  , afin  que  ceux  qui  font 
connoiflànsen  la  maladie  ne  reçoivent 
dans  leurs  fens  aucune  alteration,  par- 
cequ’ils  font  depourvmsde  la  puiffance 
imaginative. /Un  Mcdecin  me  deman- 
da, mais.; en  forets  pourquoÿ  c’eft 
qu’ayant  eftudic  çurieufement  toutes 
lesrfciglcs  & les  coniideratio.ns  défait 
de  piognoftiquer  *t  & riiefme  les  faclnnc 
fort  bien,  il  n’arrivoit  jamais  que  fa  pro- 
gnoftique  fut  véritable  ; au  quel  je  rnq 
ioüviéns  d’avoir  répondu, que  l/on  ap- 
prend fart  de  la  Medecine  par  une  puifc 
lance,  & l’on  le  mec  en  pratique  par 
l’autre , cette  perfonne  là  avoit  fort  bon 
entendement  , mais  il  eftoit  dépour- 
:veu  d’nïisgination.  Il/ y 3 a une  grande 
•difficulté  qiii  fc  rendoncrc  dans  cette 
-doârrine  , qui  eft , defoavoir  comment 
les;Medecins  de  grande  ^imagination 
peuvent  apprendre  l'art  de  là  Medeçjnc, 
veu  qu’ils  .font  dépouryeus  d.’e.ntcnde,- 
i N 2 ment: 
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ment  : & s’il  eft  ainii  qu’ils  font  plus 
habiles  pour  la  pratique  que  ceux  qui 
le  fçavent  bien  , à quoy  fert  aux  hom- 
mes de  l’aller  apprendre  aux  efcoles  : on 
peut  refpondre  à cela , qu’il  eft  de  gran- 
de importance  de  /çavoir  - première- 
.foent  l’art  de  Medecine,  parceque  en 
deux  ou  trois  ans  l’on  apprend  tout  ce 
<pie  les  anciens  ont  trouvé  en  deux  mil- 
le } de  manière  que  iî  on  le  devoir  tout 
acquérir  par  expérience  y il  faudroie 
avoir  trois  mille  ans  de  vie  , & cepen- 
dant il  arriveroit  qu’en  éprouvant  les 
Médecines,  l’on  fairoit  mourir  une  in-i 
finité  de  perfonnes  auparavant  que  d’e* 
ftreaffés  habile;  pour  connoiftre  toutes 
les  qualités  qui  compofcnt  leur  terope- 
Eamment , de  quoy  il  fera  exeufé  s’il  lit 
les  livres  des  Médecins  approuvés  & ex- 
périmentés# lesquels  advertiflent  les 
midi  ah  s des  difficultés  qu’ils  ont  trouvé 
pendant  leur  vie  i*  i >fin ‘quelles  jeunes 
Médecins  fe  putffent  ‘fervir  hardiment 
d’une  chbfe  , & rflfencr  Vautre  comme 
contraire  ^miuvaife.  » 

Depks  il  faut  fç  a voir,  que  les  chofcs 
communes  & 'vulgaires  id©  tous  les 
atts^  fottt  fort  claires  •>&  .iaciles  à ap- 
prendre -t  quelles,  font  des  plus  ia- 
portantes  (en  la  pratiquée  au  con- 
•f  Pâirbles  plhs  fcoriôufcs  * & les  plus  fub- 
•«iles^foiîcdes.'pkis  oblèurfls.(&  les  moins 
...  * ^ ,1  ncceffiu- 
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nccefîàires  en  la  pratique.  Les  hom- 
mes de  grande  imagination  ne  font 
point  totalement  privés  d’entendement 
ni  de  mémoire,  & ainlï  par  la dimimi'- 
tion  de  ces  deux  puiflances  , ils  peuvent 
apprendre  le  plus  neceflairc  de  la  Mé- 
decine, par  cequ’il  eftleplus  aifé  & le 
plus  clair  j &parle  moyen  de  la  bonne 
imagination  ils  peuvent  mieux  connoi- 
ftre  la  maladie  & là  caufe  que  les  plus 
raifonnables  & les  plus  habiles  : veu  que 
l’imagination  eft  la  puifiànce  qui  inven- 
te le  remede  que  l’on  doit  appliquer,  en 
quoyconiifle  la  plus  grande  partie  de  la 
pratique:  & fur  cela  Galien  dit  que  le 
propre  nom  du  Médecin  eft,  inventor 
occafionU:  c’eftàdirc,  delçavoircon- 
noiftre  le  temps,  le  lieu,  & l’cccafic;:,- 
ce  qui  appartient -à  l’imagination  , puis 

311*11  y a ligure  & correlpondcncc.  La 
ifEculté  maintenant  eft  de  fçavoir  à la 
quelle  de  tant  de  differentes  qualités  ou 
de  différences  d’imagination  appar- 
tient la  pradtique  de  la  Médecine  j car 
il  efl  confiant  quelles  ne  conviennent 
point  toutes  en  une  mefme  raifon  par- 
ticulière} laquelle  confédération,  m’a 
donné  plus  de  peine  & de  travail  que 
toutes  les  autres  j & nonobllant  cela, 
je  ne  luy  aypeu  donner  le  nom  qu’elle 
mérité  } li  ce  n’cfl , qu’elle  pmvicht 
d’un  degré  de  chaleur  moindre , -que 
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celuyde  la  différence  de  l'imagination 
par  le  moyen  de  la  qu’elle  on  fait  les 
vers.  Toutes-fois  je  nè certifie  pascela 
. tout  a fait , parccque  la  raifon  en  la 
quelle  je  me  fonde,  eft , que  ceux  que 
j’ay  confideré  comme  bons  praticiens 
font  tous  addonnés  à fart  de  la  pocYîe,- 
& mefme  leurs  penfees  ne  font  point 
trop  relevées , ny  leurs  vers  des  meil- 
leurs: ce  qui  peut  arriver  auflfi  de  ce  que 
la  chaleur  defaut  du  pointque  la  poëfîê 
requiert,  que  fi  c’cft  pour  cette  raiion,  la 
chaleur  doit  eftre  telle  qu’elle  touché 
un  peu  la  fuftancedu  cerveau  fans  refou- 
dre beaucoup  la  chaleur  naturelle  : 
combien  -que  fi  elle  pafle  outre»  elle 
oe  produit  pourtant  pas  une  mauvaifè 
différence  d’efiprit  pour  la  Mcdectne» 
parceqtfelle  joint  l’entendement  avec 
l'imagination  par  aduftion  ; Mais  neant-»- 
anoinsil  faut  ad  vouer  que  cette  imagi- 
nation n’eft  pas  tant  propre  pour  gué- 
rir, comme  celle  que  je  cherche,  car 
die  invite  l’homme  à eftre  fuperfti- 
cieux,- magicien,  forcier,  interprète, 
chiromancien,  juge,  &devineur  j par- 
eeque  les  maladies  des  hommes  font 
tellement  cachées  3c  fecretes  , qu’ils 
font  tousjours  obligés  on  portés  à la 
divination  pour  fçavoir  ce  qui  en  eft; 
Il  eft  difficile  de  trouver  en  Efpagne 
cctcc  forte  d’imagination  y félon  ce  que 
3 r - ■»  nous 
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nous  avons  déjà  prouvé  ailleurs,  a fça-i 
voir,  que  ceux  qui  demeurent  en  cette 
région  manquent  de  mémoire  & d’ima- 
gination, & font  pour  veus  d’un  bon  en-, 
rendement.  L’imagination,  de  ceuxqui 
habitent  au  feptentrion'  n’eft  pas;  pro- 
pre pour  la  médecine:,  car  elle  e#  forts 
lafche&  tardifve,  elle  n’eft  bonne  qu’à 
faire  des  horologe.s,  peintures,  eguilles, 
& autres  fçinblables,  ouvrages  pour  le 
feryiee  de  l’homme  : il  n*y  a que  PE- 
gipte  qui  procure  à l?s  hapitans  çettç 
force  d’imagination  : & cependant  les 
hiftoriens  nenousapprenent  point  touç 
a fait  combien  les  Gettes  font  ipreier-s 
& magiciens  , prompts  à connoiftre 
ies  chqfes  , & à trouver  des  remedes  à 
leurs  nedeffités.  Jofeplie  voulant  louer 
& priler  la  grande  fageflè  de  Salomon, 
.parle  en  ces  termes  : Tanta  fuit  fapien- 
tict  & prudent  ta  quant  Salomon  divini- 
tus  acceperat , ut  omnes  prifeos  fupera- 
ret , Ht  que  etiam  Egiptios  qui  omnium 
[apientijfimi  habentur  : C’clt  à dire , Sa- 
lomon a efté  h fage  & prudent,  qu’il  a 
furpaiTé  tous  les  anciens,  voire  mcfme, 
ceux  d’Egipte  qui  font  les  plus  fages  de 
tous.  Platon  dit  bien  aulll  que  les.E- 
giptiens  furpaflent  tous  les  hommes  du 
monde  en  l’induft rie  de  fça voirgaigner 
leur  vie , qui  eft  une  habilite  la  qu’elle 
appartient  à J/imagi  nation;  8ç  celapa* 
N 4 roill 
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roilt  d’autant  plus  véritable  , qu’il  efl 
confiant  que  toutes  les  fciences  qui  ap- 
partienent  à l’imagination  ont  efté  in- 
ventées en  Egipte:  comme  les  Mathé- 
matiques , l’Aflrologie  , l’Arithmeti- 
que,  la  Perfpedlive,  le  Judiciaire  & au- 
tres. Mais  l’argument  qui  me  con- 
vaint  le  plus  & me  femble  le  plus  con- 
vainquant fur  cefujet,  efl,  que  le  tres- 
magnanime  François  de  Valois , Roy 
de  France,  eflant  moleflé  par  une  gran- 
de maladie , & voyant  que  fes  méde- 
cins ne  luy  donnoient  aucun  remede  ; 
lors  que  la  rigueur  du  mal  le  prefToit  le 
plus , il  difolc  ordinairement  qu’il  n’y 
âvoit  aucun  Médecin  Chreftien  qui  le 
feeut  guérir  , c’efl  pourquoy  il  n'efpc- 
roit  aucun  remede  d’eux  : fi  bien  qu’en 
fin  fe  Tentant  tousjoui  s prefle  du  mal,  & 
fafché  de  fc  voir  fi  longtemps  dans  cet 
eftat , il  depecha  un  Courier  en  Efpagne 
vers  Charles  quint  , pour  le  prier  de 
luy  envoyer  un  Médecin  Juif,  le  meil- 
leur qu’il  tut  en  Ta  Cour,  lequel  il  pen- 
foit  pouvoir  trouver  un  remede  à (à 
maladie , fi  jamais  aucun  efloit  capable 
de  le  faire.  Cette  demande  donna  fujet 
de  rire  à tous  ceux  de  la  cour  d’Efpagne 
qui  l’entendirent,  lesquels  conclurent 
que  c’efloit  l’appetit  déréglé  d’une  mala- 
die chaude  : neantmoins  on  ne  laifla  pas 
de  faire  charchcr  un  tel  Médecin  au  de- 
f dans 
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dans  & au  dehors  du  Royaume , & ne  le 
pouvant  trouver , il  luy  envoya  un  Mé- 
decin nouveau  Chreftien , penfant  que 
par  ce  moyen  le'  Roy  fèroit  fittisfaic. 
Mais  quand  le  Médecin  Eu  en  France, 
devant  le  Roy  , il  Ce  paflà  entre  eux 
deux  un  entretien  fort  agréable,  dans 
le  quel  fut  découvert  que  le  Médecin 
eftoit  Chreftien  } c’eft  pourquoy  le 
Roy  ne  fe  voulut  point  (ervir  de  luy  ; 
ce  qui  arriva  ainli  : te  Roy  (qui  croyait 
que  le  Médecin  eftoit  Juif)  luy  deman- 
da, par  maniéré  d’entretien,  s’il  n’eftoic 
point  las  d’attendre  le  Meflie  promis 
en  la  loy  : Sire , refpondit  le  Médecin; 
je  n’attends  pas  le  Meflie  promis  en  la. 
loyjudayque  : & vous  (âge  en  cela  dit 
le  Roy  } car  il  y a déjà  longtemps  que 
les  Agnes  marqués  en  la  S.  Efcriture, 
qui  prognoftiquoient  (à  venue , font  ac- 
complis. Nous  autres  Ghreftiens , rc- 
Ipondit  le  Médecin  , fçavons  bien  le 
temps  qu’ils  font  accomplis } car  il  y a 
tantoft  mil  cinqcens  quarante  & deux 
ans  qu’il  vint , -il  demeura  dans  le  mon- 
de trante  trois  ans-,  au  bout  desquels 
il  perdit  la^vicpar  lefuplice  delà  croix, 
& le  troilicfme  jour  U reflufcita  * & 
monta  aux  cieux  où1  il  régné  mainte- 
nant. Vous  eftes  donc  Chreftien  dit  Ife- 
Roy  ? ouy  Syre  ; refpondit  le  Médecin-* 
par  la  grâce  de  Dieu  : Puis  qu’ainii  eft, 
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dit  le- Roy  , retournés  Vous  en  a k 
bonne  heure  à voftre  .pays  } car  j’ay  afi- 
fés  dans  ma  Cour  de  grands  Méde- 
cins Chrefticns  j.1  mais  j’en  youdrois 
avoir  de  Juifs  , desquels*  à mon  ad- 
vis , ont  une  habilité  .par ticulieie  d’eXr 
celler  dansia  pratique,  & de  bien  gué- 
rir.: c’cft  pourquoy.il  le  renvoya  làns 
luy  donner  feulement  à tafter  le  poux , 
;f*»n  dé  prier  .de  regarder  Ion  urine , & 
iànsluy  donner  enfin  aucune  connoiC- 
knce  delà  maladie:  en  fuite  de  cela,  il 
envoyai  Conftantinople  pour  faire  ve- 
nir un  Juif»  lequel  le  guérit  avec  du  fcul 
Jait  d’anefle.  Cette  hiftoirc  de  l’ima- 
gination du  Roy  François , à ce  que je 
pcnfê,  cft  fort  véritable,  & telle  qu’on 
ia: raconte,  car  aux  grandes  intempc- 
trics  chaudes  du  cerveau  , fay  expé- 
rimenté autrefois,  que  l'imagination 
trouve  ce  qu’elle  ne  peut  faire  lorsque 
J* homme  çft  en  fanté.  Mais  afin  qu’ou 
,»e  penfe  pas  que  cela  foit  dit  (ans  fon- 
dement , il. faut  fçavoir  que  la  diverfite' 
des  hommes  tant.en  la  compofition  du 
corps,  comme  en  celle  de  i’efprit:,  & 
des  conditions  de  Pâme,  ne  provient  que 
de  l’habitation  des  régions  de  differente 
température , du  breuvage  d’eaux  con- 
traires, & dé  JadiiFerence  des  aümens 
dont  Uslèn lies durcren tes  nations.  C’cÔ 
pour  cette  raifon  que  .Platon  a dit  au 
» i»  Dialo. 
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Dialogue  rie  la  nature  : Mit  ob  varies 
ventos  & sfita  & moribxi  & fpscie  <iï- 
verjt  inter  Je  faut , alii  ob  quea  quideni 
propter  alimtntuin  ex  terra  proiüens 
quoi  non  folum  in  cor  péri  but  melitu  ac 
deterim , fed  in  anima  quoqueid  gentts 
omnia patere  non  mima  e/l  : C’eft  à dire, 
quelques  hommes  font  difterens  des  au- 
tres à caufe  des  vens  contraires,  ou  par- 
çequ’ils  boy  vent  des  eaux  differentes, 
ou  bien  par  ce  que  tous  ufent  de  viandes 
differentes  j & cette  différence  non 
feulement  fc  trouve  dans  le  vi  fige  5: 
dans  la  compolïtion  du  corps , mais  en 
l’efprit.  Orii  je  prouve  maintenant  que 
le  peuple  d’ilraêl  demeura  plu  fleurs 
années  en  Egipte  , & quefortant  deld, 
il  eue  la  nourriture  propre  à cette  dif- 
férence d’efpric , nous  aurons  fuffîfa.m- 
ment  prouve  l’oppinion  du  Roy  de 
France , 5c  connoiftrons  par  mcfmc 
moyen  quels  efprits  on  doit  choylïr  en 
Efpagne  pour  Pcftude  de  la  Ivleaecine. 
Quant  au  premier,  il  faut  fçayoir  que 
Habraham  auGencf.  ch.5.m;  deinan- 
daut  des  lignes  pour  té  moi  nage  que 
luy&.fes  fuccelfeurs  devoyent  pofTedcr 
fa  terre  de  ptomilEon , le  texte  dit  que 
fors  qu’il  dormoit  Dieu  luy  refpondit 
en  cette  maniéré  , Scito  prsnofces  qttocl 
per egriuutn  futur um  fit  [einentnum  , uj 
terra  non  fua  <çr  fub  fuient  tos  ferv;'f,f’ 
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ifr  affligent  quadringentk  annk  : verum 
tamen gentem  cuiferviturt  funt,  egoju • 
dicabo,  & pofi  egredierttur  cum  magna 
fubjlantia:  C’eft  adirer  Saches  Abra'- 
ham  que  tes  fucceflèurs  erreront  dans 
un  pays  eftranoeoù  ils  feront  aflujetis 
& efdaves  I’efpace  de  quatre  cens  ans  : 
mais  fois  afleuré  que  je  chaftieray  le 
peuple  qui  les.  opprimera , que  je  les  dé- 
livreray  de  cette  fcrvitude , & leur  don- 
neray  beaucoup  de  biens.  Cette  Pro- 
phétie a efté  accomplie,  quoyque  Dieu 
pour  certain  refpett  y ait  adjoufté  tran-, 
te  ans  davantage,  félon  que  le  dit  le  texte 
divin  : habitatio  autem  filicrum  lfra'él , 
qua  manferunt  in  Egipto , fuit  quadrin- 
gentorum  triginta  annorum  , qutbut  ex- 
p le t K,  eadem  die  egrejfm  eft  omnit  exer- 
e’itut  Domini,  de  terra  Egipti:  C’eft  à 
dire,  le  peuple  d’Ifraê'l  a demeuré  en 
Eoipte  quatre  cens  & trante  ans , les- 
quels accomplis  , ce  mefme  jour  toute 
l’armce  de  Dieu  fut  deflivrée  de  fervi* 
tude,  & fortit  de  la  terre  d’Egipte. 
Mais  quoyque  ce  texte  dife  mamfèfte- 
ment  que  le  peuple  d’Ifraël  a demeuré 
quatre  cens  & trante  ans  en  Egipte , une 
glofè  déclaré,  que  par  ce  nombre  d’ans 
eft  entendu  tout  le  peuple  d’Ifraël  qui 
fut  vagabond,  jufques  à ce  que  il  eut  une 
terre  propre  , & qu’il  ne  demeura  en  E- 
g’’pte  que  deux-cens  & dix  ans.,  la  quelle 
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déclaration  ne  s’accorde  pas  bien  à ce 
qu’a  die  S.  Eftiene  fur  le  propos  qu’il  eut 
avec  les  Juifs  : il  faut  fçavoir  que  le 
peuple  dlfraël  demeura  quatre  cens& 
trante  ans  dans  la  iervitude  d’Egipte: 

& quoy  que  la  demeure  des  deux  cens  & 
dix  ans  fut  iùfîiàntc  au  peuple  Hébreu, 
pour  retenir  les  qualités  d’Egipte,  fi  eft- 
ce  pourtant , que  pour  ce  qui  regarde 
l’efprit,  le  temps  pendant  lequel  n de- 
meura dehors  ne  fut  pas  perdu  ï car 
ceux  qui  vivent  en  iervitude,  en  trifteflè 
& en  ennuy  dans  un  pays  eftrange , en- 
gendrent beaucoup  de  colere  adufte, 
parcequ’ils  n’otit  pas  la  liberté  de  par- 
ler, ni  fe  venger  du  tort  qu’on  leur  fait, 
mais  cette  humeur  eftant  bruilée  & ro- 
ftie,  fèrt  d’inftrument  àl’aftucc,  ou  à la 
ruièdel’induftrie  & de  la  malice.  Il  eft- 

f ourrant  vray,  s’il  s’en  faut  raporter  à 
’experience , qu’il  n’y  a point  de  pire 
condition  que  celle  des  efclaves , puis, 
qu’ils  n’ont  point  d'autre  penfée  que 
celle  de  porter  préjudice  à leur  maiftre 
& de  remettre  en  liberté,  De  plus,  la 
terre  que  parcourut  le  peuple  d’Ifraël, 
n’eftoir  pas  fort  eftrangcre , ni  efloignée 
des  qualités  de  celle  d’Egipte , puis  qu’c* 
ftancfterile,  Dieu  promit  ï Abraham, 
qu’il  luy  en  donneroit  une  autre  abun- 
dante  & fertile.  Or  il  eft  certain  en 
bonne  Philofophie  naturelle,  Ce  félon  : 
N 7 que 
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que  I’cxperiencc  le  fait  voir , que  les 
régions  maigres  & fteriles  & qui  n’a- 
bondent pas  en  fruits  produifent  des 
hommes  doués  d’un  cfprit  fort  fubtil. 
Au  contraire  les  terres  qui  font  grades 
& fertiles , produifent  des  hommes  gros 
& grands , courageux  & de  grandefor- 
cej  mais  fort  lourds  &pe£mts  d’efprit. 
Les  hiftoriens  ne  fe  peuvent  point  laf» 
fer  de  dire  & de  raconter  la  propriété 
que  la  région  Grecque  a de  produire  de 
grands  8c,  de  beaux  efprits  : Sc  Galien  dit 
particulièrement,  comme  par  merveille, 
qu’il  nasquit  à Athènes  un  homme  pau- 
vre Sc  ignorant , (touchant  quoyilfaut 
Remarquer , que  c’eft.  la  terre  la  plus 
pauvre  & la  plus  fterile  de  la  Grcce) 
dont  j’infere  que  Je  peuple  d’Ifraél  de- 
vint d’un  efpric  fubtil  à:  raifon  des  bon- 
nes qualités  d’Egiptc  & des  autres  lieux 
où  il  alla.  Mais  auparavant  que  de  palier 
plus  outre,  il  faut  favoir  que  la  tempéra- 
ture d’Egipte  produit  cette  différence 
d’imagination  >.ce qui  n’eftpas  difficile 
decroyre,  puisque  ç’eft  à caufe  de  la 
ligueur  du  chaud  qu’il  fait  en  ce  pays  là* 
qui  leur  brufle  le  cerveau,  & produit  par 
ce  moyen  ,1a  colere  adufte  qui  eft  fin- 
ftrumentde.la  fineflè,  & de  l’indurtrie, 
U \±.  ” cc  9°'  a donné  occafîon  à Arifto.te  de 
Sc£t.  demander,  ' : Cur  blcç/is  pedièus  funt 
Priï.  4..  Ætiopet  & Ægiptii  > comme  dilànt 
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pourquoy  les  noirs  d’Etiopie  & lés  na- 
turels d’Egipte  font  difformes  & con- 
trefaits des  jambes , & ont  le  nez  co- 
rnus ? a quoy  il  refpond  que  la  grande 
.chaleur  de.ce.  pays  brufle  la  fubftance  de 
;ces  membres , & les  fait  griller  ou  ro- 
:iî:ir , dé  mefme  que  le  cuir  quand  on 
J'approche  du  feu  y ce  oui  ; fait  que  leurs 
cheveux  devjenent  li  frifés  t.  ou  pour 
4ïiieuxdirecre/pést.  -j.  I . ' j ; rr  ; 

. Nous  avons  déjà  fu/firimment  prou- 
vé que  ceux  là  qui  habitent  dans  les  pays 
•chauds  font  plus  fubtils  & advifés  que 
ceux  qui  habitent  aux  pays  froids,  félon 
l’opinion  d’Ariftote , lequel  dans  la 
Stéf.  14.  probl.  5.  fait  cette  queftion 
à fçavoir  : Cur  locis  calidis  hommes  ' fa- 
fient tores  funt  qnam  frigidis ? D’où  vient 
•que  les  hommes  dans  les  pays  chauds 
font  plus  fàges  que  ceux  qui  demeurent 
-dans  les  pays  froids  ? mais  il  me  fèmble 
qu’il  ne  refpond  pas  bien  à la  difficulté, 
ne  faifant  aucune  diftinûiôn  delà  fà- 
geflè:  car  nous  avons  déjà  prouvé  qu’il 
y a deux  fortes  de  prudence  en  l’hom- 
me, une  dont  Platon  a dit  : Scientifi  que 
tfi  remota  à juflitia , caUidittu  potitu 
qttam  fapientia  eft  appel! and  a.  Lafcien- 
ce  qui  eft  feparée  de  la  jufticç  fè  doit 
plus  coft  appdler  rufequelagefle;  l’au- 
tre eft  jointe  à la  juftice  & fimpiicité  ' 
fans  aucune  tromperie , & celle  là  eft 

appel- 
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appellée  proprement  fageflè,  parce- 
qu’elle  eft  tousjours  aflîftée  de  la  juftice. 
Ceux  qui  habitent  dans  les  pays  fort 
chauds  font  (âges  au  premier  degré  de 
fagefle  , comme  font  ceux  d’Egipte.  f 
Maintenant  il  faut  voir  quelles  viandes 
mangea  le  peuple  d^Ifraëi  dans  le  delèrt 
lorsqu'il  fut  forti  d’Egypte,  quelles  eaux 
il  beut,  & de  quelle  qualité  & tempé- 
rament eftoit  l’eau  qu’ils  beurent  pen- 
dant leur  voyage,  & dans  la  terre  de  pro- 
miflion  ; afin  qqe  l’on  puiflè  connôi- 
ftrepar  là.  fi  c’en  pour  cette  raifon  que 
le  peuple  changea  l’cfprit  qu’il  avoit 
quand  il  fortit  de  la  captivité , ou  bien 
s’il  le  retinttousjours. 

L’efcriture  dit  en  V Exode  c.  17.  que 
Dieu  nourrit  & entretint  ce  peuple 
avec  la  manne  par  l’efpace  de  quarante 
ans,  qui  eftoit  la  viande  laplus  délicate  « 
que  jamais  perfonrie  eut  mangé  : de 
forteque  Moyfe  voyant  la  faveur  & la 
delicatefle  de  cette  nourriture,  il  ordon- 
na à fon  frere  Aaron  (félon  qu’il  eft 
cfcript  en  l’Exode  ç.  1 6.)  d’en  remplir 
un  vaifièau  pour  le  mettre  dedans  l’ar- 
che d’Allience  , afin  que  la  pofterité  de 
ce  peuple  , eftant  dans  la  terre  de  pro- 
milfion  , vit  le  pain  avec  le  quel  Dieu 
avoit  nourri  & fuftenté  leurs  peres  lors- 
qu’ils eftoient  dans  le  defert  . & leur  in- 
gratitude envers  la  divineMajefté  pour 

un. 
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an  tel  bien  fait.  Mais  afin  que  nous  au- 
tres qui  n’avons  pas  veu  cette  nourri- 
ture connoiiïions  qu’elle  efloic  telle, 
c’eft  à dire,  aulli  bonne  qu’on  nous  1» 
reprefente , il  faut  que  nous  la  compa- 
rions à la  manne  que  nous  produit  \x 
nature , fi  bien  qu'en  y adjouftant  une 
plus  grande  delicateflè , nous  pourrons 
facilement  juger  de  fà  bonté  extraordi- 
naire. La  caufe  materielle  qui  produit 
la  manne  n’eft  autre  chofe  qu’une  va- 
peur fort  délicate , que  le  foleil  éleve 
de  la  terre  par  la  force  de  fà  chaleur , la- 
quelle citant  parvenue  au  plus  haut  delà 
région  de  l’air,  fe  cuit  & fe  perfcétione» 
& puis  apres  venant  à fentir  la  froi- 
deur de  la  nuiél  , elle  tombe  fur  Tes 
pierres  & fur  les  arbres , où  on  la  va  re- 
cueillir pour  la  confèrver  dans  des  va» 
lès , afin  de  s’en  fervir  dans  le  befbin  : 
on  l’appelle  mel  rofcidum  & areum  : 
miel  d’air  & de  rofée , à caufe  de  la  ref- 
fèmblance  qu’elle  a avec  la  rofée , & 
pour  avoir  efté  formée  en  l’air.  Elle  eft 
de  couleur  blanche  & d’une  faveur 
douce  comme  le  miel:  fa  figure  reflem- 
ble  à celle  du  coriendre,  lesquelle:»  man- 
ques l'Efcriture  fainte  donne  auffi  à la 
manne  que  le  peuple  mangea  dans  le 
’defert,  ce  qui  me  donne  fùjet  decroyre 
que  toutes  deux  eftoient  de  mefme  na- 
ture : que  fi  la  manne  que  Dieu  créa 
* ■ ' eftoit 
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eftoit  d’une  nature,  & d'une fubftenCt 
plus  délicate,  nous  confirmerons  d’au* 
faut  mieux  noftre  opinion  ; car  j’ay 
tousjours  creu  que  Dieu  s’accomode 
aux  moyens  naturels , quand  par  le 
moyen  d’iceux  il  peut  faire  ce  qu’il 
veut;,  lans  fe  fcrvir  de  chofes  extraor*r 
dinaires,  fuppleant  au  defaut  de  la  na- 
ture par  là  toute  pmfiànce , ce  que  je 
dis  exprès  » pour  donner  à connoiftre 
que  de  bailler  à manger  .à  ce  peuple  la 
manne  dans  le  dclèit  (iîonen  excepte 
.ce  que  Diéu  vouloit  lignifier)  U femble 
qu'elle  pouvoir  venir  de  la  difpofition 
de  la  terre , la  quelle  aujourd’huy  pro- 
duit la  meilleure  manne  qui  ait  elle  atl 
inonde,; ftl on  que  l’aflèure  Galien,  iç 
quel  dit  qu'au  mont  Liban  , qui  n’cft  pas 
Join  de  la , elle  y en  paroit  en  fi  grande 
quantité,  que  les  laboureurs  ont  accou- 
tumé de  chanter  par  maniéré  de  diver- 
tifiement,que  Jupiter  envoyé  en  ce  pays 
là  une  pluyede  miel:  &quoyqueDieu 
creaft  en  ce  temps  là  la  manne  à cer- 
tains jours  déterminés,  en  fi  grande 
abondance,  fi  eft-ce  pourtant  qu’il  fe 
peut  faire  qu’elle  eftoit  de  la  menue  na- 
ture que  la  noftre , ainli  que  l’cftoit  l’eau 
que  Moyfe  tira  des  pierres , & le  feu 

au’Elie  ht  tomber  du  ciel  par  la  vertu 
efa  priere,  ce  qui  eftoit  tout  naturel, 
quoy  que  neautmoins  la  manière  dont 
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ces  ehofes  eftoient  produites  fut  furna- 
turelie.  La  manne  dont  parle  la  S.  Ecri- 
ture eftoit  comme  rofée  en  I’Exodc 
C.  1 6.  femen  coriandri  album» 

gujlutque  e'jUi  quafi  fimila  cura  melle  : 
c’eftàdire,  qu’elle  reflèmbloit  à la  fe- 
mence  de  coriandre , elle  eftoit  blanchi 
& douce  comme  miel , qui  font  les  mef- 
mes  qualités  de  la  manne  que  la  nature 
produit  aprefent.  Les  Médecins  difent 

Sue  la  Qualité  de  cette  nourriture  eft 
’eftre  enaude,  & d’avoir  des  parties  fub- 
tiles  St.  délicates,  qui  font  des  propriétés 
que  la  manne  que  le»  hebreux  mangè- 
rent devoir  avoir  ; & fi  cft-ce  pourtant 
qa’ils  s’ennuyèrent  de  fa  delicateflc , di- 
fant  : Anima  nojtra  jam  naujeat  fupet 
cïbo  ifto  levijfîmo  : C’cft  à dire , Noftre 
eftomac  ne  peut  plus  fouffrir  cet  ali- 
ment li  leger  ; la  raifon  de  cela  eft  qu’ils 
avoient  deseftomacs  forts,  qui  avoient 
reccu  cette  force  de  la  nourriture  des 
os,  des  oignons,  & des  pourreaux  donc 
ils  fe  nourrifloieut  j de  forte  que  ve- 
nans  après  à manger  des  alimens  déli- 
cats & de  peu  de  rellftence,  ils  fe  con- 
vertUIoient  tous  en  colere.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  Galien  ( lib . 1 . de  ali- 
ment. facult.  cap.  1 .)  defend  à ceux  qui 
ont  beaucoup  de  chaleur  naturelle  de 
manger  du  miel  & autres  légers  ali- 
mens , parce.qu’ils  fe  corrompent,  & au 
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lieu  de  fe  cuire  ils  fe  bruflcnt  comme 
la  fuye  : ce  qui  advint  aux  Hebf eux  avec 
leur  manne  qui  fe  convertifloit  dans 
eux  en  colere  adufte } ce  qui  les  rendoit 
extrêmement  fècs  & maigres,  d’autant 
que  cet  aliment  n’eft  nullument  propre 
pour  engraiflèr , félon  ce  qui  eft  eferit 
(Numericap.  1 1.)  Anima  no  (ira  aridet 
eft,  nihilahttd  refpiciant  oculi  noftri  nifi 
manna.  Noftrc  ame  eft  aride  & con- 
fommée,  & nos  yeux  ne  voyenc  autre 
chofè  que  la  manne. 

L’eau  qu’ils  bevoient  avec  cette  vian- 
de eftoit  telle  qu’ils'  pouvoient  fouhait- 
ter,  que  fi  elle  ne  le  fut  pas  quelques  fois, 
Dieu  montra  exprès  a Moyfe  un  bois 
dont  la  vertu  eftoit  telle,  qu'en  îe  met- 
tant dedans  les  eaux  ameres  8c  troubles, 
il  les  faifoit  devenir  claires  & douces , 
& quand  ils  enmanquoient  Moyfe  pre- 
noit  la  verge  avec  la  quelle  il  ouvrit  la 
mer  rouge  , 8c  en  frappant  les  pierres  il 
en  faifoit  for  tir  de  l’eau  fort  agréable  à 
leur  gouft , ce  qui  a fait  dire  à S.  Paul 
( i Cor.  chap.  1 o.  ) Tetra  confequeme 
eos:  comme  s’il  difoit,  l’eau  de  la  pier- 
re les  fuivoit , ayant  un  gouft  agréable 
3c  délicieux , quoyque  ce  fut  des  efto- 
macs  accouftumés  à boire  des  eaux 
troubles  & ameres  : car  Galien  raconte 
(6.Epid.  p.4.  commen.  10.)  qu’en  E- 
gipte  elles  fè  cuifcnt  en  les.  beuvant,  à 
: . caufc 
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Caufc  qu’elles  font  mauvaifès  & cor- 
rompues : de  forte  que  beuvant  des  eaux 
iî  délicates, il  ne  pouvoit  ertre  autrement 
quelles  ne  fe  conveniflent  en  colcre, 
parcequ’elles  eftoient  de  peu  de  force 
& de  refïftence.  Galien  dit  encore 
(f-  aphor.  18.  que  l’eau  que  nous  beu- 
vons,  pour  fe  bien  cuire  en  l’eftomac  & 
. ne  fe  corrompre  point , doit  avoir  les 
mefmes  qualités  que  l’aliment  folide 
que  nous  mangeons , que  fî  l’eftomac 
ed  fort,  il  luy  faut  bailler  un  ajiment 
conforme  à fa  nature,  mais  s’il  eft  petit 
& délicat,  les  alimens  doivent  eftre  fem- 
blables.  On  doit  obfèrver  la  mefme 
chofe  pour  l’eau,  puisque  nous  voyons 
par  expérience  que  qui  eft  accouftumc  de 
boire  de  groflès  eaux, jamais  il  ne  pourra 
fatisfairc  faioif  avec  des  eaux  délicates, 
car  il  ne  les  fent  pas  feulement  dans  l’e- 
■ftomac  j & elles  l'alterent  davantage , 
parcequcila  grande  chaleur  l'ofto- 
mac  Les  brufte  Sc  les  refoult  inconti- 
nentà  l’entrée,  d’autant  quelles  n'ont 
aucune  reliftamce.  I/on  peut  dire  aufti 
qu’ils  jouyftoient  dans  Icdeferr  d’-un  air 
fubeil  •&  délicat  ; car  comme  ils  par- 
-couroient  des  lieux  i n habité  s yil  suffirait 
continuellement  à eux  rm  nouvel  air, 
clair,  frais,  & exempt  de  toute  forte  de 
corruption,  par  ce  ‘qu’ils  ne  Varre- 
ft oient  pas  longtemps  en  choque  lieu 
'4uu:i  ' • 11 
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Il  eft  mefme  confiant  qa’ils  l’a  voient 
. tousjours  temperé  $ car l’efcriture  nous: 
apprcn.  ( Exad.  ch.  r 3-.)  que  pendant  lé 
jour  une:  nuée  fè.mettok  au  devant  du> 
fokil  pour  en  empecher  l’ardeur  j & la? 
nuiétunecolomne  de  feu  les  pcecedoit, 
la  quelle  temperoit  l’air.  Ariftôce  dit; 
(1 4.  fcét.  ptiool.)  que  la  jouiflànced’un 
tel  air,  rend i’cfprit fort  vif.  ha.„  a 
•J-  Confîderonsi  maintenant  corabiea 
dcvoit  eûrc  parfaite  la  fèmence  de  ce 
peuplg,  mangeant  une  viande  fi  délicate 
& bedvant  une  telle  eau  que, nous  avons 
dit,  avecJa  jouifCmce  d’un  air  fi  pur  & 
-fi;  net \ ôt  combien  eftoit  fiibtil  le  fang 
raenftruel  des  Hebrcuxrcarrdoncequa 
dit  Ariftote  UL  a.  departib.  amm.  quç 
defàng  eftànt  fubtil  & délicat  , l’enfant 
,qui;s.’erigendrjerai,  ne  peut  eftre  qu’une 
péirfbnnc:  de;  gland  .efprit , nous  prou- 
verons fort  au  long  dans  lie  dernier  cha- 
pitre. delco  iiivxéj,  Combien  iiL importe 
aux  Eeres  de  raangér  de  viandes  deiicac 
tes,  pour  engendrer  des  en  fans  de  grand 
efprit:  car c'eft  pdur.  cette  rai fon  que 
des  Hébreux  qui  mangèrent  une;  viantfe 
.fiffpirituelie  &.  délicate , &qui  beurcar 
une  niçfa>e  eau,  curent  tous*  leurs  eo- 
fansde  grand  efprit  &c  fortbabilcs  pour 
•Jést  ebofes  de  ce;<|iede.  Or  le  peuple 
xi’Ifraè'Ecfiaat  arrivé  dans.  Ja  terre  de 
proiBiiflk^avftc  ccc  efprit  fi  fiibtil  dont 
li  nous 
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nous  avons  déjà  parlé , il  eut  en  fumé 
tant  de  maux  & d’adverfîtes;  H endura 
faim  & de  loif,  îl-fut  tellement 
prefle  de  Tes  ennemis , & foubmis  à tant 
de  peines  & de  mauvais  traittemens* 
qù’encore  bien  qu’il  n’eut  pas  tiré  d’E- 
gipte  & du  defert  ce  teinperamenr , 
ch aiid ,fec  ,•  & tôft  i- , dont  nous  avon-s 
parle,  il  l’eut  neantmoins  rendu  tel  par 
lés  calamites  d’une  lî  tfifte  vie  j parce 
que  la  ctftftîriuelle  fafeherie  & tri  II  elle 
fait  retirer  les  efprits  vitaux  & le  fano- 
des-  arteres «au  cerveau  , au  foye , & au 
cœur,  li  bien  que  les  uns  & les  autres 
eflans  affligés,  ils  fc  brufloient  & fe  roi 
tillôjent , ce  qui  après çaulbitun  certain! 
degré  de  chaleur, qui  ordinai renient  proi 
duit  la  melanc-holîe  ^ar  ad.uftiqri  , À la 
quelle prefflue  tobs-  pâttidperit  - jbfqucs 
âpreïent , &1  on  ce  que  dtfcHHipqcraté  6. 
Aph.c.6.  Metm  &rnoeflitia'titidnrMsï 
tneUnch&lum  Jîgnificdt.  Nous  aVonsdit 
autrefois  que  cette  colereroftie  eftl’in- 
ftrument  de  l’induftrie , de  la  fine(Te,;  de 
h tromperie , & de  la  malice,  la  quelle 
eft  accommodée  aux1  conjeéhires  de  là 
Medecine , & C’eft  par  fon  ftioyén  que 
l’oh  connoift  la  maladie , la  c Me?*,  & Ife4 
i-emede  qu’ellé  peutavoir.C-’eft  bbitivl 
quoy  le  tres-GhrcfHen  i Koy -François! 
premier,  rencontra  merveilleuTemenr, 
& eut  grande  raifoiî  en  ce  qu’il  dit , fi 
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l’on  penfe  quepar  la  grande  chaleur 
longtemps  foufferte , & par  la  trilleflè 
de  le  voir  malade,  & fans  remede,  le  cer- 
veau fe  brufle , & que  cela  produira  in-r 
continent  la  bonne  imagination,  la  quelr 
le,  comme  nous  avons  prouvé  ailleurs» 
ayant  le  tempérament  qu’il  lu  y faut, 
fait  dire  à l'homme  ce  qu’il  n’a  jamais 
appris.  . . . ..  ? 

Il  fe  prclènte  une  grande  difficulté 
contre  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qui  clique  lï  les  enfans  ou  nepveux  de 
tous  ceux  qui  ont  elle  en  Egypte , & 
qui  ont  mangé  de  la  manne,  beu  des 
eaux , & retiré  l’air  dont  nous  avons 
parlé  cy  defiùs,  clloient  choylis  pour 
ellre  Médecins,  il  lèmble  que  l’oppinion 
du  Roy  François  premier  auroit  quel-» 
que  probabilité  par  les  raifons  que  nous 
avonsdit.  Mais  decroyrc  que  ceux  qui 
font  defeendus  d’eux  ayent  gardé  juf- 
ques  aujourd’huy  les  bonnes  qualités 
oucla, manne,  l’eau , & le  bon  air  du.de- 
lert  leur  avoit  communiqué , parmi  les 
travaux  & les  afflidions  que  leurs  pre- 
decelîèur-s  endurèrent  dans  la  captivité 
deBabilone  , c’en  une  xbolè  qui  e Cl  .dif- 
ficile à perfuader  : car  s’il  cil  y ray  quç 
pendant  lesquat-re-ceos ans  que  le  peuple 
d’Ifrael  fut  ,en  Egypte , % quarante  dans 
le  de  lent,  là  femence  peut  acquérir  .ces 
di  (pointons  d’^^ijité^  elksiè  pouvoienç 
; , t encore 
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encore  plus  aifement  perdre  en  l’elpace 
deyleux  cens  ans  que  ce  peuple  eft  forci 
du  defert  : & principallement  depuis 
qu’il  eft  venu  en  Efpagne  (qui  cft  une 
région  tout  a fait  contraire  à l’Egypte) 
où  il  a mangé  des  viandes  differentes, 
& beu  des  eaux  qui  font  ni  d’une  fi  bon- 
ne fiibftance , ni  d’un  fi  bon  tempé- 
rament qu’en  ce  pays  là.  Or  la  nature 
de  l’homme  eft  telle  , & de  tel  animai, 
& plante  que  ce  foit , que  dés  aufii  toft. 
qu’il  a pris  les  mœurs,  iescouftumes& 
les  inclinations  du  pays  où  il  vit , qu’il 
perd  celles  qu’il  a apporté  d’ailleurs,  fi 
bien  que  en  quelque  chofe  qu’on  l'em- 
ploye  il  vient  à bout  de  tout  fans  diffi- 
culté. Hippocrate  fait  mention,  (L  de 
ElementU  ) d’une  certaine  manière 
d'hommes , lesquels  pour  fe  diftinguer 
du  vulgaire  , voulurent  avoir  la  tefte 
pointue  pour  marque  de  leur  noblefle, 
luy  donnant  cette  forme  par  le  moyen 
de  l’art  aufli-  toft  que  l’enfant  avoit  pris 
naiffance:  car  les  commeres  avoient  le 
foin  de  luy  ferrer  la  tefte  avec  certaines 
bandes,  îufqqes  à tant  qu’elle  eut  re- 
ceu  la  forme  qu’ils  defirôient,:  & cet 
artificeeut  tant  de  pouvoir  * qu’à  la  fin 
il  fè  convertit  en  nature,  fi  bien  que  dans 
ja  fuitte  dp  temps  tous  les  en  fans  des 
nobles  qui  naiflbient  avoient  la  tefte 
pointue  , cç.quj  ftiçciTcc. l’art. que  le* 
, O com- 
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commeres  cxerçoient  à l’endroit  des  en- 
fans.  Mais  après  qu’on  eut  laide  quelque  * 
temps  la  nature  libre  fans  la  contrain-* 
dre  par  l’art,  elle  tourna  reprendre  de 
peu  à peu  la  forme  qu’elle  fouloit  avoirs 
auparavant.  lien  dtde  mefmedu  peu-’ 
pie  d’Ifraël  ; car  pofé  le  cas  que  le  pays* 
d’Egiptc,  la  manne,  & les  eaux  delicicua» 
(es , caufaflent  ces  dilpoiïtions  d’efprit 
en  leur  fcmence  ; lï  ellce  pourtant  que* 
ccsraifbns  venansàceflèr , &en  furve- 
nant  d'autres  contraires , il  cft  certain 
quelesqualitezdela  manne  fe  dévoient 
perdre  peu  à peu,  & qu’il  en  devoit 
fucceder  d’autres  conformes  à la  région 
qu’ils  habitoient,  aux  eaux  qu’ils  beu- 
voienr,  aux  viandes  dont  ils  fe  nourrif- 
foient , & à l’air  qu’ils  refpiroient.  Ce 
doubte  en  Pbiiofpphie  naturelle  n’eft 
pas  difficile  : car  il  faut  fç, avoir  qu’il  y 
a de»  accidens  qui  s’introduifept  en  un 
moment  dans  un  fujet,  & durent  tous- 
jours  fans  fe  pouvoir  corrompre.  Il  y 
en  a d’autres  qui  ne  fùbiîfteiït  qu’aurfi 
longtemps  qu’ils  ont  demeuré  à fe  pro- 
duire, quelques  fois  plus  , quelques  fois 
moins,  félon  la*  force*  de  l’agent , & là 
difpolicioû'  de  celuy  qui  pâtit.  Je  veux 
rapporter  icy  un  exemple  du  premier* 
& pour  cet  effet  il  faut'  fçavoir , qu'a 
caud  d’une  grande  peur  que  l’on  fit  une 
fbfs  à çin  homme , îl-roft*  iï  fort  défait 
> V-J  &chau- 


Digitized  by  Google 


De  f Esprits,  3 i y 
«5c  changé  de  vilàge  qu’il  refîèmbloit  un 
mort,  ce  qui  ïuy  dura  non  feulement 
pendant  fa  vie  $ mais  auiTi  aux  enfans 
qu’il  engendra  du  depuis , de  manière 
qu’on  ne  peut  jamais  effacer  cette  cou- 
leur par  aucun  remede.  Suivant  ce  pro- 
pos, peut  eftre  qu’au  lieu  de  quatre  cens 
ans  que  le  peuple  d’Ifraël  fut  en  Egypte, 
quarante  au  defert,  & foixante  d'ans  la 
captivité  deBabiîone,  ileutefte  nccefi- 
faire  de  plus  de  trois  mille,  pour  faire 
que  la  fèmence  d’Abraham  achevât  de 
perdre  les  difpofitions  de  J’efprit  caufëes 
par  la  manne  , puisque  pour  deftruire 
cette  couleur  que  la  frayeur  fufeita  dans 
un  moment,  cela  ne  fe  peut  faire  que 
dans  l’efpace  de  deux  cens  ans.  Mais  a 
fin  de  fçavoir  parfaitement  la  vérité  de 
cette  doéfrine , il  faut  rcfpondre  pre- 
mièrement à deux  difficultés  qu’on  a 
accouftumé  de  propofer  fur  ce  fujer,  les- 
quelles on  n’a  encore  jamais  refolu  $ 
la  première  eft  de  fcayoir  d’où  vient  que 
tant  plus  les  viandes  font  délicates  & 
favoureufes,  comme  le  font  les  cha- 

f>on$,  & les  perdrix  , tant  pîustoff 
’eftomac  les  abhorre  ; & au  contrai- 
re d’ou  vient  que  nous  voyons  man- 
ger de  la  chair  de  beuf  à des  per- 
lonnes  pendant  toute  l’année,  fans  en 
recepvoir  aucun  ennuy  ni  degouft. 
L’autre  difficulté  eft  , pourquoy  c’efl 
O i qu’en- 
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qu’encore  bien  que  le  pain  de  froment 
& la  chair  de  mouron  ne  foit  pas  de  lï 
bonne  fubftance , ni  lï  délicate  comme 
celle  du  chapon  ou  de  la  perdrix , l’cfto- 
mac  ne  les  reFufe  pourtant  jamais,  quoy 
qu’on  en  ufe  pendant  toute  la  vie:  de 
lortc  que  le  pain  venant  à manquer,  on 
ne  trouve  aucune  viande  bonne  ni  on 
ne  peut  en  manger.  Celuy  qui  fçaura 
refpondre  à ces  deux  doutes , connoiftra 
bien  roft  pourquoy  c’eft  que  ceux  qui 
font  defeendus  du  peuple  d’Ifraêl,  n’ont 

Eoint  encore  perdu  les  accidcns  & les 
elles  qualités  que  la  manne  avoit  in- 
troduit dans  leur  femence , de  maniéré 
que  cette  fubtilité  d’elprit  qui  leur  eft 
venue,  ne  peut  lï  toft  cdîér.  On  trouve 
dans  la  Phiîofophie  naturelle  deux  prin- 
’.^cipcs  certains  & véritables  i * desquels 
d'e'ci'ejjc  dépend  la  refponfe  & la  folution  de  ces 
nu  latum  doutes.  Le  premier  eft  que  toutes  les 
if  natuTd  pniflanccs  qui  gouvernent  l’homme 
l'oient  dénuées  & privées  des  conditions 
& qualités  de  leurs  objets  j afin  qu’el- 
les puiilent  connoiftre  & juger  de  tou- 
tes lés  différences  : or  les  yeux  ont 
cela , pareequ’ayant  à recepvoir  toutes 
les  figures  & couleurs , ils  (ont  parcon- 
fequant  totalement  privés  d’icelles  j, 
car  s’ils  eftoient  pales  , comme  ceux 
qui  (ont  îélcriques,  tout  ce  qu’ils  regar- 
dcroient  leur  fembleroit  cftre  de  la 
1 mefine 
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mefine  couleur.  La  langue  aufli  qui 
doit  eftre  Tinftrument  du  goaft , doit 
eftre  privée  de  toute  forte  de  faveurs, 
& û elle  cil  douce  ou  amere  l 'expérien- 
ce fait  voir  que  tout  ce  que  l’on  mange 
ou  boift  tient  la  raefine  faveur  Et  de 
mefine  en  eft-il  del’ouye,  de  l’odorat, 
& de  farouchement.  L’autre  principe 
eft  que  toutes  les  chofes  crées  délirent 
naturellement  leur  confèrvation , Sc 
talchent  de  fe  rendre  perpétuelles , en 
telle  forte  que  Tertre  qu’elles  ont  receu 
de  Dieu  6c  de  la  nature  ne  prene  jamais 
fin,  quoy  qu’aprés  on  doive  efperer, 
quelles  reprendront  une  meilleure  na- 
ture: c’cftpour  cette  raifon  que  toutes 
les  chofes  naturelles , qui  ont  ièns  & 
connoifiance,  abhorrent,  fuyent  &de- 
teftent  tout  ce  qui  altéré  ou  corrompt 
leur  naturelle  composition.  L'cftomac 
eft  dénué  de  la  fubftance  &des  qualités 
de  routes  les  viandes  du  monde  ( de 
mefine  que  l’œil  l’eft  de  toutes  les  cou- 
leurs & figures  ) & quand  on  mange 
quelque- viande,  quoyque  l’eftomac  fur- 
monte  la  répugnance , li  eft-ce  pourtant 
que  le  mefine  aliment  ne  ldTe  pas  de  luy 
eflre  fort  contraire  (pour  eftre  oppofç 
au  principe)  8c  d’alterpr  & corrompre 
fa  compiexion  ; car  il  n’y  a point  d’a- 
gent , li  fort  qu’il  puifle  eftre  , qu’en 
exerçant  fa  force , il  ne  patifle  à inef- 

O 3 me 
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me  temps  *.  Lesalimens  favoureux  5c 
délicats  altèrent  fort  l’eftomac,  l’un, 
parcequ’il  les  reçoit  d’un  grand  appé- 
tit, & les  cuit,  l’autre parcequ’ils  lont 
tellement  fubtils  , & fans  excrcmens* 
qu’ils  demeurent  dans  l’eftomac  & n’en 
peuvent  point  fortir  , en  fuite  de  quoy 
l’eftomac  Tentant  que  cct  aliment  altéré 
fa  nature,  & le  prive  de  toutes  les  au- 
tres bonnes  qualités  qui  luy  font  con- 
venables , il  vient  à lehayr,  que  fi  par 
aventure  il  mange  d’une  telle  viande, 
il  faut  faire  diverles  fimtTcs  & u(er  da 
plusieurs  artifices  pour  le  mettre  en  ap- 
pétit, en  le  décevant.  La  manne  a pro- 
duit de  fembUbles  effets  d.és  le  com- 
mencement ; car-  quoy  qu’elle  fut  déli- 
cate & delicieufe  à manger,  ncantmoins 
le  peuple  d’Ifraçl  en  fut  ennuyé,  com- 
me il  eft  «porté,  Num.  ch.  21.  lequel 
dit  Anima  mfira  jamnaufeat  fuper  ci • 
U ifto  Uvijfimo.  Plainte  indigne  d’un 
peuple  tant  favorifé  de  Dieu  , qui  l’avoit 
pourveu  d’un  fi  excellent  remede  en 
luy  donnant  la  manne,  quiavoit  toute 
forte  de  bon  gouft  Jeune  faveur  agréa- 
ble , Panem  de  ccelo  pra/iiti  eis } omm 
deleâamentum  in  fe  babentem . Vous 
leur  avés  baillé  un  pain  du  ciel,  qui  con- 
tient toute  forte  de  faveur  & de  delices  i 
c’eft  pourquoy  plufieurs  perfonnes  de 
ce  peuple  mangèrent  ce  pain  avec  grand 

appétit 
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appctit  & contentement,  parcequ’ayans 
tous  les  membres  de  leur  corps  telle- 
ment imbus  de  la  manne  & de  lès- bon- 
nes qualités  , ils  latrouvoicnt  tres-tx- 
cellente  à caufè  dé  là  reflemblence  ‘ . De  1 Ceux 
mefme  en  eft  il  aufli  du  pain  de  froment  9**  font 
que  nous  mangeons  à prèle* nt  & de  la  *»««</?«- 
chair  de  mouton-  Les  grolîès  viandes  A 
qui  n’ont  pas  une  bonne  fubftance  (-ain-  des  per» 
■fi  que  lâchait  de  beuf  & de  vache),  ont  drix  & 
beaucoup  d'excremens , & i’eftomac  ne  des  (ha- 
ies reçoit  jamais  avec  tant  d’appetit, 
comme  il  fait  les  délicates  & livourcu- 
-les  , celt  pourquoy  il  demeure  'plus  maes^par- 
•longtemps  à leflèr  altérer  fa  com-  cequ'ils 
flexion  ; d’où  il  fen luit  que  pour  de-  t»tdija 
-ftruire  l’alteration-  que  la  manne  avoit 1 efloma? 
jfaitdans  un  jour , il  Falioic  manger  pert-  en  ces 
dantunmois  auparavant  d’autres  viad*  viandes. 
des  contraires^  & parconlèquant  je  con- 
clus que  pour  abolir  les  qualités  que  la 
manneavoit  introduites  en  la  lèmence 
des  Ifraëlites  en  l’efpace  de  quarante 
ans , il  ert  cdloit  necelTaire  plus  de  qua- 
tre mille*  De  plus  fiippofons  que  tout 
:ainlî  que  Dieu  tira  d’Egypte  les  doute 
-lignées  d’Ifraël,  il  ait  aulii  tiré  doute 
hommes  du  pays  des  negres  & toatao- 
/tantde  femmesv  lesquels  il  ait  envoyé 
en  noftre  pays  : combien  dc-tcmps  pera- 
rfés  vous  que  ces  gens  ou  leurs -fticcef- 
- leurs  demeureront  i perdre  leur  Cou- 
: ■ O 4 leur 
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leur  noire , en  cas  qu’ils  ne  Te  méfient 
poin  avec  les  blancs  ? pour  moy  il  me 
femble  qu’il  en  faudrait  beaucoup,  & 
qu’ils  demeureroient  longtemps  avant 
que  de  la  perdre  : car  l’experience  nous 
fait  voir  que  quoyqu’il  y eut  plus  de  deux 
cens  ans  que  les  Gicains  vindrent  d’E- 
gypte en  Efpagne,  leurs  neveux  & leurs 
fuccefleurs  n’ont  peu  néant  moi  ns  per- 
dre la  fubtiiicé  d’efprit,  & l’induftrie  que 
leurs  peres  avoient  apporté  d’Egvpte, 
nimelme  la  couleur  baiànnée , tant  cft 
grande  la  force  de  la  fèmence  humaine, 
quand  elle  reçoit  en  elle,  quelque  quali- 
té bien  enracinée  : car  tout  ainii  que 
les  negfes  qui  font;  Cn  Efpagne  com- 
muniquent à.  leurs  neveux  & defeen- 
dans  leur  naturelle  couleur  par  le  moyeti 
de  leur  fomence,  quoyqu’ils  ne  foyenc 
foint  en  Etiopie  : de  mefme  auili  le 
peuple  d’Ifraël  y ayant  efté , a peu  , en 
fuite,  communiquer  à les  fucccfieurs 
la  fubtilité  d’efprit  qu’il  avoir  acquifc,  cn 
Egypte  quoy  qu’il  fut  hors  de  ce  pays, 
& qu’il  ne  mangeat  plus  là  manne  } car 
il  ne  faut  point  douter  que  Iâfcien  ce,  & 
l’ignorance  ne  foicntauili  bien  des  ae- 
cidens  en  l’homme  , que  le  font  le  blanb 
le  noir.}  il  eft  vray  pourtant  qu’ils 
ne  font  pas  aprelànt  ii  xufés  ni  li  fub- 
tils  qu’ils  ettoient  auparavent  il  y h 
mille  ans  } pareeque  dés  qu’ils  ceile- 
. ^ ' renc 
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rcnt  à manger  la  manne , leurs  fucccf- 
fcurs  commencèrent  peu  à peu  à per- 
dre cette  vigueur  d’efprir  , jufqucs  à 
maintenant , pareequ’ils  ufent  de  vian- 
descontraires,  qu'ils  font  dans  un  pays 
fort  different  de  celuy  d'Egypte,  qu’ils 
ne  boy  vent  pas  des  eaux  fi  délicates  que 
celles  du  defèrt  j & pareequ’ils  fc  font 
mêlés  avec  les  nations  eftrangeres,  qui 
.eftoient  privées  de  ces  belles  qualités 
d’efprit  : mais  nonobftant  tout  cela,  on 
ne  peut  point  nier  qu’ils  n’en  retienent 
quelque  chofe,  & qu’ils  n’ont  point  tout 
a fait  perdu  cette  naturelle  habilité. 

• ' { 1 , . ..  • 

* * * , . » 

Chapitre  XIII. 


Ou  il  eft  déclaré  à quelle  différence 
, d’ habilité  appartient  Part  ‘mili- 
taire , & par  quels  ffgnes  fe  doit 
connoijlre  Phomme  qui  cjl  pour - 
veu  de  cette  différence  cPefprit. 

ARiftotc  demande,  pourquoy  ccft 
qqe  la  vaillance  (qui  u’eft  pas  la  plus 
grande  vertu  de  toutes , puisque  I4  pru- 
dence ôc  la  jufticc  luy  paflé  devant ) eft 
jneautmoias  plus  eftrméedans  j’Eûat  & 
mefmc  du  commun  des  hommes , qui 
dans  leur  coeur,  preferent  un  paillant 
.homme  à un  jufte  & prudent,  & luy 
xendent  plus  de  refpeéls  qu’aux  autres 
, . . ...  Û J qui 
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‘qui  font  conftttùés  en  dignité  ? Il  re- 
"fpond  luy  mcfme  à cette  queftion  en 
cettd’maniere  j difant,  qu’il  n’y  a point 
"de  Roy  aümondcqui  ne  face  la  guerre 
a un  autre,  ou  qui  ne  la  (ouffrc  • par- 
ceqae  les  vailfans  hbmmes , maintte- 
nertflesRoys  dans  leur  Empire,  & lés 
vengent  de  leüré  ennemis , c’eft  la  raf- 
fon  pourquoy  ils  font  plus  d’honneur, 
non  pas  à la  vertu  fupreme  telle  qu’eft  la 
juflice,  mais  à celle  qui  leur  cft  la  plus 
profitable  ; que  fî  on  ne  traittoit  pas 
àihfi  les  vaillans  hommes , comment 
leur  feroit-ii  pofïïble  de  trouver  des 
Capitaines  & des  Soldats , qui  hafardaf- 
fent  de  Bon  cœur  leurs  vies  pourladcf- 
„fenfc  des  Roys  & de  leurs  Eilats. 

On  dit  que  les  peuples  d’AGe , (ainlî 
'qu’il  eftraportc  dans  Hippocr.  I.  de  1,1e- 
mentis ) eftoient  eftimés  très- courageux, 
aux- quels  comme  on  leur  eut  demandé 
pourquoy  ils  ne  voulaient  point  de 
Roy,  ni  deloix,.i!s  refpondirent  que 
les  loix  les  faifoient  devenir  lafches  & 
‘couards , 5c qu’ils  croyoient  que  c’eflolt 
une  grande  betifc , dé  s’expofer  aux  ha- 
fârdsde  la  guerre  pour  agrandir  I’Eftat 
.d’autrtiy  ; 'qu’ils  aÿmoient  mieux  com- 
battre pour  eux  méfînes  , & recueillir  le 
■fniit'de  la  viéfôire,  quéde  le  donner  d 
un  autre:  mais  cette  refponfe  marque 
plus  toft  la  maniéré  d’agir  d’un  peuple 
4 baibare. 
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barbare , que  d’un*  peuple  raifonhable, 
qui  n’ignore  pasqu’un  Eftat  fains  Roy, 
& fans  loy,  ne  peut  jamais  jouir  do  bien 
de  la  paix  i c'eft  pourquoy  Ariftoteâ 
très  bien-  refpondu , quoy  que  néant? 
moins  il  y ait  une  meilleure  refpoirfè'f 
quieft,  que  quand  Rommç  honoroit  (es 
Capitaines  de  guerre,  avec  des;  magnifia 
ques  triomphes  y elle:  ne  rccOmpenfoit 
pas  feulement  la  vertu  & la  vaillance  dè 
celuyqukfiotnphoir  j mais  aulïi  laju- 
ftice  de  celny  par  le  quel  l’armée  eftoic 
maintenue  en  pawe  & énCOrtéOTHè^  la 
prudence  du  coriféil  deguerre,  la  tem- 
pérance q^on  obfervoïc , en  baniflàiit 
de  l’armée  !le  Vin , <les  femmes,  les  dé- 
bauchés jk  tout  -oc  qui  pdU  voit  trou- 
bler le  bon  Confèil , & le  jugement  ; de 
îbrte  que  je  fne  pe^iuade , qu’un  chef  de 
guérre  a plus  de  befbrnde  la  prudence; 
& qu’on  la  doit  reverer  davantage  , que 
le  courage-#  la  Vaillance;  Car  comme 
à dit  Vegece , ifn’arive  pas  tomjo-urs 
que  les  Capitaines  qui  font  Vaiîlans  fa- 
éent  des  grandes  a&ltmsf  là  caufedê 
deiaeft , qùeiàprtfdence  efcpftis  necefë 
iaire  àdèguërrei  qtîé'lî  témérité#  *1S 
hardiefîV  Vtomblitre,  Vegcte  n’a  point 
encoté  dit  qu’-dlc'éft  Cette’  prudence* 
&l  n’a  fcéti  'foire  cônfcoiftrç  de  quelle 
dHTerénce  'd'ef^rit  doit  -eftre  pdurveu 
céluy  qfii  doit  gouverner  une  armée, 
O S nia  s 
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mais  je  nem’eâ  eftonne  pas,  parcequ’on 
n’ayoit  pas  encore  trouv/é  la  maniéré  de 
Philofopher  donc  elle  dépend  : il  eft 
vray  que  ce  n’eli  pas  noûrç  dcflein  de 
prouver  cela,  puis  que  nous  Devons 
point  d’autre  intention  :que  celle  de 
choylïr  les  elpritsquc  les  lettres  requie- 
rent.  Mais  neautmoins  comme  la  guer- 
re eft  un  art  tres-penllçux,  & qu’il  eft 
très- important  à un  Roy  deconnoiftre 
ceux  à qui  il  peut  commettre  avec  fa 
puiflance , la  deifenfè  & la  fcurtc  de  fon 
Eftar,  je  croysque  nous  ne  rendrons  pas 
un  moindre  fervice  aux  Monarchies  & 
aux  Repupiiques  de  donner  à connoi-, 
ftre  cette  difFerence,  & ces  marques  d’e- 
Iprit  que  doivent  avoir  ces  Capitaines, 
dont  nous  avons  entrepris  de  dépeindre 
toutes  les  qualités.  C’eft  pourquoy  il 
faut,  examiner  ayant  toutes  chpfes  l’e- 
timologiedunom. 

Malice,  & milice  (qui  veut  dire  guer- 
re) conviennent  quali  de  nom  , &ont 
aullî  une  mefme  .deffinitioo,  6c  font, 
comme  convertibles^  Ciçeron  , lib.  dè> 
vatura  Dior.  ; allégué  quelles  font  U 
nature  6c  les  propriétés  de  la  malice 
quand  il  dit  : Main  ta  e(i  'verfuta 
fallax  nocendi  r/ttjo  , la  malice  u'eit 
autrç  chofe  qq’uu  double  & trompeur 
dellèin  de  faire  mal  y & comme  darçç 
la  guerre  on  ne  penfç  qu’aux  moyens 
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de  tromper  & d’offèulêr  Ton  ennemi,  & 

Uiy  faire  le  plus  de  mal  qu’il  fe  pourra  * 
ce  qui  fe  prouve  par  le  dire  de  l’Eccle- 
iîalie  6.ii.  Non  crevas  ïnirnico  tuo  in 
sternum:  in  labiit  fuis  manducat , & 
in  corde  fuo  infidiatur , ut  [ubvertat  te  in 
fpveam  ; in  oculis  fuis  Ictcrymatnr , & 
fi  venerit  tempus  non  fatinbitur  favgui- 
ne  : Nccroys  jamais  ton  enncmy  , car 
il  ufcra  envers  toy  de  douces  paroles, 

& il  te  trahira  en  fon  cœur  , pour  te 
faire  tomber  dans  la  fofle , & te  frire 
mourir  ; il  vcrfe  des  larmes  pour  te 
tromper , mais  s’il  trouve  l’occafion  il 
te  fera  ver  fer  du  fang  pour  s’en  refia - 
ficr  j la  S.  Efcriture  nous  confirme 
cette  vérité  par  un  bel  exemple  ; car 
comme  le  peuple  d'ifraê'l  fut  afiiewé 
dans  Bethulie,  & prefle  de  la  foif  &de 
la  faim  j la  fameulè  Judith  for  tir  en  in- 
tention de  tuer.Holoferne , & pailant  à 
travers  l’armée  des  Afiyriens,  elle  fut 
prifepar  les  /èntinelies  , qui  luy  deman- 
dèrent où  clic  alloit:  elle  refpondit 
fubtilement  : Je  fuis  fille  des  Hebreux, 
que  vous  tenés  afiiegés  , & jem’cnfuy, 
pareeque  je  fçay  qu’ils  doivent  tomber 
entre  vos  mains,  Ik  que  vous  avés  re. 
lolu-de  les  traitter  mal , pareequ’ils 
n’ont  pas  voulu  fe  rendre  à vous  ; c’eil 
pourquoy  j’ay  refolu  de  m»’en  aller  trou-  * 

ver  Ilolofanc  pour  luy  defeouvrir  les  ^ 

O 7 fe- 
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fecrCtë  dece‘ peuplé  ôbftirië ,:  & luÿ  ên- 
feîgriëPtes  moyens  d’ëmrër' ‘dans  la  vil- 
le 3e  Bethrtîie  fans  petdrë  Utt  fe.ul  folclàti 
Quand  Judith  fut- devant  Holdferne  * 
elle fé  jètta à les pieds,' pour  luy  rendre 
tout  l’honneur  qu’ort  devoit  à fa  digni- 
té-*, en  fuittede  quoy  elle  luy  parla  en 
dës  termes  les  plus  trompeurs  du'rtaon- 
de  , cëqui  fut  caufe  qu’elle  fut  volon- 
tiers êfeoutée , & que  Holoferne  avec 
tous 'ceux  de  fon  confeil  adjouterent 
foy  à lès  paroles  : fi  bien  que  trouvant 
après  l’bccafiotl  de  luy  nuire, ^ elle  luÿ 
trancha  la tefte.  • 

•:  fl  f.iut  fçavoir  qu'il  en  efl  tout  an 
Contraire1  d’ulr  amyV  'c’éft  pourquoy  il 
doit  fonsjours  dlhre  Creü  ; ainli  jë 
dts  qu’il  eut  mieux  valu  a Holoferne’ 
d’ad  jouter  foÿ  à Achior  , puis  qu’il 
eftoit  jfôn  -îwriy  , lequel  luyConfeilloic 
avec  grand -zele  (dbcrainte  qu’il  ne  fut 
contrairtE  de  lever  honteufement  le  lïe- 
gé)  d’exattliner  au  paravant  fi  ce  peuple 
eftoit  bien  avec  fon  Dieu  j en  luy  difant,' 
Slrèv'feché^prcriviërcmen't  fi  ce  peu- 
ple a ôftèrtfé  fon  Dieu;  car  s’il  à'  dftèrir 
fé  ; îllê  vous  livrera  fins  que  vous  vous 
en  mettiés  en' peine  : mais  s’il  eft  en  fr 
<rrace,'  fbÿés  certain  què  ridus  he  le 
pourrons  jamais  vaincre.  Mais  Holo- 
ferne rie  reëeut  pas  èet  advisde  bonne 
part,  il  ayma  mieux  croy re  à une  fem- 
me, 
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~rne , éomme  une  perfonne  qui  eftoir 
addonné  au  vin  & aux  paffetemps  cFc 
"Venus,  ce  qui  pervertit  le  bons  fens& 
le  bon  confeil  quieft  ncceflaire  pour  la 
-guerre.  C’eft  pour  cette  radon  que 
‘ Platon  dit  au  Livre  dés  loix  * qu’il  trou- 
voit  fort  bonne  cette  Ioy  des  Carthaè- 
•ginois,  par  la  quelle  ils  deffendoicnt  aü 
“Chef  general,  eftant  à l’armée,  de  boire 
du  vin  j parceque  cette  liqueur , corrr- 
'me  dit  Ariftote,  fetl.  14.  prob.  ry. 
trouble  i’efprit  des  hommes,  & leur 
donne  un  merveilleux  courage  j ainli 
que  l’expericnce  le  fait  voir  en  lapei>> 
'fonne  d’Holoferne  , par  les  paroles  em- 
portées qu’il  dit  à Achior.  Cicéron ‘3 
* lib . dénatura  Deerum,  a parlé  de  l’e- 
tfpritqui  ciV necèflaire , tant  pour  dref- 
■fer  des  èmbufehes , que  pour  les  con- 
inoiftrcy  & pour  y trouver  Je : remede 
dont  il  faut  ultr  pour  s’en  guarentir  : 
examinant  l’etimologie  de  ce  nom 
( 'uerfutta  ) il  a dit  qu’il  vient  de  ce 
verbe  (*verfor,  rit)  parceque  ceux  là 
iqüi  font  lins  & rûfés  lêntenc  inconti- 
nent -la  tromperie  & la  découvrent  fai- 
Ciiemen  t,  felort  l’exemple  qu’en  a don*, 
-né  Cicéron  lorsqu’il  dit  ■:  Chriftpptis 
homo  fine  ciubio  'verjhtus,  & caUtduf, 
’verfutos  appelle  quorum  celer iter  mens 
•verfatur.  Cette  facilité  de  connoiftte, 
& toucher  incontinent. ju  point , cft  ap- 
pelle 
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■pelléemduftrie,&  fubtilité,  qui  appar- 
tient à l’imagination;  parceque  les 
puilTances  qui  font  chaudes  , agiflent 
incontinent  : Voyja  pourquoy  les  hom- 
mes qui  ont  bon  entendement,  ne  font 
pas  propres  pour  la  guerre  ; parceque 
cette  puiflance  eft  fort  tardifvc  en  ion 
œuvre.,  & amie  delà  juftice,de la  bon- 
té , de  la  fimplicité , & de  la  mifericor- 
de  j ce  qui  n’eft  en  aucune  façon  propre 
pour  la  guerre  , d’autant  que  telles  per- 
-lonnes  le  laiffent  facilement  tromper, 
parcequ’ils  croycnt  tout  le  monde. 
.Ceux  là  qui  ont  cet  elpritfont  propres 
pour  traitter  avec  des  amis  , parcequ’il 
n’eft  pas  befoin  d’avoir  la  prudence  de 
l’imagination  , mais  lèulenaent  la  droi- 
ture & la  limplicitc  de  l'entendement, 
lequel  ne  peut  point  fouffrir  de  trom- 
perie , ni  permettre  que  l’on  face  du  mal 
à autruy  : toutefois  cela  ne  vaut  rien 
pour  traiter  avec  un  ennemi,  parceque 
çeluy*ci  ne  longe  qu’à  nuire  par  lès 
trqmperies  ; de  lôf  te  qu’il  eft  necellaire 
d’avoir  un  efprit  femblable  au  lien  pour 
pqqvoir  fe  n^ettre  à couvert  de  fesriif- 
fes  ; voyla  pourquoy  noftre  rédempteur 
Jelus  Çhrift  advertiftanc  lès  difciples , 
leur  dit  r Eue  mitto-  vos ficut  oves  m 
medio  luporum  , eftote  ergo  prudentes  fi- 
ent ferpentes , & jirnplices  ficut  Colombie. ; 
■hlatt.  ch.  io.  Je  vous  envoyé  comme 

des 
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xles  brebis  au  milieu  des  loups , foyés 
prudens  comme  les  (èrpens,  8cfimples 
comme  les  colombes  : d’où  je  conclus 
tju’il  fe  faut  (è'rvir  de  prudence  avec 
l’ennemi  & de  (implicite  avec  l’amy. 
. S’il  eft  donc  vray  que  le  Capitaine  ou 
.General  d’armée,  ne  doit  point  croyre 
i (on  ennemy , mais  au  contraire  fe  per- 
vfuader  qu’il  le  veut  tousjours  tromper, 
iil  faut  qu’il  ait  une  certaine  imagination 
-devinereflè  8c  ingenieufe , comme  audi 
qu’il  fçacbe  connoiftre  les  embûches 
•que  l’on  tend  (bus  quelque  prétexté } 
car  la  mefme  puiflance  qui  les  invente 
-peut  y trouver  un  remede  convenable. 
-L’autre  différence  d’imagination,  eft 
scelle  qui  trouve  & invente  les  fubtils 
moyens  & les  machines  dont  il  faut  u(êr 
.pour  gaigner  des  forces  invincibles, 
-c’eft  celle  là  qui  ordonne  le  camp,  qui 
: place  chaque  efeadron  en  (on  lieu  v qui 
connoift  quand  il  faut  (è  battre  ou  fe  re- 
. tirer,  & c’eft  enfin  elle  qui  fait  les  trait- 

- tés,  lps  accords,  & les  appointemens 
* avec  l’ennemi  ; à toutes  ies  ' quelles 

chofcs  l’entendeinent  n’eft  non  plus 
-propre  que  l’ouye  à la  veue,*  c’eft  pour- 
quoy  je  ne  doute  point  du  tout  que  l’art 
militâireti’appamcRne  à l’imagination, 
vpuisque  tout  ce  qu’un  Capitaine  doit 
: faire doitcâre  daniune  parfaite  conlb- 
nance , dans  une  figure , & dans  une 

- . . entière 
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emiere  corrjefpondance.  La  difficulté 
maintenant  eft,  de  faire  connoiftre  par* 
fticulieremént  par  quelle  différence  d?l- 
omaginatibn  fe  doit  exercer  la  guerre, 
,-àquoy  j‘ay  certainement  de  la  peine  il 
m’y  refoudre,  d’autant  que  c’cft  une 
•tonooifïance  un  peu  trop  relevée  pour 
.moy,  toutefois  je  ne  leflèray  pas  d’en 
,direquelquechofc  ; & pour  cet  effet  je 
.fbûtiens  que  l’art  militaire  requiert  un 
‘degré  de  chaleur  de  plus  que  la  médeci- 
ne pratique  , & pour  faire  voir  qu’il 
attire  la  colerepour  l’achever  de  bruf- 
Ier , c’eft  une  choie  facile  ; car  l’ex- 
peiieoce  nous  appren  , que  les  Capitai- 
nes qui  font  fort  trompeurs  ne  font  ja- 
mais fort  courageux,  & qu’ils  n’ayment 
ny  à rompre  la  paix,  ni  à donner  ba- 
taille; mais  quand  il  en  faut  venir  là, 
ils  y procèdent  par  embufehes,  par  fur- 
prifes  , & par  toute  forte  de  déceptions  : 
ce  qui  eft  mieux  approuvé  de  Vegcce 
que  nulle  autre , lequel  dit  : Boni  enirn 
Duces  non  aperto  pr&lio  inquo  eft  com- 
itnune  ptr'uulum , fed  ex  occulto  femper 
attentant,  ut  integris  fuis , quantum 
poffnnt , bo/les  intérim ant  certé  aut  ter- 
:rebnt,  C?eftà  dire,  Les  bons  Capitai- 
nes ne  font  pas  ceux  qui  Combattent 
ouvertement,  & donnent  des  batailles 
dans  Lesquelles  le  danger  eft  commun  : 
mais  ce  font  ceux  qui  "par.  le  moyen  des 
v . . eai- 
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embufches,  & fans  perdre  aucun  de  leurs 
gens,  mettent  ou  à mort  ou  en  fuittc 
les  ennemis.  Le  Sénat  Romain  avoit 
bien  connu  le  profit  qui  provenoit  de 
cette  maniéré  d’efprit  : car  quoyque 
quelques  fameux  Capitainesqu’il  avoit 
enflent  gaigné  plulîeurs  batailles,  : fi 
eftee  pourtant  qu’eftans  venus  à Rome 
pour  recepvoir  le  triomphe  & la  gloire 
de  leurs  genereufès  actions,  les  pleurs 
& les  plaintes  que  faifoient  les  pères  de 
la  perte  de  leurs  enfans  , les  femmes  de 
leurs  maris,  & les  feursde  leurs  freres, 
eftoient  fi  grandes  ; qu’on  ne  voyoic 
•tien  moins  que  la  joye  dans  ces  triom- 
phes à raifbn  du  grand  nombre  des  affli- 
gés qui  fè  plaignoient  : c’eft  pourquoy  le 
Sénat  réfblut  de  chercher  des  Capitaines 
qui  fuflent  plus  craintifs, plus  fins,&  plus 
rufez,  que  genereux  ni  vailians , qui  ne 
demandent  qu’à  combattre.  Q^Fabius 
fut  jugé  propre  pour  cela  : car  félon 
ce  qui  eft  eferit  de  luy,  il  eft  dit  qu’il  ne 
mettoit  jamais  en  danger  l’armée  Ro- 
maine, principallement  quand  il  fc 
voyoit  efloigné  de  Rome , & dans  quel- 
que lieu  où  n'ayant  pas  l’avantage  fur 
les  ennemis,  il  peut  eftre  promptement 
lècouru  î toute  fon  induftrie  eftoit  de 
faire  place  à Pennemy,  & de  trouver  des 
rufès  & tendre  des  embufches,  par  le 
moyen  desquelles  il  a fait  des  grandes 

chofcs. 
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chofes,  & obtenu  de  grandes  victoires 
fans  perdre  un  lëul  foldat  : voyla  pour- 
quoy  il  ne  fe  faut  pas  eftonner,  s’il  eftoit 
receu  à Rome  avec  l’aplaudifleraenc 
d’un  chacun:  car  il  confervoit  h bien  fes 
foldats,  que  s’il  avoit  ammené  cent  mil- 
le qpmbatcans  a l’armée , il  les  rame- 
noittous,  excepté  ceux  quimouroienc 
de  maladie , de  forte  que  le  cry  de 
joye  n’eftoie  autre  chofe  que  ce  qu’a 
dit  £nnius  ( Ctctro  m Dial,  de  Vete.  ) 
Unus  bomo  nob'u  cunclando  re/Ucuit 
,rem  t c’eft  à dire,  Un  homme  en  di- 
I ayant  remit  la  République:  comme 
voulant  dire.,  un  kul , faifant  place  à 
l'ennemi,  nous  fit  Seigneurs  du  monde, 
& nous  rendit  tous  nos  foldacs.  Depuis 
ce  temps- là  il  y a eu  des  Capitaines  qui 
hont  tafehé  de  l’imiter  ; mais  parec- 
qu’ils  pavoient  pas  le  mefme  elprit  ni 
par  confequant  les  mefmes  rufes  j ils 
ont  laiile  palier  plulîeurs  foisl’occafion 
de  combattre,  dequoy  il  eft arrivé  de 
plus  grandes  pertes , & de  plus  grands 
mconyeniens  que  s’ils  eulîent  promp- 
tement combattu.  Nous  pouvons  ra- 
porter  fur  ce  fujet  l’exemple  de  ce  vail- 
lant, Capitaine  de  Carthage,  du  quel 
Plutarque  cfcric  ces  paroles,  quand 
Hannibal  eut  gaigné  cette  grande  vi- 
ctoire , il  commanda  qu’on  donnât  la 
liberté  à tous  les  Soldats  Italiens  qui 

eftoient 


Digitized  by  Googl 


De  s.  Esprit  s.  333 

eftoient  prifonniers  de  guerre  fans  leur 
faire  payer  de  rançon  , afin  que  la  re- 
nommée de  fon  humanité  fe  divulgat 
entre  les  peuples  ; bien  que  fon  efprit 
fut  tout  a fait  dépourveu  de  cette  ver- 
tu: car  il  eftoit  naturellement  fier  & 
inhumain,  & avoit  efté  eflcvé  d’une  tel- 
le façon  depuis  for.  enfance , qu’il  n’a- 
voit  appris  ni  loix , ni  civilité  ; mais 
tout  Ion  exercice  avoit  efté  à faire  la 
guerre,  a tuer  des  perfonnes  & à com- 
mettre des  trahifons:  fi  bien  que  l’on 
peut  dire  avec  vérité,  que  ce  fut  un  hom- 
me très  cruel , malicieux  , & addroit  à 
tromper,  ne  fongeant  inceflamment à 
autre  chofe  qu’aux  moyens  de  décevoir 
fon  ennemy  : & quand  il  ne  pouvoir 
le  vaincre  par  une  ouverte  bataille , il 
avoit  auflitoft  recours  aux  embufehes, 
comme  il  fait  voir  legercmeut  dans  la 
prefentc bataille,  & en  celle  qu’il  eut  au 

Î»aravant  contre  Sempronius  auprès  de 
a riviere  de  Trebia.  Les  marques  par 
le  moyen  desquelles  on  doitconnoiftrc 
la  perfonne  qui  aura  cette  différence 
d’efprit  font  fort  effranges,  Si  dignes  de 
considération  : & c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  Platon  dit  (£>/<»/.  de  feientia ) 
que  l’homme  qui  fera  fort  fige,  en  ce 
genre  d’habilité  que  nous  traittonfc , ne 
peut  eftreny  vaillant  ni  bien  condido- 
ué  : car  Ariftote  dit,  Scft.  24*  probl.  8. 

que 
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cjue  la  prudence  coniifte  en  froydeur, 
& le  courage  & la  vaillance  en  chaleur  : 
&parceque  ces  deux  qualités  font  con- 
traires & répugnantes , il  eft  impoflible 
qu’un  homme  foit.  fore  courageux  8c 
prudent  tout  enfemblc  y c’eft  pourquoy 
il  eft  neceflàirc  que  la  colere  fc  brûle, 
& fc  transforme  en  bile  noire,  pour 
perdre  la  qualité  de  prudent  ; maisaUlfi 
on  tombe  dans  un  autre  inconvénient, 
qui  eft,  que  la  crainte  & la  lafcheré  naif- 
lent  là  où  fe  trouve  ce  genre  de  melan- 
cholie,  parcequ’ellceft  froide  j mais  la 
i Le/rulc  &la  tromperie  demandent  la  cba- 
tnfans  1CUI%  parceqUe  c’eft  une  chofè  qui  ap- 

ttiiMpour Particnt  à l’imagination  ; neanfmoins 
ejlre  * ce  n’eft  pas  à un  ti  haut  degré  que  la  vail- 
eraintifsy  lance  : lî  bien  qu'elles  fe  contredirent 

font  voir  en  la  force  & à lfintentention. 
qu'ils  fe-  , JJ 

a une  chofé  digne  de  remarque 

jour  fort  *ur  ce  fo]ct  » 9U1  c“  des  quatre 

prudent,  vertus  morales  , à fçavoir,  la  Juftice,  la 
pareeque  prudence , la  force , & la  tempérance, 
la  fimen-  jes  <}eux  premières  ont  bcfbin  d’un  bon 

“uelU  ils  e(Pr“  &d‘un  bon  temperamment,  pour 
ont  e/le  e^re  exercées  : car  â<  un  juge  n*a  pas 
engendres affés  d’entendement  pour  trouver  le1 
efloit  /ortpointde  la  juftice  $ la  volonté  que  l’on 
&d‘u  3 d'adjuger  le  bien  à qui  il  appartient- 
nature  ‘'de  ^rt  de  fort  peu  } car  l’on  peut  errer 
labile  avec  la  bonne  intention  , &lofteràce- 
nttre.  lùy  qu’il  appartient.  La  mefrné  chofo 

doit 
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doit  on  entendre  de  la  prudence  j car  11 
la  volonté  fuffifoit  pour  faire  les  cho- 
ies bien  ordonnées,  les  hommes  rie  fail=- 
liroient  jamais  quoyqu’iîs  fiflènt.  Il 
n’y  a pas  un  larron  qui  ne  penfe  à faire 
du  mal  fans  eftre  apperceu  : comme 
âuffi  il  n’y-a  point  de  Capitaine  qui  ne 
déliré  d’avoir  alTés  de  prudence  pour 
pouvoir  venir  à bout  de  lori  ennemi  r 
mais  toutefois  le  larron  qui  n’a  pas  afles 
d’efprit  pourdérober  finement  eft  in-- 
continent  découvert , & le  Capitaine 
qui  eft  dépourveu  d’imagination  eft 
bien  toft  vaincu.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
force  & delà  tempérance,  ce  font  deux 
vertus  que  l’homme  tient  en  main, 
quoy  que  la  difpolition  naturelle  luy 
défaille  ; car  s’il  veut  hafarder  fà  vié 
pour  paroiftré  vaillant;  il  le  peut  frire  t 
mais  s’il  eft  natafdîëment  vaillant,  A ri-; 
ftote  & Platon  diftnt  fort  bien  qu'il  eft 
inripoftîble  qu’il  foit  prudent  encore 
qu’ille  voulut:  de  forte  que  firivant  ce- 
la, il  n’y  a point  de  répugnance  devoir 
k prudence,  le  courage  ,*"  & la  vaillance 
en  une  mefmeperfonne , pareeque  cê- 
luy  qui  çft  lâge  8c  prudent,  tient  pour 
certain  qu’il1  doit  expofer  l’honneur 
pour  l’arney  de  la  vie  pour  l’honneur,  SC 
le  bien  pour  la  vie:  & c*eft  en  confia 
rnation  de  cette  vérité  que  je  propofë 
icy  l’exemple  des  nobles^,  lesquclspouf 

acque- 
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acquérir  de  l’honneur  font  lï  vaillanscn. 
guerre , qu’il  n’y  a perfonne  qui  tra- 
vaille tant  qu’eux  , quoy  qu’ils  ayent 
elle  nourris  dans  lesplaiiirs  & clans  les 
déliées,  de  crainte  qu’on  ne  les  appelle 
lafches,  G’eft  pourquoy  l’on  dit  ordi- 
nairement, Dieu  nous  delivre  du  noble 
de  jour  & du  moyrïe  de  nuit , parccque 
l’un  combat  pour  eftreveu&  eftimé,  & 
l’autre  pareequ’on  ne  le  connoift  pas, 
& tous  deux  combattent  d’un  cœur 
double.  C’eft  de  la  façon  que  combat  la 
religion  de  Malthe  : car  fçaehant  com- 
bien il  importe  d’eftre  noble  pour  eftre 
vaillant,  elle  veut  & ordonne  que  tous 
les  Chevaliers  de  Malthe  foienr  nobles 
de  race  de  Pcre  & de  Merç  ; afin  que 
chacun  combate  pour  la  gloire  de  deux, 
généalogies.  Mais  fi  l’on  ordonnoit  .i 
un  gentilhomme  d’alïoir  un  camp  & de 
battre  en  ruine  Ton  ennemi  5 s’il  n’a- 
voit  pas  I’eiprit  de  le  faire , il  diroit  & 
commetroit  mille  abfurdités  : car  la 
prudence  n’eft  pas  au  pouvoir  des  hom- 
mes i mais  fi  on  luy  commandoic  de 
garder  une  tranchée , ou  un  rempart, 
on  s’en  pourtoit  bien  fier  à luy  , quoy 
qu’il  fut  naturellement  Ialche.  La  fen- 
tencede  Platon  fc  doit  entendre  quand 
un  homme  prudent  fuit  fon  inclination 
naturelle,  & qu’il  ne  lé  fert  pas  de  fa 
raifon  pour  la  corriger , c’eft  pourquoy 

il  effc 
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il  eft  vray  que  l’homme  qui  eft  tres- 
fage  ne  peut  pas  eftre  vaillant  par  une  na- 
turelle difpolition  ; parceque  la  colère 
adufte  qui  le  fait  prudent , le  rend  fort 
lalche  & craintif  comme  dit  Hipocratc 
6.  dph.  ch.  1 5. 

La  fécondé  propriété,  qu’aucun  de 
Ceux  qui  font  pourveus  de  cette  diffé- 
rence d'cfpnt  ne  peut  avoir,  eft  d’eftre 
doux  & de  bonne  complexion;  car 
comme  on  vient  à connoiftre  que  par 
quelque  erreur , ou  par  quelque  négli- 
gence, un  armée  peut  périr , on  prenc 
une  bonne  refolution  ferme  & afleuréc, 
apres  avoir  examiné  ce  dont  il  eftquc- 
ftion.  Mais  cependant  le  peuple  igno- 
rent appelle  le  loin  négligence , empê- 
chement & inquiétude  : le  chaftiment 
cruauté  j la  remiflion,  mifcricorde  : la 
fouffrance  & la  diftimulation  du  mal 
qu’on  nous  fait , une  bonne  nature,  8c 
une  douce  complexion  ; mais  cela  pro- 
vient de  ce  que  les  hommes  qui  lont 
ignorans,  ne  connoiflênt  pas  la  valeur 
des  choies,  ni  où  elles  tendent  : mais  les 
ûges  &prudcns  n’ont  point  de  patien- 
ce, & ne  peuvent  louffrir  les  chofes  qui 
vont  mal,  bien  qu’ils  n’y  ayent  pasiri- 
tereftj  c’eft  pourquoy  ils  ne  vivent 
gucres,  à caulè  des  grandes  inquiétu- 
des d’efprit  qu’ils  foufFrent,  ce  que 
Salomon  n’igtioroit  pas , lorsqu’il  dit 

P Eccl. 
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Ecd.  c.  1.  Dedi  quoque  cor  meum  ut 
fcirem  prudentiam  atque  doclrïnam  , er~ 
rorefque.&  ftultuinm  , & agnovi  quod 
in  hu  quoque  effet  lab or  & affliclio fpiri~ 
tits:  eo  q'iod  m multa  fapientia,  multa 
fit  indignatio  : & qui  addit  ad  fcien* 
tiam  t addit  & dolorem , comme  s’il 
vouloit  dire  , J’ay  efté  ignorant  & làge, 
& j’ay  trouvé  qu’il  y avoic  en  tout  cela 
beaucoup  de  peine  : Celuy  qui  apprend 
beaucoup  defageflè,  acquiert  parcon- 
irquaut  une  condition  remplie  de  dou- 
leurs : par  lesquelles  paroles , il  fem- 
ble  que  Salomon  veuille  faire  connoi» 
ftr.e,  qu’il  vivoit  plus  content  dans  l'on 
iguorence,  que  quand  la  làgclTe  I uy  fut 
donnée  , & de  fait  l’experiencc  nous 
fait  voir  que  les.ignorans  vivent  en  plus 
grand  reposque  les  fçavans  ; parcequ’ils 
ne  font  pas  capables  d’avoir  aucune  peir 
ne  d’efprit , & lêperfuadcnt  mefmes  de 
fçavoir  plus  que  les  do&es  , lesquels 
fout  appelés  par  le  vulgaire  Anges  du 
ciel,  à caufe  que  tien  ne  les  offenle,  qu’ils 
ne  s’ennuyent  point , qu’ils  ne  prennent 
pointa  cœur  les offenfès,  & qu’enfitj  ils 
paflèn&pardeflus.touc  : mais  s’ils. eonfî- 
dexoient  la  fagelîè  &<  la  condition  des 
Anges, ils  connoiftroient  que  ces  paroles 
ne  (ont  pas  bien  dites,  & que  c’eft  une 
matière  d’inquilîtion  3 car  dés  le  mo- 
ment que  nous  avons  l’ u/âge  de  la  raifon, 
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jufques  à l’heure  de  noftre  mort,  ces 
charitables  efprits  ne  ceflènt  de  nous  re- 
prendre du  mal  que  nous  faifons , & de 
nous  inftruire  de  ce  que  nous  devons 
faire,  lesquels  nous  parlent  avec  un 
langage  Ipiritutl , en  mouvant  noftre 
imagination  j car  s’ils  nous  difoient 
leurs  advis  par  des  paroles  expxeflès  & 
materieles  , peut-eftre  que  nous  les 
tiendrions  pour  importuns  , & incivils. 
Confiderés  que  cet  Ange  dont  parle 
S.  Mathieu  , ‘ fembla  tel , que  nous  ve-  r S Jean 
nons  de  dire,  àHerodes,  & à la  fem-  BaptijU 
me  de  fon  frère  Phiüpc,  puisque  ne  ‘fl0'1  An- 
pouvant  pas  fouffrir  fa  reprehenüon  , ils  ^ 
iuy  firent  trancher  la  tefte.  Mais  enfin 
il  ne  faut  point  douter  que  le  peuple  ch.  1 r. 
vulgaire  & ignorant  ne  parlât  mieux , 
fi  au  lieu  d’appeller  ces  hommes  Anges 
du  ciel,  il  les  appclloit  Afnes  de  la  terre  : 
car  Galien  dit  q’uentre  les  belles  brutes 
il  n’y  en  a point  de  plus  douce  que 
l’Aine,  z.  Met.  cb.j.  ni  de  meilleure 
mémoire , & quoy  qu’il  ait  de  fi  bon- 
nes qualités , il  ne  refulè  neantmoins 
aucune  charge,  il  Ce  leflè  conduire  là 
où  l’on  veut  làns  contredire  , il  ne  rue 
point,  ni  ne  mord,  ni  n’eft  point 
malicieux  , fi  on  le  frappe  , il  ne 
s’en  falche  point  , 8c  il  cft  tous- 
jours  preft  à fervir  pour  le  conten- 
tement & pour  le  profit  de  celuy  qui 
P z rem- 
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! T^e.  I’cmployc.  * Les  hommes  que  le  vulgai- 
m arqués  re  appelle  Anges  du  ciel  poflèdent  ces 
combien  mcfmes  qualités , & cette  complexion 
‘Tr  douce  & facile  ne  provient  que  de  ce 
traire  à Su  “s  ‘°nt  ignorans  & depourveus  d i- 
la  puif-  magination  , & pareequ’ils  ont  la  puif- 
fance  qui  fance  colérique  imbecille,  cela  decou- 
difeourt,  vre  un  grand  defaut  en  l’homme  fai  (an  t 

Irîefmt  v0*r  <îU  ^ ma^  comP°fé‘ 

aux  bcjlcs  II  n’y  eut  jamais  homme,  ni  Ange 

brutes,  au  monde  de  meilleure  complexion  que 
Jefus  Chrift  noftre  Rédempteur,  lequel, 
entrant  neantmoins  un  jour  au  temple 
chafià  à coups  de  fouets  tous  ceux  qui 
faifoient  commerce  d’y  vendre  ou 
achepter  certaines  marchandas  : la 
caufe  de  cela  eft  que  le  couroux  eft  le 
bafton  & i’dpée  de  la  raifon  ; fi  bien 
queceluyqui  ne  reprend  point  les  cho- 
ies qui  font  mai  faites,  on  le  tient,  ou 
pour  un  ignorant  , ou  pour  une  per- 
fonne  incapable  de  fiel  & de  colere  î de 
forte  que  l’homme  iàge  à peine  peut-il 
avoir  la  douceur,  & la  complexion 
que  defireroient  les  mauvais  : une  fem- 
blable  chofè  a donné  beaucoup  d’ef- 
tonnement  à ceux  qui  ont  cCcxit  l’Iii- 
ftoirc  de  Jules  Cefar,  ne  voyant  pas 
quoy  les  ibldats  pouvoient  ibuffrir  un 
homme  fi  rude  & fi  revefche,  ce  qui 
luy  provenoit  de  cet  efprit  guerrier  & 
martial  qu’il  avoiç. 

La 
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La  troifiéme  propriété  de  ceux  qui 
font  pourveus  de  cette  maniéré  d’e/prit 
eftdenefe  foucier  point  de  l'ornement 
de  leur  corps  } car  ils  font  toujours 
malpropres,  Pales  »&  vilains  ; ils  por- 
tent les  chauffes  rompues , & le  man- 
teau de  travers  ; ils  font  vertus  de  vieux 
accouftremens , & ne  les  changent  ja- 
mais. Horace  dit  de  ceux  qui  loiu  oc- 
cupés à de  profondes  contemplations , 
qu’ils  ne  fè  foucient  pas  de  fe  couper  les 
ongles , ni  de  fè  laver  les  mains  tant 
ils  font  Pales.  Lucius  Florus  raconte  que 
ce  fameux  Capitaine  Viriatus , Portu- 
gais de  nation  avoit  cette  bonne  quali- 
té, Si  dit,  loüant  là  grande  humilité, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Poldat  en  toute 
fon  armée  qui  fe  foûciat  lî  peu  de  l 'or- 
nement de  fàperfonne,  & qui  fut  dans 
un  pire  équipage  que  luy  : mais  pour- 
tant il  ne  faut  pas  croyre  qu’il  fit  cela 
par  un  effet  de  vertu,  ni  que  ce  fut 
par  artifice  ou  à deffiin,  car  c’eftoit 
un  effet  naturel  ordinaire  à ceux  qui 
font  pourveus  de  cette  forte  d’imagi- 
nation que  nous  cherchons 
gence&  le  peu  de  foin  que 
avoit  de  fe  parer  trompa  g 
Cicéron  ; car  quand  tl  luy  eut  demandé, 
après  la  bataille  , pourquoy  il  avoit  fui- 
vy  le  party  de  Pompée,  Macrobe  racon- 
te qu’il  luy  refpondit  Fracintura  tnefe - 
P J ’ feüiU 
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fellit , comme  voulant  dire } J’av  efté 
trompé  de  voir  que  Jules  Cefar  eftoit 
un  homme  mai  propre  en  Tes  habits,  & 
qui  ne  portoit  jamais  de  ceinture , ce 
qui  donna  occaiîon  aux  foldats  de  fe 
mocquer  de  luy , mais  s’ils  euflent  eu 
del’efprit , ils  auroient  connu  qu’il  avoir 
un  efprit  propre  pour  le  confeilde  guer- 
re, comme  Silla  le  reconnut  tres  bien, 
lorsque  voyant  Jules  Cefar,  encore  en- 
fant, mal  propre  en  fes  habits , advertit 
les  Romains  en  leur  difànt  : Cavetepue- 
rum  male  pr&c'mtum.  C’eft  à dire,  Ro- 
mains > prenez  vous  garde  de  cet  mal 
ceint  & mal  orné.  Les  hiftoriens  ne 
ceflènt  auflî  de  raconter  le  peu  de  foin 
que  Hannibal  avoit  de  fe  tenir  propre 
& bien  ajuftéj  Il  bien  qu’il  faut  donc 
advoüer  que  cette  grande  propreté , & 
cette  attache  à le  bien  adjufter  eft  une 
connoift  différence  d’imagination  qui  eft  baflè  « » 
l'homme  qui  contredit  à l'entendement,  &icet- 
par  le  ve-  te  forte  d’imagination  que  l’art  milicai- 
(lement,  re  requiert. 

&t'tl  eft  Letroiliéme  ligne,  c’eft  d’avoir  la  tc- 
d’autanr  c^aUve»  dont  la  raifon  eft  fort  evi- 
plus  le  dente  \ d’autant  que  cette  différence 
faut-il  d’imagination  reliae  en  la  partie  de  de- 
/*jÿ'  vant  la  tefte,  comme  auflî  toutes  les  au- 
1 dcCve- tres  » ^ bien  *îüe  fexcreme  chaleur  ve- 
fiitucon-  nant  à bruflerle  cuir  de  la  tefte,  il  fer- 
veoienti.  me  les  pores  par  où  les  cheveux  doi- 
vent 
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veritpafleri  joint  que  la  matière  dont 
ils  s’engendrent  n’eft  autre  que  Pex- 
cremcnc  du  cerveau  qui  Te  Fait  au  temps 
de  la  nourritute,  aiaftquedifttïrles  Mé- 
decins ; de  manière  que  par  le  grand 
feu  qu’il  y a,  tous  les  excreftiens  fora 
consommés,  en  telle  forte  qu’il  ne  refte 
point  de  matière  dont  le  poil  fepiriflè 
•engendrer.  Si  Jules  Ce&r  eut  faufcet- 
te  Philo fophie , il  n’auroit  pas  efté  trfa»- 
fehé  qu’il  eftoit  d'ayoir  la  telle  chauve, 
lequel  pour  la  couvrir , faiioit  retroufler 
fur  fou  front  une  partie  des  cheveux  qui 
luypendoient  fur  le  derrière  de  la  telle: 
Traaquile  dit  qu’il  elloit  bien  aife  de 
porter  tousjours  la  couronne  de  laurier 
fur  la  telle , de  mefme  que  h le  Sénat  le 
luy  eut  ordonné , afin  de  couvrir  fa  te» 
flechauve.  Il  y a une  autre  maniéré  de 
chauves  qui  ont  le  cerveau  dur , terre- 
lire,  & groflicr,  qui  eft  tin  marque  qu’on 
ell  dépourveu  d’entendement,  d’imagr- 
11  a t ion,  & de  mémoire. 

, La  cinquième  marque  par  laquelle 
on  peut  cohnoiftre  ceux  qui  ont  cette 
différence  d’imaginâtion,  ell*  que  telles 
perfonnes  parlent  peu  t 8c  -s'expliquent 
par  fentcncesj  pareeque  leur  cerveau 
eftant  fort  dur  , il  eft  impoflible  qu’ils 
ibyent  pourveus  de  mémoire,  laquelle 
fournit  l’abondance  de  paroles  : & quant 
i.  ce  qui  eft  , qu'il  fc  trouve  des  per- 
P 4 fonnes 
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fonnes  qui  parlent  beaucoup  ; cela  vient 
de  i’aflèmblage  de  la  mémoire  avec  l’i- 
magination au  premier  degré  de  cha- 
leur j ceux  qui  ont  ces  deux  puiffances 
enfemble  font  ordinairement  men- 
teurs , & ne  manquent  jamais  de  pa- 
role pourveu  qu’on  les  veuille  tous  jour* 
efcouter. 

La  fixicme  propriété  de  ceux  qui  ont 
cette  différence  d’imagination  , eftd’e- 
lïre  honefles , & de  s’offenfer  fenfible- 
ment  des  paroles  deshoneftes  & fales  : & 
c’eft  pour  cette  raifon , que  Cicéron  dit 
•a.  offic.  que  les  hommes  qui  font  fort 
railonnables  imitent  J'honnefteté  de  la 
nature , la  quelle  a caché  les  parties  lai- 
des 8c  honteufes  qu’elle  a fait  pour  la 
ncceflité  du  genre  humain  & non  pas 
pour  fonembcliflement,  puisqu’elle  ne 
fouffre  pas  feulement  qu’on  les  regarde* 
ou  qu’on  les  entende  nommer  : on  peut 
bien  dire  la  mefmechofc  de  l’imagina- 
tion, laquelle  s’offenfe  par  lamauvai- 
fè  figure  de  ces  parties. Mais  neantmoins 
au  dernier  chapitre  nous  donnons  rai- 
fon de  cet  effet*  8c  le  rapportons i l’en- 
tendement , fi  bien  que  nous  jugeons 
dépourveus  de  cette  puifîancc  tous,  ceux 
qui  ne  font  pas  offenfés  de  cette  des- 
honefteté  : & comme  la  différence  de 
l’imagination,  que  l’art  militaire  re- 
quiert^ joint  presque  à l’entendement. 
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Cela  fait  que  tous  les  Capitaines  font 
tres-honneftes  } ainlï  que  l’on  peut 
yoir  en  la  perfbnnede  Cefàr,  lequel  fît 
la  plus  belle  a&ion  d’honefte  homme 
que  jamais  perfonneait  veu  : qui  eft, 
que  lorsqu’on  lepoiguardoit  dans  le  Sé- 
nat (voyant  qu’il  ne  pouvoir  pas  évitée 
la  mort)  il  fe  laifTa  tomber  p_ar  terre,  8c 
Sc  couvrit  de  fon  habit  Impérial,  en  telle 
forte  que  quand  il  fut  mort  on  le  trou- 
va couché  furie  pavé  dans  une  pofturc 
tres-decente , ayant  les  pieds  & les 
mains  couver  s,  comme  aufîi  toutes  les 
autres  parties  de  fon  corps  qui  pou- 
voient  offenfer  la  veue. 

La  feptiéme  propriété  & la  plus  im- 
portante de  toutes,  eft  , que  le  chef  ou 
General  foit  bien  heureux  & fortuné, 
car  par  cette  marque  nous  connoiftrons 
clairement  qu’il  a l’efprit  & l’habilité 
qui  eft  rcquife  au  fait  de  la  guerre  : par- 
ceque  véritablement  il  n’y  a rien  qui 
face  les  hommes  infortunés,  que  quand 
les  affaires  ne  leur  fuccedent  pas  félon 
leur  delîr  : 8c  cela  n’arrive  que  parce- 
gu’ils  ont  faute  do  prudence , 3c  qu’ils 
n'employent  pas  les  moyens  convena- 
bles aux  affaires  qu’ils  entrepreneur,. 
Jules  Cefàr  n’eftoit  heureux , cme  par- 
cequ’iî  ufoit  d’une  grande  prudence  en 
ce  qu’il  faifoit , li  bien  qu’il  paffoitpour 
Je  plus  fortuné  qui  fut  au  monde,  de  LL 
* P p ■ vient- 
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tient  que  quand  il  vouloir  animer  les 
foldats  au  combat , il  leur  difoit , ne 
craignez  point}  car  la  bonne  fortune 
de  Cefar  vous  accompagne.  Les  Hifto- 
riens  ont  creU}  que  comme  il  y aime 
caufe  première,  eternelle,  toute  puiflan- 
te,  & infinie  en  fà  connoifiànce,  connüe 
par  l’ordre  & parla  difpofîtion  de  (es 
ordres  admirables  : il  y en  a auflî  une 
autre  qui  eft  imprudente,  nonchalante 
& incertaine , de  laquelle  les  œuvres 
font  fans  ordre  niraifon,  & qui  ne  fait 
rien  que  par  ignorence , laquelle  par 
une  certaine  affT&ion  irraifonable,  don- 
ne , & ode  aux  hommes  les  digni-» 
tés , les  richeflès , 8c  les  honneurs.  On 
luy  donna  le  nom  de  fortune  parce- 
qu’cllc  favorife  ceux  qui  font  fortuite- 
ment leurs  affaires , c’eft  à dire , par 
adventure  & fans  raifon.  On  la  repre- 
fentoit  ( pour  donner  à connoiftre  fes 
mœurs  & (es  maniérés  d’agir)  en  for^ 
me  de  femme,  avec  un  (èptre  royal  à 
la  main,  ayant  les  yeux  bandés  , & les 
pieds  fur  une  boule  ronde , cftant  ae-> 
éompagnée  d’une  troupe  d’ignorans» 
fins  art , Sc  fans  régime  de  vie.  Par  la 
figure  d'une  femme  l’on  reprefentoit 
fa  legereté  & fon  inconftance  ; par  le 
feeptre  royal  on  donnoit  à connoiftre 
qu’elle  eftoit  dame  des  richeflcs  & des 
honneurs  j & par  les  yeux  bandés  oiy 
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faifoit  connoiftrc  , lepeu  d’cgard qu’el- 
le a à départir  Tes  biens  & Tes  honneurs  : 
Si  quant  à te  qui  eft  qu’elle  a les  pieds 
fur  une  boule  , c’cftoit  pour  ttfmoi- 
gner  le  peu  de  fermeté  qu’elle  a tou- 
chant les  faveurs  qu’elle  donne  $ car 
elle  les  ofte  auili  facilement  qu’elle  les 
accorde , lans  que  jamais  on  y puillc 
fonder  la  moindre  chofe  j mais  ce 
quieftdc  pire  en  elle,  c’efl  quelle  fa- 
vorite les  mauvais  Si  perfecute  les  bons  ; 
qu’elle  ayme  les  ignorans  & abhorre 
les  fages  ; qu  elle  abaiiFe  les  nobles  Si 
eleve  les  vils  , & que  la  laideur  hiy  eft 
agréable:,  Si  la  beauté  en  horreur  : ce 
qui  a eftecaufc  queplulîeurs  perfonnes 
fc  confians  tout  a fait  *à  cme  qualité, 
de  la  fortune,  connoilTans qu’elle  leur 
eftoit  propice,  ont  ofé,  & oient  encore 
tous  les  jours  faire  des  actions  foies  8c 
téméraires  qui  leur  fucccdcnt  heurcu- 
lèment,  & Pon  Voit  d’autres  perfonnes' 
lages  & bien  advifées , qui  n’ofent  pas 
feulement  entreprendre  les  chofes  qu’ils 
peuvent  conduire  avec  grande  prudence, 
fçaehant  par  expérience: que  telles  cho- 
ies ont  fouvent  des  mauvais  fuccez.  Ar i- 
ftote  feft.z 9.  proûl.  S.  prouve  combien 
la  fortune  clt  amie  des  médians  quand 
il  demande-,  pourquoy  les  hommes 
mechans  font  pour  la  plus  part , pluftoft 
riches  que  les  gens  - de  l?icn , qui  font 
n P d volon- 
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volontiers  pauvres  r à xjuoy  iliefpon^ 
j&  dit,  que  c’eft  parcequ’clle  eft  aveugle, 
qu’elle  ne  peut  pas  choyfir  le  meilleur  : 
mais  il  me  femble  que  cette  refponfeeft: 
indigne  d’un  lî  grand  Pbilofophe , car 
il  n’y;  a point  de  fortune  qui  donne  les 
TÎcheftcs  aux  hommes  , & quand  mefme 
il  y en  auroit,  elle  n’a  point  de-raifonj 
parcequ’elle  favorifo  tous  jours  les  me- 
chans  au  préjudice  des  bons;.  Mais  la 
véritable Tolut  ion  de  cette  demande  eft, 
que  les  mefchans  font  très  ingénieux,  & 
ont  une  forte  imagination  pour  trom- 
per y en  acheptant  & en  vendant , qu’ils 
tçavenc  amaflèr  le  bien , & comment  il 
le  faut  acquérir.  Mais  pour  ce  qui:eft 
des  bons,  ilr>ont  faute  d’imaginations 
piufieucs  desquels  ayans  voulu  imiter 
les  mauvais  , ,ilsi  s’y  font  /itrouvés 
trompés*  - r.  *!:•«.  r t t 

J cui s Chrift  noftre adorable  Rédemp- 
teur remarqua  bien  cela,  Luc.  ch..  1 6- 
ainfi  que  l’on  peut  juger  par  cettepara- 
bole,  où. il  ,eft  raconté  que  le  maiftre 
voyant  inhabilité  defon  maiftre  d’hoftel, 
luy  demanda  uû  compte,  de . l.’admini- 
ftratiotnxlc  la  maifcm,;  cequfcfit  prudcm-r 
ment  ee>  dilpcnfetétic  ,quoy  qu’il  eut 
diflipé  beaucoup  de  biens  de  fon  niai- 
ftre  : & Jefos  Chrift  loua  cette  pruden- 
ce fquoy  qu’elle  etit  unèmauvaife  fin) 
& àuï.y  ^ttia^üi  hujtt*  ftthli  pruden* 
! ;v  è 1 t tores 
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thres  filiis  lucii  in  generatione  fun  [tint. 
C’eft  à dire  , les  enfans  de  ce  liecle  font 
plus  advifés  en  leurs  fineflès  , que  les  en- 
fans  de  Dieu  : car  ordinairement  ces 
derniers  ont  un  bon  entendement , le- 
quel leur  faifant  comprendre  la  valeur 
& l’importance  de  la  loy  de  Dieu , leur 
en  fait  auflî  concevoir  de  l’afFe&ion, 
qui  vient  tousjours  en  fuitte  de  l’efti- 
jne;  mais  aufli  ils  font  privés  d’imagi- 
nation , qui  doit  reiglcr  les  allions  de  la 
vie:  Il  bien  que  l’on  petit  dire  queplu- 
ücurs  ne  font  moralement  bons, que  par- 
teau’ils  n’ont  pas  nil’efprit  ni  l’habilité 
d’eftre  mauvais , & cette  refponfe  me 
paroifteftre  la  plus  véritable,  & la  plus 
alïèurée.  Ce  qui  fait  que  les  Philofophcs 
n avant  peu  concevoir  ce  point,  felbnt 
imaginés  une  caufe  fotte  & imperti- 
nente, comme  la  Fortune , à laquelle 
ils  ont  pluftoft  attribué  les  bons  & les 
mauvais  fuccez,  que  non  pas  à l’impru- 
dence & à l’ignorencedeshommes. 

Il  faut  fçavoir  qu’il  fe  trouve  dan* 
chaque  République,  quatre  forte  d'hom- 
mes, dont  les  uns  font  lages , & néant- 
moins  ne  paroiflpnt  pas  de  l’eftre,  d’au- 
tres qui  femblenc  l’eftre  & ne  le  font  pas; 
d’autres  qui  ne  font  ny  fages  ni  ne  fera- 
ient l’eftre , & d’autres  au  contraire, 
qui  font  fages,  & font  eftimés  tels.  Il  fe 
trouve  une  certaine  maniéré  d’hommes 
P 7 taci- 
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taciturnes , tardifs  à parler  & à refpon- 
4re , & qui  n'ont  aucun  ornement  de 
langage,  lesquels  neantmoins,  ont  ert 
eux°unepuiifance  naturelle  touchant 
1’imaginârion  , par  te  moyen  de  la  queU 
le  ils^onnoiiTent  le  temps , loccaliott 
ôc  l’adréfle de cônduireles  affaires,  fans 
•kdônner  à connOiftre<d  perfoiine.  Le 
vulgaire  appelle  ceux  là  heureux# 
tunes,  fèperfuadanc  que  tout  leur  vient 
à fouhait , quoiqu’ils  n’ayent  nifeien- 
ee,  pi  prudence , ni  jugement.  Au  con- 
traire il  fe  trouve  d’autres  hommes 
doués  d’unegrande  éloquence , qui  parv- 
ient beaucoup , qui  manient  beaucoup 
d’affaires,  qui  veulent  gouverner  tout 
le  monde,  & qui  ne  penlènt  inceflàm- 
ment  qu’au  moyen  de  bien  vivre  avec 
que  peu  d’argent  j ce  fbntceqx-la , qui 
au  dire  du  peuple,  font  fçavans  <&heu’- 
*eux  ; mais  quand  l’ôccatïon  s’en  pre- 
ftnte,tout  s’épanouit  entre  leurs  makiyr 
c’eft  pourquoy  ces  perfonnes  là  fe  plai- 
gnent de  la  fortune , & l’appellent  av>eu- 
ale  , fotte  & brutale  ; parccqu’elle 
fait  que  les  chofes  qui  font  Ordonnées 
par  eux  avec  prudence  & jugement,  ne 
iaifïènt  pas  d’avoirmauvaife  iffuë  : mais 
s’il  y avoit  une  fortune  qui  peur  refpon- 
dre  pour  foy , elle  leur  diroit  voüs  eftes 
des  fots  & des  ignorans  j car  vous  vous 
eftimés  fages , quoy que  vous  ne  fbyés 
■;  ’i  que 
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que  des  malavifcsj  vous  vous  fervésdê 
mauvais  moyens , & vous  demandés  de 
bons  fucccz.Ccs  fortes  de  perfonnes  font 
pourveiies  d’une  certaine  différence  d’i- 
magination, qu’ils  font  gloire  de  profé- 
rer leurs  paroles,  & d’alleguer  leurs  rai- 
fons , avec  toute  la  grâce  & l’agréement 
pofïiblc , ce  qui  les  change  fi  forr,  qu’el- 
les paroiffenreftre  quelque  chofe  tout 
St  fait  differente  de  ce  qu’elles  fonr.- 
Touchant  quoy , je  conclus,  que  le  Ge- 
neral d’armée  qui  aura  l’efpru  propre* 
& qui  eft  requis  pour  l’art  militaire , & 
qui  coniïderera  bien  (au  paravant  que  de 
s’engager)  ce  qu’il  faut  faire  j fera  heu- 
reux & fortuné  dans  fes  entreprifes  5 
autrement  c’eft  une  folie  de  penfer  qu’il 
puiflc  obtenir  aucune  vittoire  } h ce 
n'eft  que  Dieu  veuille  prendre  fa  detfen- 
fe  & qu’il  combate  pour  luy , comme 
il  faifoit  autrefois  en  faveur  des  enfans 
d’Ifraël,  qui  neantmoins  ne  laifloient  pas 
de  faire  choyfir  les  plus  fàges  & les  plus 
prudens  Capitaines  qu’il  y eut  ; n’dîant 
pas  raifonnable  que  les  hommes  remet- 
tent toutes  leurs  aftions  fur  Dieu, ni  auflr 
qu’ils  fe  fient  trop  à leur  efprit,  ou  à leur 
propre  habilité  : veu  qu’il  vaut  mieux 
que  l'un  & l’autre  y concourent  enfem-î 
ble  ; car  il  ne  faut  point  chercher  d’au- 
tre fortune  que  celle  qui  vient  de  la  bon- 
té de  Dieu  & de  la  diligence  de  l'hom- 
me. 
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me.Celuy  qui  inventa  le  jeu  des  échëts.fè 
figura  un  modelle  fur  l’art  de  la  guerre, 
en  y repreientant  tous  les  tours,  & tous 
les  exercices  militaires  firns  y faillir, d’un 
ièul  point  : or  comme  dans  ce  jeu  il  n’y 
a point  de  fortune , & comme  le  joueur 
qui  gaigne  l’autre  ne  iè  peut  point  ap- 
peler heureux  ny  fortuné , de  mefme 
aufli  le  Capitaine  qui  vaincra  doit  eftre 
appelé  iàge , & le  vaincu  ignorant , 3c 
non  pas  infortuné  ny  malheureux.  La 
première  choie  qui  a efté  ordonnée  en 
ce  jeu,  eft,  qu’en  donnant  echee,  & mat 
au  Roy,  le  parti  contraire  demeure  vi- 
ctorieux , pour  donner  àconnoiftre  que 
toutes  les  forces  d’une  armée,  confident 
au  bons  fins  y & en  la  prudence  deceluy 
qui  la  conduit  ; & pour  preuve  de  cela, 
c’eftque  l’ordre  de  ce  jeu  eft  de  donner 
autant  de  pièces  à l’un  , qu’à  l’autre  des 
joueurs;,  afin  que  ccluyqui  perdra  fça- 
che,  quec’eft  laiciencequi  luy  a man- 
qué, & non  pas  la  fortune}  ce  qui  iè 
confirme  encore,  en  ce  que  un  bon 
joueur  donne  à un  qui  ne  içait  pas  fi  bien 
jouer,  que  luy,  J*moytié  des  pièces;  & 
fi  neantmoins  il-le  gaigne.  Vcgence  là 
bien  remarqué  /.  3.  ou  il  dit.  Paneto- 
ns numéro  & inferioribus  vïribui  fu- 
perventw,  & infidicu  facientes  , fub  bo- 
nis ducibus  report  arum  fape  vicloriam  : 
C’eft  à dire , Il  advient  fouvent  qu’un 
• 1 petit 
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petit  nombre  de  foldats , & que  peu  de 
forces  furraontent  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  (ont  forts  & robuftes  , quand  il 
eft  conduit  par  un  Chef  fage  & bien  ayi- 
fé.  La  fcconde  condition  de  ce  jeu  eft 
que  les  pions  ne  peuvent  point  retour- 
ner en  arriéré;  pour  advertir  le  Chef  de 
bien  confiderer  ce  qu’il  entreprent, avant 
que  de  faire, marc  hcr  fes  foldats,  & de  les 
engager  dans  la  bataille;  car  s’ils  s’a- 
vancent trop  inconfideramment , ils 
doivent  neantmoins  pluftoft  mourir 
que  de  tourner  Je  dos  ; d’autant  qu’il 
n’y  a point  d’autre  temps  déterminé 
pour  la  fuite  , que  quand  le  Chef  le  juge 
à propos;  c’eft  pourquoy  tant  qu’il  vi- 
vra il  doit  garder  fon  pefte.  La  troi- 
sième loy  de  ce  jeu,  eft , que  le  pion  qui 

Îarviendra  jufques  au  feptiéme  lieu  de 
’echiquier,  reçoive  un  titre  d’honneur 
&de  remarque  ; afin  qu’il  puifle aller  U 
où  il  voudra,  & s’afloir  au  prés  du  Roy, 
demefme  qu’une  perfonne  noble  & li- 
bre par  où  il  eft  donné  à connoiftre, 
qu’il  importe  beaucoup  à la  guerre 
(afin  de  rendre  les  foldats  vaillans)  de 
bien  recompenfer  ceux  qui  ont  fait  de 
grandes  proüeflès,&  des  actions  magna- 
nimes. Que  li  leurs  fucceflèurs  doi- 
vent joüir  des  mefmcs  honneurs  , ils 
s’expofent  avec  plus  de  courage  ; & c’eft 
pour  cette  raifon  qu’Ariftote  dit  que 

l’hom- 
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l’homme  eftime  plus  J’eftre  univerfel 
de  fa  race  que  fa  vie  propre.  Saul  n’igno- 
roit  pas  aufli  cela , puis  qu’il  fit  faire 
une  publication  dans  fon  armée , com- 
me il  eft  eferit  /.  i.  Regurn  c.  27.  qui 
portoit  vh'Utn , qui percujjerit  eum  ds  vu- 
bit  R.  ex  diviim  magnis , &filinmfttam 
dzbit  ei , & domum  patrit  ejtts  faciet 
ttbsque  tribut 0 in  Ifraél  : C’eft  à dire. 
Le  foldat  qui  tuera  Goliat  recevra  du 
Roy  beaucoup  de  richefles , & il  luy 
donnera  fa  fille  en  mariage,  & exempte- 
ra la  maifon  de  fon  perede  taille  &de 
fubfides.  Il  y avoit  une  loy  en  Efpagnc 
qui  en  ufoit  de  la  melme  façon  ; car  elle 
ordonnoic , que  le  foldat , qui  pour  fes 
bons  fèrvices , avoit  mérité  vingt  cinq 
livres  de  paye  (qui  eftoit  le  plus  haut  fa- 
lairc  que  l’on  donnoit  à un  foldat  à la 
guerre)  feroit,  &luy  & tous  fes  fuccef- 
feurs,  exempt  de  tailles  & d’impofts.  Les 
mores,  (félon  l’habilité  qu’ils  ont  au 
jeu  des  echets)  gardent  fept  degrés 
de  paye,  conformement  aux  fept  lieux 
où  doit  pafTer  le  pion , pour  venir  à 
dame , & pour  cette  raifon  ils  haufîcnt 
d’une  paye  à deux  , & de  deux  à trois 
jufques  a ce  que  l’on  eft  parvenu  à fèpt, 
félon  les  aélions  remarquables  du  fon- 
dât, & les  fervices  qu’il  aura  rendus  $ que 
s’il  eft  lî  vaillant  qu’il  mérité  la  premiè- 
re paye*  on  la  luy  donne  : voyla  pour- 

quoy 


Digilized  by  Googl 


\ 

Des  Esprits.  357 
quoy  l’on  appelle  ceux  là  feptenaircs, 
qui  ont  de  grandes  libertés  & exem- 
ptions, ainfi  qu’ont  les  gentilhommes 
en  Efpagne  : La  raifon  de  cela  eft  fort 
évidente  en  bonne  Philofophie  naturel- 
le , car  il  n’y  a pas  une  faculté  en  l’hom- 
me, qui  veuille  travailler  de  bon  cœur, 
il  elle  ne  voit  le  profit  & la  recompenfc 
devant  foyqui  lapuifle  mouvoir.  L’on 
peut  dire  la  mefmc  chofè  des  autres 
puiflanccs,  qu’Ariftote  dit  la  puillànce 
generative  [eft.  \.probl.  16. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que 
l’honneur  & le  profit  eft  l’objet  de  la 
colere  , &quelicct  objet  vient  à man- 
quer, la  vaillance  & le  courage  celle  in- 
continent. L’on  peut  recueillir  détour 
cela,  le  grand  advantage  que  reçoit  le 
pion , de  fe  faire  dame , & d’augmenter 
en  titres  d’honneur  , puis  qu’il  peut  paf- 
(èr  les  fept  carreaux  du  damier  (ans  eftre 
pris.  De  mefmc  en  eft  il  de  toute  la  no- 
blefle  qui  eft  , qui  aefté,  & qui  fera  au 
monde  , laquelle  eft  venue  des  pions, 
c’eft  à dire,  des  hommes  particuliers, 

3ui  par  le  moyen  de  leur  vertu  & 
e leur  grande  valeur  ont  tant  fait , 
qu’ils  ont  mérité  non  feulement  pour 
eux,  mais  auflî  pour  leurs  defeendans 
les  titres  de  Gentilhommes , de  Cheva- 
liers, de  Nobles , de  Comtes  , de  Mar- 
quis, de  Ducs  & de  R.oys  : Nonobftant 
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cela  il  fè  trouve  des  perfonnes  fi  igno- 
rentes,  ou  fi  fuperbes,  qued’olèr  foufte- 
nir  que  leur  nobleflè  n’a  eu  aucun  com- 
mencement, mais  qu’elle  eft  eternelle 
dans  leur  maifon  & convertie  en  leur 
làng,  non  pas  par  une  faveur  particu- 
lière des  Roys  ; mais  par  une  grâce  divi- 
ne & furnaturel  le.  Je  raporteray  fur  ce 
propos  une  hiftoire  (quoyque  je  m’e- 
floigne  un  peu  de  mon  fujet)  laquelle  eft 
un  agréable  entretien  qui  fepalla  entre 
Je  Prince  Dom  Charles  noftre  tres-ho-  « 
noré  Seigneur , & le  Do&eur  Suarés  de 
Tolede , prefident  de  fa  Cour  d'Alcala 
d’Henarcs. 

Le  Prince  & I*  Doftcur, 

QUe  vous  femble  s’il  de  ce  peuple  l 
Le  Dothur.  Tout  bien,  Monlèi- 
gneur:  car  il  joiiit  du  meilleur  pays  , Sc 
du  ciel  le  plus  bénin  qui  (oit  en  Efpagne. 

Le  Prince.  Les  Médecins  l’ont  choyfi 
exprès  pour  ma  lânté  : avés  vous  veu 
Puuiverfité  ? 

, Le  Dofteur.  Non  Monfeigneup. 

Le  Prince.  Voyéslà  r elle  eft  célébré, 

& on  m’a  dit  qu’il  y a un  bel  exercice  de 
fcience  & de  lettres. 

Le  Dofteur. Certainement  j’en  ay  ouy 
parler  avec  grande  eftime.  Elle  eft  fort 
renommée , c’eft  pourquoy  je  ne  doute 

point 
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point  qu’elle  ne  foit  telle  que  le  dit  vo- 
fïre  AlteiTe. 

- Le  Prince.  Où  avés  vous  eftudié  ? 

Le  Docïeur.  A Salamanque  Mon* 
feigneur. 

Le  Prince.  Eftes  vous  Dofteur  de  Sa- 
lamanque ? 

Le  Dofteur.  Non  Monlêigneur. 

Le  Prince.  Il  me  femble  que  ce  n’eft 
pas  bien  fait  d’eftudier  dans  une  univer- 
fité , & de  prendre  Tes  degrez  dans  un 
autre. 

Le  Dofteur.  Voftre  Alteilè  doit  fça- 
voirquela  defpenfè  qu’il  faut  faire  pour 
avoir  fes  degrés  à Salamanque  eft  cx- 
celïive  , & que  c’eft  pour  cette  raifon 
que  les  pauvres , fuyent  cette  ville  la  & 
cherchent  des  lieux  où  ils  fè  puiflent 
graduer  à meilleur  marché , n’ignorans 
pas  que  l’habilité  des  lettres  ne  s’aquiert 
pas  par  degrés , mais  par  eftude  & par 
travail  : quoyque  neantmoins  mon  perc 
ne  fut  point  li  pauvre  qu’il  ne  peut  me 
faire  graduer  à Salamanque  ; mais  vo- 
ftre  Alceflè  lçait  bien  que  les  Dofteurs 
de  cette  Uniyerfité  jouyflent  des  mel- 
mes  privilèges  que  les  nobles  d’E/pagne, 
qui  s’appellent  Hidalgos , & à nous  qui  le 
fommes  de  nature,  cette  exemption  & 
Ces  privilèges  nous  feroint  tort , & par- 
ticulièrement à ceux  qui  viendroient 
après  nous  & à nos  neveux. 


Le 
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Le  Prince.  Quel  Roy  de  mes  prede- 
ceflèurs  a fait  voftre  race  noble  ? 

LeDofteur.  Aucun  \ car  voftre  Al- 
teflè  doit  fçavoir  qu’il  y a de  deux  fortes 
de  nobles  en  Efpagne.  Les  uns  qui  le 
fontdelang,  & les  autres  par  privilè- 
ges : ceux  qui  fout  nobles  de  fang  com. 
me  je  le  fuis  n’ont  point  receu  leurno- 
bleflè  de  la  main  du  Roy , mais  li  fait 
bien  ceux  qui  le  font  par  privilège. 

1 Le  Prince-  Je  ne  puis  pas  bien  com- 
prendre cela  ; je  Ce  ray  bien  aife  que  vous  , 
me  l’appreniés  dans  des  termes  plus 
Clairs  & manifeftes  : car  q’eftil  pas  vray 
que  fi  moq  fang  Royal  (commençant 
par  moy  à conter , puis  venant  à mon 
Pcre,  de  mon  Pere  à mon  Ayeul , & de 
luy  aux  autres  par  ordre  ) vient  enfin 
d’nn  Pel^ye  Jequel  après  la  mort  du  Roy 
Dom  Rodrigues,  fut  efleu  Roy,  n’eftoit 
pas  tel  auparavant.  De  mefine  aufii, 
fi  nous  contODsainfi , & û nous  regar-> 
dons  voftre  race  , ne  parviendrons 
nous  pas  julques  àquelqu’un  qui  n’eftoit 
pas  noble  ? '• 

Le  Docteur.  Ce  diftours  ne  iè  peut 
pas  nier  , car  toutes  choies  ont  un  com- 
mencement; 

Le  Prince.  Je  demande  maintenant, 
d’où  eft*ce  que  le  premier  qui  a donné 
commencement  à voftre  noblefïe  a tiré 
la  fcience  ; car  il  ne  pouvoit  pas  s’afFran- 
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diir  de  foy  mefrne,  fans  crime  , des  im- 
pofts,  & des  tailles,  que  ces  fùcceflèurs 
^voient  payé  au  Roy  r c’euft  efté  un 
larcin  de  s’eilever  ainlï  aux  defpens  des 
biens  du  Roy,  tellement  que  je  ne  croys 
pas  que  cette  nobleflè  ait  eu  un  fi  mau- 
vais commencement  que  celuy  là.  C’eft- 
pourquoy  il  s’enfuit  donc  que  le  Roy 
l'affranchir  & le  fit  uoble,  fi  vous  ne  me 
donnés  point  d’autre  raifon  de  fa  no- 
bleflè. 

Le  DoHeur.  Voftre  Altcflè  conclud 
fort  bien  j car  il  eft  indubitable  qu’il 
n’y  a point  de  véritable  nobleflè  qui  ne 
vienne  du  Roy  ‘ & qui  ne  foit  de  créa-  i a U 
lion  Royale  ; mais  nous  appelions  ainfi  différence 
ceux  de  qui  on  ignore  le  commencent  de  des  autres 
leur  nobleflè , ne  le  pouvant  trouver  en 
eferit , ni  fçavoir  quel  Roy  leur  a fait  IZre” 
cette  faveur»  Si  bien  que  les  nobles  dewe»r, 
l’Eftat  trouvent  beaucoup  plus  honno-  e»mmt 
râble  cette  obfcurité  , que  de  fçavoir  di- 
flinéfement  le  contraire.  La  Republique  - 

fait  auflî  des  nobles  : car  quand  un  hom-  rufi’û? 
me  eft  vertueux  & riefie , elle  ne  le  veut  par  le 
pas  affujetir  comme  le  populaire,  luy  moyen  des 
fèmblant  qu’il  eftdigrte  de  vivre  en  \i-t*fm>Vnt 
berce,  Uns  1 égaler  au. commun-,  cette recepveur 
eüime  s?eftendant  fur  fèsenfans  & lès pluftoft 
neveux, fe  convertit  en  nobleflè,  de  forte  que  du 
qu'ils*  ont  un  droit  de  nobleflè  contre  ReJ- 
le  Roy  : & ce  font  ceux  làqui  ne  font 
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pas  nobles  ni  affranchis , par  la  folde  ou 
par  les  armes  j mais  qui  font  eftimé  tels  î 
pareequ’on  ne  peut  pas  faire  voir  le  con- 
traire. Le  premier  Efpagnol  qui  trouva 
ce  nom  (, hijo  dalgo ) donna  bien  à en- 
tendre , ce  que  nous  venons  de  propo- 
fier:  car  fuivant  fon  opinion , les  hom- 
mes ont  deux  maniérés  de  naiflance  ç 
L’une  eft  naturelle  & par  laquelle  tout 
le  monde  eft  égal } l’autre  eft  fpirituele, 
qui  eft,  que  quand  l’homme  fait  quelque 
adtion  héroïque,  on  qu’il  excelle  en 
quelque  vertu , ilrenaift  de  nouveau,  il 
recouvre  de  nouveaux , & de  meilleurs 
parens , & pert  enfin  fon  premier  eftrc. 

Hyer  on  s’appelloit  nls  de  pierre 
& neveu  de  Sancho  , mais  mainte- 
nant on  s’appelle  fils  de  fes  œuvres  , 8c 
de  là  eft  provenu  le  proverbe  Caftillan 
qui  dit,  Cada  un o es  hijo  de  fus  obras: 
C’eft  à dire  chacun  eft  fils  de  fes  œuvres  : 
& pareeque  la  fàinte  Efcriture  appelle  les 
bonnes  & les  vertueufes  allions  , algo, 
e’eftàdire,  quelque  chofè , & les  vices 
& les  péchés , nada , qui  veut  dire  rien, 
il  a compofé  ce  nom , hijo  dalgo , qui 
veut  dire  maintenant  le  fucceflèur  ou 
fils  de  celuy  qui  a fait  quelque  chofè 
vertueufe,  à caufèdequoy  il  a eftére- 
compenfèdu  R,oy&de  l’Eftat,  & luy 
& tous  fès  fùccefïcurs  à perpétuité.  La 
loy  qui  traite  des  conditions,  dit  que 
i * Higo 
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Higodaïgo  veut  dire  fils  de  biens:  mais 
fi  elle  entend  des  biens  temporels,  elle 
fe  trompe,  car  on  trouve pluiieurs  No- 
bles ik  affranchis  qui  font  pauvres  } & 
une  infinité  de  perlbnnes  riches  qui  ne 
font  pas  Nobles , ni  11e  jouyffent  pas  de 
telles  franchifes  que  ceux  qui  s’appel- 
lent Higos  dalgos.  Mais  fi  la  loy  par 
ces  paroles  , hommes  de  biens , entend 
ceux  de  la  vertu  , il  eft  hors  de  doute 
que  c’efi:  la  rnefme  lignification  que 
nous  avons  déjà  dit. 

Quant  à ce  qui  eft  de  la  féconde  nailV 
faneeque  doivent  avoir  les  hommes», 
outre  la  naturelle , nous  en  avons  un 
exemple  manifefte  en  la  S.  Efcriturc 
'foaun.  c.  1 3.  où  J efus  Chriil  noftre  ré- 
dempteur reprend  Nicodeme  , de  ce 
iju’ellant  do&eur  de  la  loy , il  ne  fça- 
voitpas  encore  qu’il  fut  necefTaire  que 
l’homme  tourna  renaiftre,  pour  re- 
cepvoir  un  meilleur  eflrc , & une  pins 
honnorable  parenteeque  la  première: 
de  rnefme  auifi  tout  le  temps  que  l’hom- 
me demeure  fans  faire  aucune  aélion. 
heroiqye,  il  fe  doit  appelîer  hijo  dé  tient  a ; 
c’cft  à dire,  homme  de . nulle  valeur 
quoyque  il  ait  hérité  le  nom  d'htjo  dctlgo 
de  fes  fuccefleurs.  La  penfée  me  vient 
maintenant  de  raconter  une  hiftoire 
furcefujet,  touchant  un  entretien  qui 
fcpafTacntreun  fort  honnorable  Capi- 

taine. 


361  r E X AM  EN 
taine,  & un  Chevalier  qui  s’eftimoient 
beaucoup  à caufe  de  la  noblefte  de  leur 
extraéfron  , dans  laquelle  on  pourra 
voir  en  quoy  conlîfte  l’honneur  , Sc 
comment  l’on  entend  cette  féconde 
naiflàncej  & pour  cet  effet  je  dis  ; que 
ce  Capitaine  citant  un  jour  en  une  com- 
pagniede  Chevaliers  qui  traittoient  de 
la  liberté  des  foldats  d’ftalie;  refpon- 
ditainli,  dune  certaine  demande  qu’un 
tl’eux  luy  fit  ( 'vous  &c.  ) attendu  qu’il 
eftoit  du  pays,  fils  de  pauvres  parens  & 
natif  d’un  village  peu  habité  ; le  Capi- 
taine fe  reflèntantde  cette  parole,  rc- 
fprit  eri  cette  forte  Monfèigneur,  vo- 
fire  Seiptèurie  fçaura  que  "les  foldats 
qui  ont  jouy  de  la  liberté  d’Italie  , ne  le 
peuvent  jartlaisbién  trouver  enÉfpagne, 
à caufe  du  grand  nombre  de  loix  qu’il  y 
a contre  tous  deutf  qui  mettent  la  main 
à l’épée;  les  autres  Chevaliers  voyans 
qu’il  ufoit  de  ce  mot,  de  Seigneurie,  ne  fe 
peurent  tenir  de  rire  j de  quoy  le  Che- 
valier ayant  efté  irrité,  parla  de  la  for- 
te : Que  voftre  merded  fçache  que  la  Sei- 
gneurie d’Italie  eft  en  Efpagné*  par- 
ceque  Ce  Seigneur  Capitaine  eft  fait  a 
fu(age&  coûturtiedecepays-là,iî  ule  d* 
ce  terme  de  Seighdüïie  , au  lieu  de  mer- 
ced  comme  il  doit  dire.  Lé  Capitaine 
rcfpondit , que  voftre  Seigneurie  ne  me 
tienne  pas  pour  une  personne  lî  igno- 
rante. 
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finît  , que  je  ne  me  fçatfic  accommo- 
der au  langage  d’Italie  , cflaht  Italie  , 
a eduÿ  d’Elpagne  eftant  en  Efpagnd 
Mais  pour  celuy-Ià.qui  nie  dira.vous,  en 
;Efp^gne , doit  dire  pour  le  moins  Sei, 
gneur  d’Efpagne,  ce  qui  me  fafeheroir 
fort,  ficela  dloit.  Le  Chevalier  à <fçi 
mi  pique  de  Ces  paroles,  Iuy  répliqua  en 
cette  maniéré  j Seigneur  Capitaine  n’e- 
ftes  vous  pas  decé  pays-là,  & fils  d’un 
foulon?  & avec  tout  cela  vous  ne  fça- 
>és  pas  bien  qui  je  fuis , 8c  auds  ont  die 
mes  predecefiiurs  X Seigneur  dit  le  Ca- 
pitaine  , je  fçay  fort  bien  que  voflre  Sei- 
gneurie eft  bon  Chevalier,  & que  vos 
peres  l’ont  eft'é auffi  : mais  moy  k mon 
bras  droit  (que  maintenant  je  recon- 
nois  pour  pere)  fommes  meilleurs  quel 
vous  ni  que  toute  voftre  race.  Ce  Ca- 
pitaine fait  allufion  à la  fécondé  nnif- 
fance  des  hommes,  quand  il  dit  (moy 
& mon  bras  droit,  que  maintenant  je 
reconnois  pour  mon  pere)  il  pouvoir 
avoir  fait  de  telles  allions  par  la  bonne 
conduite  de  fon  bon  entendement  & de 
fon  cfpéc,  qu’il  egaloit  par  la  valeur  de 
fa  perfonne,  là  noblcflè  du  Chevalier. 

Platon  dit  que  la  nature  8c  la  Ioy  font 
pour  la  plus  grande  part  contraires; 
car  l’on  voit  que  la  nature  produit 
des  perfonnes  tres-prudentes,  & d’utï 
coeur  iJluflre,  généreux  , fibre,  & d’un 
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üfpiic  propre  d commander  à tout  le 
monde  V- mais  pareequ’ils  paiflent  dans 
h maifon  d’Amich  (qui  cfloit  un  payr 
fin  fort  pauvre  & mcprifable).  ils  (ont 
obliges  de  déni  curer  , par  l’ordre  de  la 
)[oy  privés  de  ïlionnèur  & de  la  liberté 
en  la  quelle  la  nature  les  a conflit ués. 
Au  contraire  on  en  voit  d’autres,  l’c- 
fprit  desquels  n’eft  propre  qu’à  Tefcla- 
vaae  & à la  fervitude  : . mais  parcequ’ils 
font  nés  de  perfonnes  relevées  en  di- 
vmitc  & en  richefles , ils  Ton t faits  Sei- 
gneurs par  l’ordre  de  la  loy.  Sur  quoy 
je  remarque  une  choie  à là  quelle  peut- 
cftré  on  n’a  jamais  penfé  , qui  tou- 
tes fois  cil  digne  dé  conlidcràtioh  j qui 
cil,  que  l’on  Voit  rarcmcntqüc  les  hom- 
mes vertueux , ou  de  grand  cfprit  pouf 
les  fcïences  S:  pour  Tes  armes , naifTent 
dans  les  villes , mais  dans  les  bourgs  & 
dansics  villages,  & ncantmoins  le  vul- 
gaire efl  bien  li  ignorant  qu’il  pren  pour 
mauvaife  augure  de  naiftre  dans  les  lieux 
vils,  ainfi  que  dans  les  bourgs  & vi.lla- 
acs , de  quoy  nous  avons  un  exemple 
manifefte  enf.Vfainte  Efcriture,  lorsque 
le  peuplé  .d’Ifraël  eilant  eftonné  des 


qxœm  b cm  cxire  r ocu  a unv  , p«-m.  « 
jforiir  quelque  choie  de  bon  de  Naza- 
reth ? Mais  enfin  retournant  à l’éfprit 
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dé  ce  Capitaine  dont  nous  avons  parfé, 
je  dis  qu’il  devoit  avoir  avec  nn’  grand 
entendement , la'difference  de  l’imagi- 
nation que  l’art  militaire  requiert  ; ainlî 
que  l'on  peut  juger  par  la  dourine  qui 
éft  contenue  dans  ce  colloque  •,  de  la 
quelle' nous  pourrons  rccuCillir'eu  quoy 
conlifte  la  valeur  des  hommes  , qni'pen- 
vent  mériter  l’eftime  de  la  république. 
Et  pour  cet  effet  il  faut  fçavoif  que 
l’homme  doit  avoir  lîx  chofes  félon 
mon  jugement , pour  pouvoir  mériter 
le  titre  d’honnorable,  & que  lî  quelqu'u- 
ne de  ces  qualités  manque , il  en  fera 
moins  eftimé  & prifé  5 il  faut  remar- 
quer en  p.iffant  , que  toutes  ces  qualités 
11e  font  pas  dans  le  mefmc'degré  de  va- 
leur ni  do  perft^ion.  0 ° 

3'  La  première  qualité  & la  principale 
;eftla  valeur  de  la  propre  pcrlonne , en 
pr-udence,  enjuftice,  en  courage  & en 
'vaillance  } & c’ell  cette  valeur  qui  cft 
la  cauiê  des  iicheflès  & des  grandeurs 
dont  procèdent  les  furnoms  illuftres. 
Ce  font  de  tels  Principes  qui  ont  donné 
commencement  à toutes  les  nobleflés 
du  monde , & qu’anli  ne  foit,  confie- 
rons tomes  les  plus  grandes  maifbns 
d’Elpagoej  & nous  connoiftrons  qu’el- 
les ont  prefque  toutes  tiré  leur  origine 
de  perfonnes  particulières  ^ lesquelles’ 
ont  acquis  par  leur  valeur  les  advanta- 
■ mon  ges 


ges  4onp.  jpuyifet.pptefet  leur?  Tuc~j 
^cffcurs.tafcppB^  jcholè  fftW  procuç  Prie 
l'honneur,  c’eft  le  bien»  fans  lequel  per-, 
lonnc  ne  peut,  eûrçpftimé.t  ni  prifé  par^ 
mi  les  hommes.  La  troifiéniq  çhofeeft, 
langbleflèi  ^l’any^it4tl<?larACÇî  &, 
l'm  ueppit  point  Amur  que ce  ne  fois 
j$ne  grande  joye  q u e'4  fe<r  e l>ie  nue , 5; 
ï’tmépobk-.rape  mmww** 

filé  n’eÜpas  mures  grand 
quieft^R’pye  gpnlei^pcnïpas-.appôrtfct 
•iW=^p4!p>ro&!  àtoeiny  qui  l’a.^ni  pour 
içs  autres  qui  en  ont ’br  foin;  Ælr  elle  né 
•donne  poiqc-  ni  i maryger,  -ni  à boité,  ni 
.les  habits,  pour  fe  yeftir,  ny  des  bas  pour 
fe  çhauûèr j -ni  lieis  hùén?  pour  faire  les 
J*rgéflfe$ y 4ü air é,  elle  fe  mener 
une  vie  mourante, à l’homme ».  le  prié 
jeani;  >4èsrpipyçnÿ:  ou  de$  remedes  &mc 
ÂUlwfoin  pour  Cubvemr  à .Tes  neceÆtésrf 
.mais  çftauroçoB>ointç  ^'iicheiiesvü 
in3yï3jpQi^^hftDiaeur  psi  l'egak-  QUeh- 
aquefe-îuns*  opt  çpmpatil  la  Pobleilç  au 
.lei'O'Céichifr®';^ eare&mt  joint  à un  au- 
ùtre  uembreo  il  augmente  fa  valeur,  la 
quatrième  choie  qui  fait  eftiraer  l’houir 
me  , cil  la  poâèaiein  .de  quelque  office 
honaorabk  ;:.c#r  Ui-p’yla  rieu  qui  ab.- 
.ba'iJflè  taocl:’lïomme,!&.  fecude  mcpnV 
♦làbjc»rfl  tic  & gaignec  fit  vie  par.  le  moyeh 
;dP -quelque,  artuaeebumquev  l^ciàr 
quicnift  citPfeeftd4voirune:bojanQro- 
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nommée,  & un  nom  agreableaux  oreil- 
les du  monde,  faus  s’appcller  ni  pilon, 
ni  mortier  comme  font  quelques  uns 
qucjc  connoys.  Il  eft  raporté  dans  l’hi- 
fioire  generale  d’ETpagnc1,  que  deux  , £,*£. 
Amballadéurs  de  France  vinrent  un fj^gnol 
jour  vers  le  Roy  Dom  Affcn/è  neuf-  du  ***- 
vieme , pour  Iuy  demander  une  de  fcs^£r'1"' 
filles,  de  la  part  de  Philippe  leur  Souve-  Mnjade_ 
rain  qui  deliroit  de  l’epoufcr.  Une  de™, 
ces  filles  qu’on  appclloit  Urraquc,  eftoit 
fort  belle  , mais  l’aucre  qui  ne  l’eftpic 
pas  tant  s’appelloit  Blanche.  Quand 
ces  deux  filles  furent  devant  ks  Ambaf- 
fadeurs,  chacun  penfoit  qu’ils  pren- 
droient  Madame ’Urraque , parçequ’elic 
cfioit  Paifuce,  Japlus  belle,  & la  mieux 
parée  i mais  les'  Ambafladeurs  ay.afls 
demandé  leurs  no.ms , ils  trouvèrent 
ccl.uy  d'Ui raque  fort  désagréable*  ce 
qui  fut  caufé  qu’ils  chohueut  Mada- 
me Blanche , difans  que  ce  nom  iè- 
xpit  mieux  r.eceu .en  France  quel’aurre. 

La  lîxiéme  chofe  qui  honnoj.e  l’hom- 
me, ejl  la  propreté  de  la  perforine , 
comme  d’aller  bien  yeflu  , & ap.ç cam- 
pagne de  pluficurs  fer-viteurs  ,8c  dome- 
iliques. 

Le  véritable  ewigimedes  npb.Les  d’R- 
fpagoe  que  l;’ou, appelle , Bijo,uUlgo0  eft 
de  ceux,  qui  pour  la, valeur 2.e,lei;,rs per- 
sonnes , & de  leurs  aéli.ons  anagnani- 
Q,  4 ' mes, 
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"mes,  avOyent  vingtcinq  francs  fie  paye 
pendant  la  guerre,  Lcs'JEfcrivins  mo- 
dernes n’ont  point  peu  connoiftre  d’où 
provenoit  cet  origine  ; car  tout  ce  qu’ils 
en  difent  ne  provient  pas  de  leur  propre 
invention  , mais  de  ce  qu’ils  en  ont 
trouve  par  eferit.  La  différence  que  met 
Àriftote  , lib.  de  mémo.  & rem i.  en- 
tre la  mémoire  & la  reflouvenance , cft,~ 
que  lî  la  mémoire  a perdu  quelque  cho- 
ie de  ce  qu’elle  fçavoit  auparavant , il 
Juy  cft  impoffible  de  s'en  pouvoir  ref. 
Tôuvenir,  il  elle  ne  le  retourne  appren- 
dre J mais  la  reflouvenance  a cet  ad- 
vantageparticülicr , qui  cft,  que  fl  elle  a 
oublie  quelque  chofè  , & qu’en  fuite  clic 
vienne  a diîcourir  fur  ce  fujet , incon- 
tinent elle  retrouve  ce  qu’elle  avoir  per- 
du. Orilefl  certain  qu’il  n’y  a ni  livre 
ni  mémoire  d’homme  qui  nous  puifle 
apprendre  qu’elle  eft  la  Cour  qui  a fait 
une  loy  qui  parle  en  faveur  des  bons  fbl- 
datsj  & nonobflant  cela  ces  paroles 
font  demeurées  ( Hijo  dalgo  de  deven - 
gar  qtûnitntos  fueldos ) fegun  faero  de 
EfparLt  y de  folar  conocido:  fur  lesquel- 
les fi  on  veut  raifonner,  on  trouvera  ai- 
foment  celles  qui  les  accompagnent. 
Antoine  de  Nebrice  donnant  ^explica- 
tion de  ce  verbe  vendico  es , dit  qu’il 
lignifie,  tirer  pour  foy  tout  ce  qui  cft 
deu  de  paye  ou  de  droit,  comme  nous 
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difons  maintenant  par  une  nouvelle 
maniéré  de  parler,  tirer  des  gages du 
Royou.quelque  fpjçte.  En  Gafidle  viej- 
k on-,4. ttccoujlfimé  de  dire  fulano  bien 
a deiitngftlofa  travajo  % c'eft-i à dire-,  il 
a bien  tiré  le.fidair.e  de.  fapeiue  (qlund 
il  c R bien  payé)  qui  çft  un  proyérbe.li 
rificé  qu’il  n’y  en  a-point  de  h commua 
ni  fi  d propos  parmi  les  perfonnes  de 
qualité.  C'cft  de  cette  lignification  qu’,* 
pris  Ton  origine,  cette  maniéré  de  parler 
i ;engar , c’eft  à diçc  venger,  quand  quel- 
qu’un lé  paye  de  l’injure  qu’un  autre  luy 
a faite  : çarTinjurc  cil  appelle  debte 
par  métaphore.  Suivant  ceja  je  dis 
maintenant  , fuitino  es  bijodalgo  dede~ 
'vsngar  (\mnientos fueldos  : c’eft  d dire,  il 
efi  dépendant  d’un  foldatli  yertueux  3c 
•vaillant,  qu’en  considération  des  belles 
itéUons  de  fonperc  il  a mérité  de  tirer 
Une  tellepaye : ii  bien  que  ces-gens  là  par 
^ordonnance  dé  la  Courd’Efpagnc , &: 
tous  leurs  luccefleurs  auiii  citaient 
exempts  de  payer  de  tribut  au  Roy  j & ce 
que  lignifient  cçs  mots,  el folar  conotido, 
elt  que  quand  un  /oldac  entrait  au  nom- 
bre de  ceux  -qui  tiroient  du  Roy  la  plus 
haute  paye  -,  l’on  metoit  par  dcrir  le 
nom  du  foldat.  fil r les  liv  res  du  Roy ,-  le 
lieu  de  fa  naiilancc , & le  nom  fcp. 
parens  ,•  afin  d’eftre  allèuré  dp  celuy  à 
oui  l’on  falloir  une  telle  grâce  y conime 
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l’on  peut  voir  aqjourd’huy  au*  livre  du 
droit  cûüftumier  qui  eft  àSimanque,  où 
(k  trouveatôfetitsprcfque  tou$  lescpm- 
:n«ncemeùs4d-'  la;  fioblefie’4?E%agné. 
lléft  cferit s Uk'  f.  -Rïgan/.  e.  18-  que 
-Saul  ùfa  de  meftrtë  diligence  quand 
-David tua Çoliat ; iéqr  ilc0i$manda'  int 
fcoiuineftt  a fouCapifàiftc  Àbnér  de  fça*-  , 
^oi<rde;qbc'l1e2f-nbiK  d'Jfraëjl  eljtait  de- 
fbendu  ce  j€tme- bonlme.  Ancienne- 
ment on  appeloit  fôUt  tant  la  m'aifoty 
du  payfant  que  celle  du  noble.  Mais 
apres  cette  disigreifiÿm, il  eft  temps  de  rei 
tourner  à ri0ftra-fujer ypôutfçavoir  d où 
'Vicntiqùè>danS  le  ’jéu  des  echets  » 
nous  avons1  dit eftrê  lepourtrâit  de  l’art 
m il  i t ai  rc)  ft\>  ii’çft - p lus  tfafché  cfc  pe  r d r e 
que  dans  aucun  autre  jeft quoy  qu’on 
•ne  jouc-ric  tt,  &;ftns  ihtëtëft  ?:'d;ôù»vient 
que  ceux-là-  qui  vo^tn-t  jOUe-r , conncif- 
te  ne  niieux  les  rufes  que  ceux  qui  le 
jouent,  quoyqu’ils  né  l’entendent  point, 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  difficile  à 
comprendre  ,'-*c’*ft  de  voit  qu’il  y - a des 
«joueurs  -qui  tt  ouverk  pinède  r ufcs-quand 
tfeTj  ïeWt  a1  q&qquîaprtlS  lë  repas.  Quant 
?aù  -premier  doutty  -iln’y  ; a pas-grande 
difficulté  i fcar  ^oh^  qui  a cfté  déjà 
clic,  qu’il  n'y-avent  pbint  dé  fortune , ni 
tri  la  gnerré biaii'  jeu  des  echéts  , par-»» 
4cqüe  P’on  petd-rousjbilrs  parignorence 
ou'par  négligence  ? & qu’au  contraire 
•fie  4 \Jj  l'on 
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Tonne  gaigne  que  par  un  effet  de  pru- 
dence & de  foucy,  & quoyque  i’au  foie 
vaincu  touchant  des  choies  qui  deman- 
dent une  habilité  d’efprir  , (fous  pouvoir 
donner  autre  exeufe  que  û propre  igno- 
rcnce)  ilnepcutpas  neantnioins  s’em- 
pêcher de  Te  fafchérj  car  eftanr.raifonua- 
bie&ami  de  l’honneur,  on  ne  peut  pas 
fouff  ir  qu’un  autre  nous  furpafle  au 
regard  de  ccttc  puiffance.  C’ell  pour 
cette  raifpn  qu’Anflotc  fecl.%o.probl.  i o.. 
demande  pourquoy  les  Anciens  uevou-* 
lurent  pas  permettre  qu’il  .y  eut  desprix, 
«Scdes  notables  rexompenfes  ordonnées 
pour  ceux  qui  furpafferoient  les  autres 
eu  Ccicnce , & qu’ils  l'ont  bien  permis 
& ordonné  pour  les  meilleurs  iaureurs3 
coureurs,  tireurs,  & lutcurs  ? A quoy  il 
reipond  que  dans  la  lute  & en  .tous  les 
autres  exercices  corporels,  il  eft  permis 
d’avoir  des  juges  pour  juger  de  l’exéjs 
que  l’un  fait  à' l’autre  j parccqu’ils  peu- 
vent donner  avec  plus  de  juftice,  le  prix 
à cejuy  qui  vaincra  ; d’autant  qujil  djfc 
aile  de  connpitlre  qui  faute  plus  loin,  ou 
qui  court  le  plus  ville.  Mais  pour  cc 
.qui  cil  de  la  fciencc  , ileft  bien  d fikiie 
de  lçavoir  par  le  moyen  de  Temende- 
ment  lequel  furpaffe  l’autre,  .d’autant 
que  ç’eft  une  çhofe  fort,  relevée  & fpi- 
/.ituele  : fi  biçn  que  li  le  juge  veut  don- 
ner le  prix  par  faveur  ou  par  malice  a 
Qj>  ‘ celuy 
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ccluyquinele  mérité  pas,  perforine  ne 
pourra  comprendre  s’il  fait  injuftice  j 
quisque  c’eft  une  chofe  qui  eft  cachée 
aux  fer.s  de  ceux  qui  $’y  trouvent.  Ou- 
tre cette  relponle,  Ariftote  en  donne 
encore 'une  autre  meilleure,  quand  il 
dit,  qu’on  ne  fè  foucie  pas  beaucoup  d’e- 
ftre  vaincu  par  un  autre  au  jeu  de  la  lure, 
de  la  coutfe,  de  üuter&  de  tirer,  parce- 
que  ce  font  des  exercices  auxquels  les 
belles  brutes  furpaflent  les  hommes: 
mais  plufieurs  perfonnes  ne  peuvent 
ibuffrir  qu’un  autre  foit  jugé  plus  fage 
& plus  prudent  qu’eux , voy  la  pourquoy 
ils  ont  les  juges  en  haine  , & tafekent 
delêvangerd’eux,  dans  la  penfée  qu’ils 
ons  toujours  qu’ils  les  ont  trompez  en 
faverrifant  les  autres.  Si  bien  que  pour 
éviter  tes  iuconveniens  , ils  n’ont  point 
Voulu  eftàblir  de  juges  ni  de  prix  en  ce 
'qui  concerne  la  partie  railbnnable  r d’où 
tt  s’enfuit  que  les  univerfités  font  mal 
quidprmcnt  des  prix  de  premier , de  fé- 
cond, & de  troilîémè  lieu  à ceux  qui  font 
le  mieux  : car  outre  qu’ri  arrive  tous 
les  jours  des  inconveuiens  tels  qu’ Ari- 
ftote a dit,-  la  doélrine  Evangélique  ne 
permet  pas  que  Porf  donne  matière  de 
contefte  parmi  les  hommes  pour  la 
prééminence- du  premier  {ieu:  ccque 
PEvangile  fèmble  nous'defPendre  daii- 
renient,  par  cc-  que  dit  Jeûis  Chriftmv- 
J 1 ‘ lire- 
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ftre  Rcdempteur  à fes  difciples,  lesquels 
difputant  entre  eux  pour  Ravoir  lequel 
de  la  compagnie  devoiteftre  le  premier 
& le  plus  grand  ; quand  ils  Furent  arri- 
vés à la  maifon.Jefus  Chrifl:  IèurMai- 
ftre  leur  demanda  de  quoy  ils  avoient 
parlé  en  chemin  ; lesquels  quoyqu’ils 
fuflènt  groflîers  en  ce  temps-  là,  ils  con- 
nurent bien  que  cette  qudtion,  n’eftoit 
ni  licite  ni  raifonnabîe,  carie  texte  dit 
qu’ils  ne  le  luy  oferent  pas  dire  $ mais 
comme  rien  n’eftoit  caché  àlàconnoif- 
Tance,  il  leur  dit.  (Marc,  c.9.)  Si  qttis 
*valt  pr'tmm  ejfe , erit  omnium  novijjt - 
mw  & omnium  minifier.  C’eft  à dire, 
celuy  qui  veut  eftre  le  premier,  fera  le 
dernier  & le  lèrviteur  de  tous  les  autres. 
Il  eft  dit  (Matt.  c.  13.)  que  Jefus  Chrift 
avoit  en  haine  les  Phariiiens  pareequ’ils 
•affetoient  d’avoir  les  premières  places 
dans  les  feftins , & les  premières  chaires 
dans  les  Sinagogues.  La  meilleure  & la 
principale  raifonque  donnent,  pour  fe 
juftHier,  ceux  qui  ertablillent  des  degrés 
en  cette  faculté,  éft  de  dire  que  leseftu- 
dians  qui  fçavent  que  Ton  donne  des 
prix  & des  titres  d’honneur  félon  la  ca- 
pacité d;un  chacun  , ne  cefleront  point 
julqucs  à ce.qu'ils  ayent  bien  eftudié , Si 
qu’ils  foyerit  dignes  du  degré  qu’ils  pré- 
tendent, ce  qu’ils  ne  Feroient  pas,  s’il 
n’y  ayoitpoinr.de  reeompenfe  à-efpe- 
CL  7 rcr, 
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rer , & quelque  chafiicnent  à craindre 
pour  les  negjiigpnÿ.  Mais  cette  raifon 
-n’cft  qu’apparente,  & preiluppofe  une 
grande  faufleté  ,-  qui  eft  que  la  fcience 
yapquier.t  par  la  lçéture  des  bons  livres, 
de  à entendre  avec  aifiduitc  Ja,  leçon  des 
bons  maiftres  : mais  /ans  doute  que  ces 
.perfonnes  là  ne  font  pas  reflexion  que 
ii  l'elhidiant  n’a  pasl’elprit  ni  l'habilite 
propre  à.  la  fcience  qu’il  eltudie , c’clt 
cny-ain  qu’il  fe  rompt  la  tefte  apres  le? 
livres  nuit  & jour  j car  l’on  voit  bien 
louve  ut  entrer  en  concurcncc  deux  dif- 
férences d’efprit  qyi  font  contraires, 
l’un  qui  eft  ii  ibrx  & lifubtil,  que  fans 
eftudier  pi  voir  aucun  livre,  il  acquiert  I? 
fcience  en  un  moment , & l’autre,  qui, 
parcequ’il  eft  rude  & pelant  , travaille 
route  la  vie',  & neantmoins  ne  f^ait  ja- 
mais rien  ; en  fuite  de  quoy,  connue  les 
juges  font  hommes,  ils  viennent  à don- 
ner le  premier  lieu  à celuy  que  la  na- 
ture a fait  habile,  & qui  n’a  point  tra- 
.Vjaijléj  &cfon#cnt  le  dernier  lieu  ice- 
Ipy  a .qui  la  nature  n’a  point  donné  $'c- 
fpfjc.,  & qui  n’a  ceiTé  d’e-ftudier,  com- 
me fi  lp;pj:ernicr  avoir  acquis  la  feien-p 
$c  par  la  force  -de  là  grande  Itéhire , 3c 
fi  le  fécond  n’avoit  rien  appris  par  là 
pare  fie  «5c  là  négligence  : -lhbicn  qu’il 
me  Tenable  que  c’eft  lamefme  chpfequp 
il  l’on  eftablifToit  le  prix  entre  deux 
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«pureurs  dont  l’un  eut  bon  pied,  & l’au- 
tre 1 eut  mauvais.  Si  les  univerfïtés 
n’admettoqent  aux  (ciences  que- cctix 
quiyiot^t  -iJe^rit  propre  » que  toûslaïl 
défit  égaux,  te  fccoit  bien  fait  qu’il  y . M 
une  récompense  &-  nn  clraftimenr  aflî- 
gflés  : tac  jl  eft  certain  que  celuy  qtf 
Içaurojt  le  plus , aUroir  cra-v  aillé  dâvan*- 
tage , & quc-celuy  qifi  foaurok  le  moins, 
ce  leroit  donne  du  bon  temps.  - On  peut 
refpondrea  l’autre  difficulté  , que  com- 
ité les  yeux  ont  befoin  de  lumière  pour 
voir  les  figures  & les  couleurs  , de  méfi- 
ée aufii  ï’tmaginatrori’  a befoi'n  de  lü- 
rniexè  dedans  le  cerveau  pour  voir  les 
figures  & îcs  faut aifies  qui  font  dans  la 
-mémoire  : le  folcif,  ni  la  chandele  , ne 
donnent  paÿ  Cette  clarté , mais  fcifle- 
TMeht  les  efiprits  vitaux  qui  ri  ai  fient  au 
coeur  ôc  -Ce  difiribuent  par  tout  le  corps. 
De  plus,  il  faut  fçavoir  que  la  crainte  ra- 
mailè  tous  les  eiprits  vitaux  au  cœur, 
laifianc  le  cerveau  obfcurci,  & toutes 
les  antres  parties  du  corps  froides,-  cc'~ 
epii  fait  qn’Ariftote  demandé/*’#.'  if-, 
■frobl.  6-  pourquov  ceux  qui  çraignçîifc 
tremblent  delà  rorx  , des  main  si,’  & des 
levres?  a qüoy  'itry  mefme  refpond,  que 
li  crainte  fait  retrrctHa'éhafeur  nafu- 
îelle  dans  le  cœur,  & que  toutes  les  par- 
ties du  corps  demeurent  froides'. : Nous 
ayons  déjà  dit  fui  vint  l’opinion  de  C»a- 
1 * lien, 
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lien  , lib.  de  morïbw  ingenii  c.  7.  que 
la  froideur  endort  & appefaptit  toutes 
les  facultés  & toutes  j.çs  puifTances  de 
Jfame , de  maniéré  qu’elles  ne  peuvent 
pas  agir.  Suivant  cela,  la  rcfponfe  qu’il 
faut  donner  à la  fecondedifficulté.  n’eft 
pas  fort  difficile , qui  cft  que  ceux  qui 
jouent  aux  échets  ont  peur  de  perdre, 
pareeque  c’eft  un  point  d’honneur  , & 
qu’il  n’y  a point  de  fortune  à faire,  atniî 
que  nous  avons  dit  j de  forte  que  les 
efprits  vitaux  fc  retirans  au  coeur , l’i- 
magination demeure  endormie  àcaufe 
de  la  froideur  & de  l’oblcurité  de  la  fan- 
.taille,  a caufe  dequpy  çcluy  qui  juge  ne 
peut  jamais  bieq  faire  fon  devoir  j mais 
ceux  qui  regardent  t(n’y  ayant  aucun  in- 
tereft , & n’ayant  poinc  peur  de  perdre, 
quoyqu'ils  (oient  moins  habiles  <hi  ce 
jeu)  en  conupiiîcnt  mieux  les  rufes  que 
ceux  qui  joiient,  pareeque  leur  imagi- 
nation n’dt  pas  deftituée  de  chaleur,  & 
que  les  figures  font  efc!airécs_  de  la-lu- 
mierc  des  efprits  vitaux.  Il  cft  vrayque 
la  grande  lumière  obfcurçit  pareille- 
ment l’imagination  ,•  ce  qui  arrive  quand 
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naturelle  croiflenc,  & s’allument  peur- 
eftrc  plus  qu’il  ne  faut  , de  qu.oy  cft 


exempt  celuy  qui  regarde,  C’eft. de  là 
que  vient  une  chofe  qui  cft  fort  ordi- 
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nairedans  le  monde,  qui  eft  que  le  jour 
mefme  que  quelqu’un  veut  paroiftre  en  . 
public,  & donner  des  marques  de  fa 
fcience  & de  Ton  habilité , il  fait  ordi- 
nairement plus  mal  ce  jour  là  que  les 
autres  qu’il  n’y  penfoit  pas.  Il  y en  a--*1-' 
d’autres  , qui  au  contraire,  eftans  eu 
aprieto,  paroifïènt  avec  éclat, .mais  eftans 
fortis  de  là  , on  connoift  incontinent  u \ 
qu’ils  ne  fçàvent  rien  ; la  raifon  de  cela 
eft  très  évidente  r car  celuy  qui  a beau- 
coup de  chaleur  naturelle  eftant  changé 
dans  24  heures  dans  une  difpolîtion 
contraire , cela  fait  qu’une  partie  de  la 
chaleur  naturelle  qui  eft  extrême,  fuit 
au  cœur,  & parce  moyen  le  cerveau  de- 
meure temperé  : & fui  van  t cette  difpo- 
fition,nous  prouverons  au  chapitre  fui- 
rant,  qifil  feprefente  beaucoup  de  cho- 
ies à dire  àJïe  telles  perfonnes  j ainfi 
que  celuy  qiH  eft  fort  fage  & prudent, 
eftant  prefte,  la  chaleur  naturelle  avec 
la  crainte  ne  pouvant  pas  demeurer  dans 
fitefte,  cela  fait  qu’il  ne  trouve  jamais 
dans  fi  mémoire  aucune  matière  fur 
quoy  parler,  à faute  de  lumière.  Si  ceux 
qui  parlent  contre  les  chefi  de  guerre 
&qiti  en  condamnent  les  ftratagemes, 

& les  ordres  qu’ils  mettent  au  camp 
confidcroient  cela,  ilsverroyent  la  dif- 
férence qu’il  y a de  regarder  la  guerre 
de  là  maifon,  de  rompre  une  lance,  &c 
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de  joù«r  des  couteaux,  avec  la  crainte  de 
perdre  une  armée  que  le  Roy  a mis  cn- 
i Le/  tre  les  mains  d’un  Chef.  ‘ Ca  crainte  ne 
fait  pas  moins  de  mal  au  Médecin  pour 
joî't  Lal  &iKrn  le  malade,  car  nous  avons  prouvé 
Mtdttim  -aÜleurs  que  la  pratique  d’iceluy  appar- 
ié que  tient  à 1 imagination  , la  qucllcelï  plus- 
les  pau-  toft  offenfae  par  la  froideur  qu’aucune 
vr/s'  ‘.autre  puiflùnce,  patcequ’elle  n’agit  que 
04..  h.  par  je  çnpÿ£p  ^e‘ja  chaleur  * ;c’eû  pour- 
’quoy  l'expérience  fait,  voir.que  les  Me- 
. decins  guerifïènt  plus  facilement  le  me- 
nu peuple  que  les  Princes,  ni  les  grands 
Seigneurs.  Un  homme  fçavant  me  de- 
manda un  jour  (fçaehant  que  je  trait- 
tois  de  cette  invention  ) d’où  venoit 
qu’il  s’offroit  à luy  uue  infinité  de 
points  de  droit  advaotageux  à fa  caufe 
touchant  les  affaires,  donc  il  eftoitbicn 
payé,  & qu’aux  autres,  dont  il  n’eftojt 
pas  paye,  il  fembloit  qu’il  eut  oublié  tout 
ce  qu’il  fçavoit  1 au  quel  je  répondis,  que 
lïntércfl:  appartient  à la  faculté  irafei- 
ble,  laquelle  refide  au  cœur , d’où  vient 
que  fi  elle  n’eft  pas  contente  , elle  ne 
donne  pas  auflî  de  bon  cœur  les  efprii;s 
vitaux  , par  la  lumière  desquels  fe  doi- 
y eut  voir  les  figures  qui  four  en  la  me- 
J.moïfç.,:  mtys  lorsqu’elle  cft:  contente, 
;t!;lçjdofine  gayement  la  chaleur  natu- 
relie  i & pur  ce  moyen  , I’ame  raifon- 
nableatoute  la  clarté  qui  efincceilaire 

pour 
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aour  voip  ce  qui  eft  efcric  en  la  teftc.  Le$ 
hommes  de  grand  entendement  ontcc 
dçiïaut,  qu’ils  font  avides  & a'ddonnés  à 
leur  propre  profit  : 5c  c’eft  en  ces  per- 
fonnes  la  que  l’on  peut'  confîdercr  les 
qualités  de  l’homme  fçavanc:  mais  tout 
bien  regardé,  il  fcmble  que  ce  foit  un 
adte  de  jnfticc  de  vouloir  eftre  payp 
quand  oy  a travaillé  à la  vigne  d’autruy^ 
]La  m^fme  -raifon  peut*eûre  pour  les 
.Médecins,  lesquels  efrans  bien  payep 
trouvent  une  infinité  de  bons  remedes4; 
autrement  l’art  les  fuit  aufli  bien  que  le 
Doéleur,  & le  jurisconfulte.  Il  faut  re- 
marquer icy  une  chofe  fort  importance, 
qui  cft  que  la  bonne  imagination  du 
Mcdecin  , trouve  en  un  moment  ce 
qu’il  faut  faire  ; .que  s’il  demeure  long- 
tenips/à  y penifçr,  il  le  prefente  miîle 
jnçonvemuis  , qui  le  mettant  en  doute 
j&.ço  f^fpeusjfpnjt  que  cependant  l'occa- 
iion  d’ordonner  le  remede  fepafle  \ c’tfl 
jpourquoy  il.ne  faut  jamais  recomman- 
der au  bon  Médecin  de  bien  regarder 
ce  qu’il  doit  faire , mais  quhl  exécuté  ce 
qu’il  ,luy  a premièrement  lèmblé  bon  d/: 
faire).  Nous  avons  prpyyé. . ailleurs  que 
la  grande  confjderatipn  fiirpaiîe  d’un 
-point  la  chaleur  naturelle  -,  & quelle 
peut  tant  ÇitoiAre  , qu’aie  empe^he 
. .tjoubw  l’wi  agi  nation  y , pourquoy 

-il  n’y  aura- point  d^.rnal  que. le  Mede- 
-n^iioq  c*n> 
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ciir,  qui  l’a  un  peu  foiblc  s’iîèfte  un  béa 
àcontémpîer  ;•  car  par  dé  moyen  lacna** 
leuT  venant  à monter  2U  cerveau  , cite 
obtiendra  le  point  que  cette  puiiîànce 
requiert.  • • 

Eetroifîéme  doute,  félon  ce  que  je 
riehsdê  dire,  eft  facile  à efclairçir  j car 
Ja  différence  d’imagination  qui  eft  he- 
èéftàire  au  jeu  des  echersV  requiéft  un 
terrain  point- dé  ebalénr  pour  trouver 
•les  boris  tours  & les  bonnes  pufès;  & cé- 
;iayqu#;oüe  bien  à’  cè  jeu  pôflede  lede*- 
^rédé’chaleür  qui  eft  nécefïâiré,  mais 
quand5  Ü a pris  fon  repas-,  fa  chaleur  fc 
•modéré , ce  qui  fait  qu’il  ne  joüe  pas  fi 
bien.  H en  arrive  au  contraire  à quel- 
■éuès  autres  qiri  jOSear  bien  après  ’fcre- 
p^râù^uéîs  'tômmei  ‘la  chaleur  du  v(n 
& dé  s Üifnens  montent  tout  errfemble  ; 
ils  acquièrent  le  point  de  thaleüb  qui 
leur  defaillôit  à jân.  C’eft  pourquôy  il 
me  ftmbie  qu’il  faut  corriger  üh*pa£Ta- 
ge  de  Platon , ( Dial  de  Mtùra  ) où  U 
dit,  que  cet  par  un  effet  de  prudence  que 
la  nature  a éloigné  le  foix  ducerveau; 
de  crainte  que  les  alimens , par  leurs  va- 
peurs, ne  troublaflcnt  la  contemplation 
de51  l*ame  Faifonnable  j s’il  entend  cela 
-des  effets  qui  apparfienent  à l'entende- 
ment, il  dit  bien  ; mais  quant  à ce  qui  eft 
de  l’imagination  -,  cela  n\*  aucun  lieu  en 
aucuae  <ufftrcnce  j ce  qui  ftj  voit  pqr  ex- 

pericn- 
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perien.cc  dansiçs  fcftins  &:  les  banquets; 
carc’tft  pour  lors  que  les  banquetcurs 
difeourent  avec  bonne  grâce,  qu’ils  font 
des  railleries, $:  qu’ils  débitent  des  forne- 
tes;  & cependant  au  commencement 
du  fedin  pcribqne  ne.  difoit  mot  ; & à. 
la  fin  il  en  arrive  prefquc  Je  mefrae,  par- 
cfçquc  la  chaleur  que  l’imagination  re- 
quiert eft  montée,  ttop  haut  d’un  de- 
gré, fi  bien  qu’il  n’y  a que  le  milieu 
qui  face  bien  parler.  Ceux  qui  ont  be- 
foin  de  boire  & de  manger  un  peu  à fin 
d’emouvoir  l’imagination , ce  font  les 
înclanchoUqucs  paradufiion,  car  ceux- 
là  opt  le;  (Çcr.vcau  fcmblable  à de  la 
chaux  vive,  laquelle  tenue  dans  la  main 
cftfrbide,,  «Sc  fciche  au  toucher  j mais 
il  Qni’arroufedç  quelque  eau,  la  chaleur 
quqen  procédait  infupor  table.  Il  faut 
femblablcment  corriger  la  Joy  que  ra- 
por.tc  Platon  des  Carthaginois,  par. la- 
quelle ils  deffendoient  aux  Capitaines 
de  boire  du  vin  pendant  la  guerre,  & 
aux  Gouverneurs  aufli  pendant  l’année 
de  leur  .gouvernement.  Mais  qlioyque 
Platon  tienne -cetté  Ioy  tres-jufte,  ôç 
qu’il  en  face  grand  cfti, me,  il  faut  néant- 
moins  faipc  quelque  difliq&ion  en  cet 
endroit. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs , que 
Patte  de  jugement  appartient  à l'enten- 
dement , & que  cette  puifiancc  abhorre 
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h chaleur,  d qutfcjvin  jtar  cbnfoqoanl 
efl  très  contraire  ; mais  le  j^otivetne- 
ment  d’une  Province  cratfohè  Republia 
que  (qui  efttin^chofè  bien  plüs  d fficile 
que  de  plaider  pour  tm  ’procéfc,  ou  de 
donner  une  fèirtenee)  appartient  à î'i- 
magin^tiort  , laquelle requiert  dé.ïa  cha- 
leur Maispour  Ce  qtri  eft  duGduvcTneuÊ 
qui  n’a  pas  le dègrd  de  chaleur  qu’il  luy 
faut,  îlpeutboîre  tin  peu  de  vin  pour  y 
parvenir;  Autant  en'faut-il  di're  du- Ca- 
pitaine General , le  confeil  duquel  doit 
cftre  mis  en  pratique  par  lé  moyen  de 
Timaginâtion } que  s'il  y a quelque  cho- 
ie naturelle  dont  la  chaleur  Taie  mon- 
ter celle  de  l’homme  , il  n’y  tti  a point 
qui  le  face  à l’egal  du  vin  i mars  il' le  faut 
boire  avec  modération  j car  .il  n’y  a 
point  de  liqueur  qui  donne  bu  qui  ofte 
a l'homme  tant  d’efprir  que  fait  celle 
la  ; c’eft  pourquoy  il  faut  que  le  Ca- 
pitaine General  connoiflè,  li  la  diffé- 
rence de  fon  imagination  eft  de  celles 
qui  ont  befoin  de  boire  & de  manger 
pour  fournir  la  chaleur  qui  luy  defaut, 
ou  bien  r*ii  eft  befoin  qu’elle  demeure  d 
jün  : car  C’eft  îd  où  gift  lafbUrce  ou  l’on 
trouve  les  expediensde  la  guerre , qüî 
font  gagner  ta  victoire,  & ceux  qui  la 
font  perdre. 

lr  i ï ‘ j ' J J 
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Chapitre  XIV. 

Où  il  efî  déclaré  à quelle  différence 
; d*  habilité  appartient  t*  office  de 
Roy , <&  quelles  marques  doit  a- 
voir  teluy  qui  aura  cette  maniéré 

QUand  Salomon  eut  eftd  cflou  Roy 
d’un  peuple  il  nombreux  que  ccluy 
d’Ifraëî,  il  ne  demanda  rien  à Dieu  que 
la  feule  lagclïe  pour  le  bien  gouverner 
félon  qu’il  efteferit  (/  l^Reg.c.%.)  cet-  , 
te  demande  fut  fi  aggreable  à Dieu , que 
pour  cette  raifon  il  le  fit  le  plus  fage  > 
Roy  du  monde,  & non  content  de  cela 
il  luy  donna  de  grandes  richefles , & fe 
rendit  éclatant  de  gloire,  eftimant  tous- 
jours  beaucoup  fa  demande.  L’on  peut 
connoiftre  de  là  que  le  meilleur  fonde- 
ment où  gift  l’art  de  bien  regner,  eft  la 
parfaite  prudence  & la  fâgcflè , ce  qui 
cft  fi  véritable,  que  je  penfe  que  c’eft 
perdre  temps  que  de  s’arrêter  à le  prou- 
ver. Il  ne  refire  rien  qu’à  faire  voir  à 
quelle  différence  d'elprit  appartient  l’art 
de  laien  regner , tel  que  l'Etat  le  re- 
quiert, & à déclarer  les  marques  par 
lesquelles  on  peut  connoifixe  l’homme 
quia  un  tel  efprit  & habilité  5 car  com- 
me l’office  de  Roy  furpafle  tous  les  arts 

du 
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du  monde  î auffi  requiert  il  la  plus  gran- 
de & la  meilleure  efpece  que  la  nature 
puifïè  produire.  Nous  n’avons  point  en- 
core fait  , voir  quelle  efloit  cette  diffèr 
rente  $ ayant  efté  occupé  à diftribuer 
à tous  les  autres  arts  les  moyens  & les 
différences  d’éfprit  qui  leur  appartien- 
nent. Mais  puis  qu’apprdànt  l'occafîon 
s’en  prefentc  j il  faut  fçavoir  que  de 
neuf  tejnperamens  qui  fe  trouvent  en 
la  natiirc  humaine,  il  n’y  en  a qu’un 
feul  qui  rende  l’homme  prudent  en  tout 
* stu  félon  ce  que  dit  Galien  , 1 dans  le  quel 
premier  les  premières  qualités*  font  tellement 
livre  du  égales que  la  tnaleur  ni  l’humidité  ne 
tempe-  -fUmalTent  pas  la  froideur  ni  la  fechcreflc 
de  la  moindre  chofè,  mais  font  aufli 
&auli-  conformes  entre  elles,  que  s’il  n’y 
vre  Quod  âvoit  point  de  contrariété  ni  d’oppoh- 
animi  'tion , de  .quùÿ  il  refaite  un  effet  telle- 
™°TCS&.  ment  propre  âiix  fondons  de  l’Orne  rai- 
dàns p&Jonnàble,  que  l’homme  en  reçoit  une 
ton  de  la  parfaite  mernoire  pour  les  choies  paf- 
naturt.  iccs,  uhe  grande  imagination  pour  pré- 
voir ce  qui  doit  advenir , & un  parfait 
entendement  pour  juger,  diftinguer, 
inférer',  difcôurir,  juger,  &eflire.  Au- 
cune de  toutes  les  autres  différences 
d’cfprit,  dont  nous  avdns  traitté,  n’cft 
entièrement  parfaite  j car  h quelqu’un 
a un  bon  entendement  à raifon  de  fa  fe- 
chcrelîè,  il  ne  peut  point  apprendre  les 
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fcicnces  qui  apparticncnt  à la  mémoire 
& à l’imagination  : & s’il  a unegrande 
imagination  (àraifonde  lagrandc  cha- 
leur) clic  refte  privée  d’habilité , pour 
les  fcicnccs  de  la  mémoire  & de  l’enten- 
dement: de  mefmcauffi,  s’il  a grande 
mémoire,  à eaufe  de  l’humidité,  il  fuflît 
de  fe  refibuvenir  que  nous  avons  déjà 
dit  ailleurs , combien  telles  perfbnncs, 
pourvciiesdetantdc  mémoire,  font  in- 
habiles à toutes  les  fcicnces.  La  diffé- 
rence d’efprit  que  nous  cherchons  eft  h 
feule  qui  correlpond,  & quieft  propor- 
tionnée à tous  les  arts.  Platon  a bien 
remarqué  le  dommage  que  reçoit  une 
fcicnce,  quand  les  autres  ne  fè  peuvent 
pas  joindre  avec  elle  j car  il  dit  que  la 
perfeélion  de  chacune  en  particulier  dé- 
pend de  la  connoifïànce  de  toutes , en 
telle  forte  , qu’il  n’y  en  a pas  une 
tant  impropre  foitclle  à un  autre,  que 
la  pofïèdant  parfaitement,  cela  ne  con- 
tribue à fà  perfeélion  ; mais  ayant  cher- 
ché cette  différence  d’efprit,  avec  grand 
foin  & diligence , je  ne  l’a  y jamais  peu 
trouver  qu’en  Efpagnc  ; C’eft  pourquey 
Galien  a fàgement  parlé  quand  il  a dit  au 
fécond  livre  de  Confervatione  fanitatvs 
qu’excepté  le  pais  de  Grece,  jamais  la 
nature  ne  fit  un  homme  fi  tempéré , ni 
doiié  d’un  tel  efprit,  qu’il  fut  propre  à 
toutes  les  fcicnces  j Galien  mefme  donne 

R h 
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la  raifon  de  cela , difant  que  laGrcceeft 
la  région  la  mieux  temperce  qui  foit  au 
monde,  d'autant  que  la  chaleur  & la 
froideur  de  l’air  font  dans  un  mefme  de- 
gré, de  mefme  que  l'humidité  & la  fè- 
chereflè,  & cette  température  rend  les 
hommes  tres  prudens,  & extrêmement 
habiles  à toutes  les  fciences,  ainfique 
l’cxperience  l’a  fait  voir  par  le  grand 
nombre  des  hommes  illuftres  qui  en 
font  fortrs , du  nombre  desquels  font 
Socrate,  Plaron  , Ariftote,  Hipocrate, 
Galien,  Theophrafte,  Demoflhene,  Ho- 
mère, Thaïes  Milelien  , Diogene  Cini- 
que,  Solon,  & une  infinité  d’autres  des- 
quels les  hiftoires  font  mention  , 8c  qui 
onreompofé  des  ouvrages,  où  l’on  voit 
reluire  toute  forte  de  fciences.  Ils  ne 
font  pas  comme  les  eferivains  des  autres 
régions , lesquels,  foit  qu’ils  efcrivent 
en~Medecineoti  en  quelque  autre  facul- 
té a peine  fe  fçavcnt  ils  fcrvir  de  la  con- 
noiflance  des  autres  lettres  pour  s’ai- 
der ; quoyque  pourtant  ils  nefçachent 
rien  à fonds,  n’ayant  en  aucune  façon 
cet  elprit  qui  efl:  propre  pour  tous  les 
arts.  Mais  ce  qui  efl:  plus  eftpnnant 
touchant  la  Grece,  c’eft  que  quoyque 
l’efprit  des  femmes  foit  fi  impropre  8c 
fi  contraire  aux  fciences , comme  nous 
prouverons  en  fuite , il  s’eft  neantmoins 
trouvé  des  femmes  Grecques  fi  figna- 
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lées  en  fcience,  quelles  ont  prefque 
égallé  les  hommes  les  plus  raifonna- 
bles,  & les  plus  fçavans  du  monde,  ainfl 
qu’on  le  peut  voir  par  l’exemple  de 
Leoncium,  femme  tres-fàge,  qui  a efcrit 
contre  Theophrafte , quoy  qu’il  fut  le 
plus  grand  Philofophe  de  fon  temps , 
laquelle  la  repris  de  plufîeurs  erreurs 
qu’il  a commis  en  Philofophie.  Main- 
tenant fî  nous  confiderons  les  autres  ré- 
gions du  monde,  à peine  en  trouverons 
nous  quelqu’une  d’où  il  fbit  forti  quel- 
que efprit  remarquable , cela  vient , de 
ce  qu’ils  n’habitent  pas  des  lieux  tem- 
pérez, à ràifon  de  quoy  les  hommes  dcs 
viennent  laids,  endormis,  negligcns,& 
de  mauvaifes  moeurs.  C’cft  pourquoy 
Ariftotc  demande  , fett.  14.  probl.  1. 
pourquoy  ceux  oui  habitent  dans  des 
pays  trop  chauds  ou  trop  froids  , 
font  de  mauvaifes  mœurs , & de  mau- 
vais regard  ? A quoy  il  refpond  luy 
mcfme,  difànt  que  la  bonne  tempéra- 
ture rend  non  feulement  le  corps  gra- 
cieux, biais  auffi  fert  à l’efprit , & à fha- 
billté  J & tout  ainfi  que  les  excez  de 
Chaleur,  &de  froideur  empêchent  la  na- 
ture de  faire  l’homme  bien  formé  ; par 
lamefmeraifbn,  l’harmoniede  l’amefè 
débandé  , & l’efprit  devient  tardif.  Les 
Grecs  fçavoient  bien  cela , veu  qu’ils 
appelaient  toutes  les  nations  du  mon- 
R x de 
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de  Barbares,  à caufc  de  leur  inhabilité,  -5 C 
de  leur  peu  de  fçavoir  : & ccn’eftoitpas 
iànsraifon,  veu  que  parmiun  fi  grand 
nombre.de  Philofophcs  qui  font  nais  & 
qui  ont  eûudié  hors  de  Ja  Grèce,  il  n’y 
en  a point  eu  qui  fi>it  parvenu  à un  iî 
haut  point  de  doétrine  que  Platon  & Ari- 
ftotc,ni  de  Médecin, qui  Toit  arrivé  à une 
fi  profonde  connoifiànce  de  la  Medecine 
rju’Hypocrate&  Galien , nid’Horateur 
i Peloquence  de  Demofthcne  , ni  de 
Poète  au  fçavoir  d’Homere  ; fi  bien  que 
i ye  les  Grecs  1 ont  tous  jours  eu  lapréemi- 
fuü  ^i-nence  fur  toutes  les  autres  nations  fans 


tturauK  aucune  conrefte.  Maintenant  le  pro- 
auxUr-  ^^enic  d’Ariifore  paroiil  véritable  en 
tares,  perfonne  des  Grecs  : car  ce  font  les 
*ux  fagesplus  beaux  hommes,  5c  les  plus  beaux 
<&  «o»/j-efprits  du  monde  ; mais  du  depuis  qu’ils 
ont  efté  fi  imfortuncz  que  de  tom- 
ber fous  la  tyrannie  du  Turc  , le  mau- 
vais traittement  qu’ils  en  reçoivent 
continuellement  abaftardit  leur  efprit, 
en  fuite  de  quoy  ayant  bannyles  feien- 
ces  de  la  Grece , il  a fait  pafler  Puniver» 
fité  d’Athenes  à Paris , la  ville  Capitale 
delà  France,  où  l’on  peut  dire  qu’elle 
refide  maintenant:  fi  bien  que  tous  ces 
beaux  efprits  que  produifoit  autrefois, 
cette  agréable  région  de  la  Grèce  fc 
perdent  maintenant  : & quoy  qu’il 
y ait  a prelànt  plufieurs  Univerfi- 
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tés  dans  d’autres  pays,  on  ne  trouve 
point  pourtant  qu’il  en  forte  de  rares*  & 
d’eminens  perfonnages  en  fcience:  car 
les  Médecins,  mefmcs  les  plus  habiles, 
trouvent  que  c’eft  beaucoup  pour  eux, 
lorsqu’ils  peuvent  comprendre  Hipo- 
crate  & Galien , & le  Philofophe  patii** 
rels’eltime  fçavant  quand  il  croit  pou- 
voir entendre  Jefens  d’Ariftote. 

Ilnc  faut  pas  pourtant  croyre  que  ce 
foitune  reigle  Generale,  que  tous  ceux 
qui  nailFent  en  grece , doivent  cftre  (à- 
ges  & modérez , ny  ceux  des  autres  nat- 
tions immoderez&  ignorans  : caT  felo.it 
ce  que  dit  Galien,  Anacharfis,  qui  cftoit 
Scithe , fut  doué  & réputé  d’un  efprit  fi 
admirable  parmi  les  Grecs,  quoy  qu’il 
fiit  Barbare  j.  qu’un  un  Phrlofôphcd’A- 
thenes  l’ayant  taxé  d’eftre  Barbare  9c 
Scithc  de  national  refpondit  Patria  trahi 
dcdecoriefi,  tu  veto  patria  : c'cftadire, 
mon  pays  me  fait  deshonneur , & tu  fais 
deshonneur  au  tien-  j pareeque  quoy- 
que  la  Scythie  foit  une  région  fort  in- 
temperée,  & où  naiflènt  tant  d’hom- 
’ mes  ignorans , j*cn  fois  forty  ftge  ; & 
toy  qui  es  né  à Athènes,  qui  cft  la  de- 
meure de  l’elprit  & de  la  fagefiè , cepen- 
dant tu  es  un  afnc.  Il  ne  faut  pas  néant- 
moins  desefperer  de  rencontrer  une  tel- 
le température  en  quelqu’autrc  partie  du* 
monde,  nipenlèrqu’ilfoitimpofliblcdc 
R 3 la- 
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la  trouver  ailleurs  que  dans  la  Grèce,' 
& non  pas  dans  l’Efpagne , qui  n’eft 
point  trop  intemperée  ; car  u j’en  ay 
peu  trouver  une , il  s’en  trouvera  enco- 
re plulîeurs  autres , qui  ne  font  point 
encore  venues  à maconnoifTance , par- 
ceque  je  n’ay  pas  pris  la  peine  de  les  exa** 
miner  : maintenant  j’eftime  qu’il  fera 
à propos  d’examiner  les  marques  par 
lesquelles  l’on  peut  connoiftre  l’hom- 
me qui  eft  d’une  humeur  temperce  j à 
fin  qu’en  quelque  lieu  qu’il  foit.,  il  ne 
puifle  eftre  caché.  Les  Médecins  Con- 
ftitüent  plulîeurs  marques  pour  con- 
noiftre cette  différence  d’efprit  ,*  mais 
les  principales  & qui  la  font  mieux  con- 
noiftre font  celles  qui  s’enfuivent.  La 
prémiere  , comme  dit  Galien  lib.  de 
Arte  Medec.  ch.  13.  eft  le  poil  blond  ou 
jaune , qui  devient  encore  de  plus  en 

Îilus  doré, à mefure  qu’on  s’advence  dans 
âge  , pareeque  la  caufe  materielle  des 
cheveux,  eft  (comme  dilènt  les  Méde- 
cins) une  grofle  vapeur  qui  s’eflevede 
la  concoéhon  que  fait  le  cerveau  au 
temps  de  fà  nourriture , & les  excre- 
mensfontde  la  couleur  du  cerveau,  que 
fi  le  cerveau  a beaucoup  de  phlcgme  en 
fa  compofition  , le  poil  devient  blanc, 
s’il  a beaucoup  décoléré,  il  naift  jaune  ; 
mais  quand  ces  deux  humeurs  font  mê- 
lées egalement,  la  chaleur  du  cerveau 

eft 
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eft  temperée,  c’cft  à dire  que  la  chaleur, 
la  froideur , l’humidité  & la  fecherefic 
font  égalés , & le  poil  eft  roux  partici- 
pant des  extremes } Il  eft  vray  qu’Hypo- 
crate  dit  que  cette  couleur,  quant  aux 
hommes  qui  font  au  defTousdu  fepten- 
trion  (comme  font  les  Anglois,  les  Fla- 
mans,  & les  Alemans)  vient  de  la  blan- 
cheur qui  eft  halée  par  la  grande  froi- 
deur, & non  pas  par  la  raifon  que  nous 
avons  dit , c’elt  pourquoy  il  faut  prendre 
garde  à cette  marque , car  elle  peut  facil- 
lement  tromper.  Galien  dit 1 que  l’autre  * Ltb. 
marque, eft  d’eftre  bien  fait, beau, de  bon-  de  bù '!’* 
ne  grâce , & joyeux , de  maniéré  que  la  tioJne  _ 
veuë  fe  recrée  & trouve  de  l’agréement  ponte. 
en  voyant  un  tel  homme,  comme  cftant  & lîb . ,t 
une  figure  de  grande  perfe&ion  y la  rai- 
fon  de  cela  eft  évidente  ; car  il  la  nature  ferv; 
a beaucoup  de  force , & fi  la  femance  eft  fan>tat,,‘ 
bienaffaifonnée,  elle  fait  tousjours  des 
chofes  , s’il  eft  poflible,  les  meilleures, 

& les  plus  parfaites  en  leur  genre  ; mais 
lorsqu’elle  eft  depourveuë  de  forces , 
elle  s’employe  bienfouvent  à la  forma- 
tion du  cerveau , pareeque  c’eft  le  lîege 
principal  de  l’ame  railbnnable  : ainlî 
nous  voyons  plufieurs  perfonnes  gran- 
des & difformes,  qui  ont  neantmoins 
bonefprit,  Galien  dit  au  mefme  lieu,  que 
la  quantité  du  corps  que  doit  avoir 
l’homme  tempéré,  n’eft  pas-determi- 
R 4 née  j. 
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née;  car  il  peut  eftre  grand , petit,  5e 
de  moyenne  taille  ; félon  la  quantité  de 
la  femcnce  temperée  dont  il  fut  formé. 
Mais  quant  à ce  qui  eft  de  l’elpiit,  la 
médiocre  taille  eft  meilleure  pour  les 
hommes  tempérés , que  la  grande  ni  la 
petite;  que  s'il  doit  incliner  à l'un  des 
deux  extrêmes , il  vaut  mieux  eftre  petit 
que  grand  : car  nous  avons  déjà  prou- 
vé par  l’opinion  d’Ariftote , que  les  gros 
©s,  & la  quantité  de  chair  nuifent  beau- 
coup à l’elprit  ; fuivant  cela , les  Phi— 
lofophes  naturels  ont  accouftumé  de  fai- 
re cette queftion,  fçavoir,  pourquoy  les 
hommes  petits  de  corps  font  ordinai- 
rement plus  (âges  que  les  grands  ? & 
pour  preuve  Hc  tjiioyj  ils  citent  Homcrc 
qui  raconte  qu’Ulilîè , qui  eftoit  tres- 
ûgeSc  très  prudent,  eftoit  d’une  petite 
taule,  & qu’au  contraire,  Ajax  qui  eftoit 
fou  & téméraire,  eftoit  de  grande  ftatu- 
re.  Ces  Philofophes  re/pondent  fort  mal 
à cette  queftion  , & dilent  que  l’amc  rai- 
fbnnable  eftant  retreflîe , & ramaftee  en 
un  petit  efpace  , a plus  de  force  pour 
agir,  fuy  vaut  ce  Principe.  Vîntes  unit* 
fortior  eft  feipfa  difperfa,  c’cft  à dire,  que 
la  vertu  unie,eft  plus  forte  que  quand  el- 
le eft  difpcrféc  ; & au  contraire,  qu’eftaait 
dans  un  corps  large  & (pacicux , elle 
n’avoit  point  de  forces  fuffilântes  pour 
ranimer , & le  mouvoir  ; mais  cette 
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ïaifon  n’cft  pas  bonne  ; la  meilleure  c£t 
que  les  hommes  grands  & gros  ont 
beaucoup  d’humidité  en  leur  compolî- 
tion  , laquelle  dilate  grandement  La 
chair,  & la  fait  obeïflànte  à l’augmen- 
tation que  la  chaleur  naturelle  tafehe 
tousjours  défaire.  Il  arrire  tout  le  con- 
traire aux  petits  hommesj  car  1 ils  ne  1 
fe  peuvent  dilater  ni  cngraiïïèr  par 
chaleur  naturelle,  à cauie  de  la  grande tut.eorp*- 
fcchereftè  ; c’eft  pourquoy  ils  demeu-m^. 
rent  petits. 

Nous  avons  déjà  prouvé  ailleurs, 
qu’entre  les  premières  qualités , il  ne 
s’en  trouve  pas  une  qui  nuife  tant  à Pâ- 
me raisonnable  , que  fait  l’humidité,  & 
qui  rende  l’entendement  Ci  vigoureux 
que  fait  la  fccherelle.  Galien  dit  Ub.  de 
conferv.  fanit.  Dialog.  de  natura  , quç  la 
troilîéme  marque  de  la  température  de 
l’homme,  eft  d’eftre  vertueux  & de 
bonne  moeurs  : car  Platon  dit  que  quand 
l’homme  eft  mauvais  & vicieux , cela 
vient  de  ce  qu’il  a quelque  qualité  in- 
temperéc,  qui  l’incire  à pecher,  que 
s’il  veut  agir  lèlon  la  vertu,  il  luy  fau.c 
premièrement  renoncer  la  naturelle  in-> 
clination  : mais  quant  à celuy  qui  eft 
bien  temperé  , tout  autant  qu’il  de- 
meure ainft , il  n’a  point  befoin  d’ufèr  de 
cette  diligence  , parccque  les  puiiïàn*- 
ces  inferieures  11e  feront  aucune  rdi- 
R,  y ^ ftenetr 
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ftcnce  à la  raifon,  voyla  pourquoy  Ga-* 
lien  dit,  Itb.  i.  de  confervatione  fani- 
iatis , qu'il  ne  faut  point  taxer  ni  limi- 
ter à un  homme  de  telle  température,, 
ce  qu’il  doit  boire  ou  manger;  parce-' 
qu’il  ne  pafïè  jamais  la  quantité  ny  la 
. mefu're  çjuel’art  de  Medecine  Juy  pour- 
voit preicrire  ou  Juy  limiter.  Galien  ne 
..  fe  contente  pas  de  les  appellcr  tres-tem- 
perés  ; mais  il  dit  encore  qu’il  n’eft  pas 
befoin  de  modérer  les  autres  partions  de 
l’ame,  pareeque  leur  ennuy  ,1eur  triftefle, 
leurs  plaiiîrs  & leur  allegrefle  font  tous- 
jours  réglées  par  la  raifon  ; ce  qui  fait 
qu’ils  font  tous  jours  fains,  «St  fort;peu 
fouvent  malades,  qui eft  la  quatrième 
marque.  Mais  il  mefemble  que.  Galien 
n’a  point  de  raifon  en  cela  car  il  eft  im- 
pomble  de  compofer  un  homme  qui 
puifle  eftre  parfait  en  toutes  fes  puillan- 
ces  ,'  (comme  le  corps  humain  le  peut- 
eftre  dans  ü température)  en  telle  forte 
que  la  cholere,  £c  la  concupifcencc  na 
furmontent  la  raifon  , & ne  l’incitent  à 
faire  mal.  C’eftpourquoy  il  ne  faut  pas 
permettre  à perfolinc,  quelque  tempéra- 
ment qu’ilait , de  fuivretousjours  fr  na- 
turelle inclination  , fans  la  corriger  par 
le  moyen  de  la  raifon.  Cela  fè  peut  aifè- 
meQt  connoiftre  par  le  tempérament 
que  doit  avoir  le  cerveau  ; afin  qu’il  ferve 
d un  infitumeri: convenable  àia  faculrc 
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de  la  raifbn  } celuy  que  doit  avoir  le 
coeur , eft  afin  que  la  colere  delîre  la 
gloire,  l'empire,  la  vi&oire  , &foitpar 
oefius  tous  ; celuy  que  doit  avoir  le  foye 
•pour  cuire  les  viandes  j & celuy  que  doi- 
vent avoir  les  tefticules  , pour  confcrver 
l’efpece  humaine,  &la  perpétuer. 

■ Nous  avons  déjà  dit  pluficurs  fois 
que  le  cerveau  doit  eftre  numide  pour 
la  mémoire,  fie  pour  l'entendement., 

& chaud  pour  l’imagination  : mais 
nonobftant  cela  fon  tempérament  na- 
turel eft  d’eftre  froid  3c  humide  , & à 
caufe  de  la  force , ou  de  la  foiblefte  de 
•ces  deux  qualités , nous  l’appelons  quel- 
quefois chaud,  d'autresfbis  froid,  antres- 
fois  humide,  & d 'autres  fois  fie  ; mais 
neantmoins  la*  froideur  3c  l’humidité  y 
prédominent  tousjours.  JLe  foye,  ou  re- 
lîde  la  faculté  concupifçible,  a pour  tem- 
pérament naturel , la  chaleur  3c  l’hu- 
midité predominentes,  qu’il  confervc 
-tousjours  tout  autant  de  temps  que 
-l’hommceft  vivant:  que  fi  nous  difbns  - ,; 

quelquefois  que  le  foye  eft  froid,  c'eût 
parcequ’il  n’a  pas  tous  les  degrés  de  cha-  * 

'leur  que  fes  effets  requièrent.  Galien 
-dit  i lib.'dè  aftt  pttlf.  que  le  cœur  (qui  . 

•eft  l'inftrument  de  la  puiiran-ce  irafei- 
ble)  eft  fi  chaud  de  fa  propre  nature,, 

«ut  fi,  lorsque  l’animal  eft  vif,  nous 
mettions  le  doigt  dedans  fis  concavi- 
j Rb  te  7, 
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tez , il  feroit  impolïîble  de  l’y  tenir  im 
foui  moment  fans  fe  brufler  î & quov- 
que  nous  l'appellions  quelquesfois 
Froid,  cela  ne  le  doit  pas  entendre  qu’el- 
le prédominé,  car  il  eft  impolïîble  j mais 
qu'il  n'a  pas  toute  la  chaleur  qui luy  eft 
neceflàire  pour  agir.  De  mefmeeneft- 
*1  des  tefticules  , dans  lesquels  relîde 
l’autre  partie  de  la  puillànce  concupifci- 
ble,  car  leur  tempérament  naturel, 
n’eft  autre  chofc  que  la  chaleur , & la  1c- 
cherelïc  qui  y prédominent  : que  lï  nous 
difons  quelquesfois  que  l’homme  a les 
tefticules  froids, cela- ne  le  doit  pas  enten- 
dre abfolument  ni  par  predomination, 
ou  par  cxccz,  mais  qu'ils  n’ont  pas  le 
degré  de  chaleur  que  requiert  la  faculté 
generative.  L'on  peut  inférer  de  là,  que 
li  l’homme  eft  bien  compofé  & orga- 
nise, il  doit  avoir  le  cœur  ' excefhve- 
ment  chaud,  autrement  la  faculté  ir- 
ralciblc  refteroit  fort  foible  -,  que  iî 
le  cœur  n'eft  pas  chaud  parexcez,  il  ne 
t-M»,  par  pourra  point  cuire  les  alimens,  ni  pro- 
Ics  arte - duire  du  fàng  pour  la  nourriture  : que 
’ lt  lî  les  tefticules  n’eftoient  pas  plus  chauds 
itsvti?  3UC  ^ro;ds,  l’homme  en  deviendroit 
é»  impuiflànt,  & privé  de  vertu  pour  en- 
Intejii - gendrer:  c’eft  pourquoy  quand  il  arri- 
^"^frveque  ces  membres  ont  li  grande  ver- 
nut~  tu  » comn:IC  nous  difons , le  cerveau  co 
vyts,  doit  dire  neceiïai rement  altéré  par  ia 
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grande  chaleur  qui  eft  unique  , & qui 
cft  une  qualité  qui  trouble  le  plus  la 
raifon } mais  ce  qui  eû  encore  pis , c’cft 
que  la  volonté  eftant  encore  libre , s’ir- 
rite, parcequ’elle  veut  condelcendre 
aux  appétits  de  la  partie  inferieure  : fiii- 
vant  cela , il  lemble  qu’il  foit  impofli- 
ble  à la  nature  de  produire  un  homme 
qui  foit  parfait  dans  toutes  fes  puiiïàü- 
ces,  & enclin  à la  vertu,  & pour  cet 
etlêt^on  peut  voir  clairement , combien 
il  répugné  à la  nature  de  l’homme , de 
naiûrc  enclin  à la  vertu 1 , fi  nous  con-  * 
fiderons  la  compofîtion  du  premier  }>hommt 
homme,  laquelle  bien  qu’elle  ait  c&é  fih  irrité 
la  plus  parfaite  qui  le  foit  jamais  trou*  par  p» 
vce  en  tout  le  genre  humain  ( depuis  mauvaifk 
celle  de  Jefus  Chrift  noftre  redemp- 
tcur)  quoyqu’elle  fut  venue  tout  fraïf-  ep_c\ 
chement  de  la  main  d’un  fi  grand  ou-  qu'il  de - 
vrier,  fe  feroit  neantmoins  'laiflTée  inr-  meure  lt- 
cîiner  au  mal , ( luy  eftant  impoflible  » P 
d’eviter  ce  péril)  fi  Dieu  par  fa  mücri -f*1" 
cordc,  ne  luy  eutiofufé  une  qualité  ou 
une  grâce  furnaturelle,  pour  reprimer  ^ 
les  révoltes  de  la  partie  inferieure  ».  Or  mu  de_ 
pour  preuve  que  Dieu  a:  créé  Adam  doué  vant  toy3 
d’une  parfaitte  puiflance  irrafcible  & Peau  tr 
concupifcible , il  ne  faut  queconfiderer  lefeu* 
ce  que  Dieu  luy  dit , Crefcite  & miilti- 
plicamini , repl*te  terrain  ; par  ou  ^ ue  tu 
l'on  peut  cocnoiftreque  Dieu  luy  donna  voudrai. 

K.  7 une 


Digitized  by  Google 


L’E'lC  AMEN 

une  forte  vertu  gcnerative  , &quepuif- 

311*11  luy  ordonne  de  peupler  la  terre 
'hommes,  il  ne  le  fit  pas  d'un  tem- 
pérament froid , èftant  naturellement 
împoffibletfeftrefecondfàns  éftre  beau- 
coup chaud.  Il  ne  donna  pas  moins  de 
‘ chaleür  à la  puiflance  nutritive,  pour  ré- 
parer par  fon  moyen  de  la  fhbfhnce  les 
brèches  pcrduê’&  en  fubroger  une  autre 
en  fon  lieu,veu  qu’il  a dit  : Eccededi  vobis 
omnem  herbam  afferent em  femen  Juper 
terram , & univerfa  ligna  cjua  habent 
in  femeiipfïs fement em generis  fui , utfint 
vobis  in  efeam.  C’eft  à dire , je  vous  ay 
donné  toute  forte  d’herbes,  qui  portent 
de  là  femence  fur  la  terre:  & toute  forte 
d’arbresquifruélifient  * afin  de  vous  en 
nourrir. Mais  fi  Dieu  leur  eut  fait  le  foye 
& l’eftomac  froids  , & qu’il  les  eut  tout 
a fait  privés  de  chaleur , il  eft  tres-con- 
ïtent  qu’ils  n’cufiènt  jamais  peu  cuire  la 
crudité  des  viandes  qu’ils  mangeoient, 
ni  n’auroient  pas  peu  vivre  l’cfpace  de 
neuf  cens  8c  trame  ans  dans  le  monde. 
Il  luy  fortifia  auffi  le  coeur,  ,:en  luy  don- 
nant une  puifiTancc  cholérique,  propre 
pour  l’office  de  Seigneur  8c  de  Roy  , & 
pour  commander  à tout  le  monde, 
lorsqu’il  luydic  fubjicite  terram , do- 

mina mini  pifcibùs  maris  , & voUtilibtts 
eodi , f & univerfis  animantibm 
tnoventur  fuper  terram.  Que  fi  Dieu 

ne 
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ne  l’eut  fourni  de  beaucoup  de  chaleur, 
il  n’auroic  jamais  eu  aucun  pouvoir  ni 
àuthorité  , & n’auroit  efté  propre  en 
aucune  façon  pour  avoir  l’empire , la 
gloire , la  majefté , & l'honneur  qui 
accompagnent  les  côurortncs.- On  ne> 
fçauroit  croyre  le  tort  que  la  trop  gran- 
de bonté  & le  peu  de  cholere  fait’auPrin- 
de  -t  car  elle  efteaufe  du  peu  de  relper, 
& de  la  desobeïfiànce  des  fujets. 

. Après  que  Dieu  a eu  fortifié  la  cho- 
lere & la  concupifcence  , en  donnant 
aux  membres  dont  nous  avons  parlé» 
la  chaleur  qui  leur  eftoit  neceffàire , il 
a en  fuite  pafle  à la  raifon , luy  ayant 
difpofé  un  cerveau  tellement  froid  & 
humide,  & compoféd’une  fubftancefi 
délicate,  que  I’ame  (par  ion  moyen) 
peut  difeourir  , philofophcr  , recevoir, 
& felèrvir  de  la  fcience  infufe  : car  fé- 
lon ce  que  nous  avons  déjà  prouvé  ail- 
leurs , où  nous  avons  dit  que  quand 
Dieu  veut  donner  quelque  fcience  fur- 
naturelle  aux  hommes  il  leur  diipofê 
premièrement  l’efprit , & par  des  difpo- 
iitions  furnaturelles , il  les  rend  capa- 
bles de  la  recevoir,  Selon  ce  qui  en  eft 
eferit  dans  la  fàinte  eferiture , Eccl. 
è.  17.  & Cor  dédit  Mis  excogitavdi  . & 
d'ifâpVtva  inteUeütis  replevit  illos.  Mais 
en  fuite  de  cela  , comme  la  puifiànce 
cholérique.  & concupifcible eitoient  fi 
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fortes  a raifonde  la  grande  chaleur,  & 
que  la  raifonnable  eftoic  trop  foiblc 
pour  pouvoir  refifter,  Dieu  pourveut 
l’homme  d’une  qualité  furnaturellc, 
que  les  Théologiens  appellent  jujliee 
originelle , par  le  îpoyen  de  laquelle  il 
peut  reprimer  les  violences  de  la  partie 
inferieure , & que  la  raifonnable  reftat 
fuperieure , & inclinait  l’homme  à la 
vertu.  Mais  le  malheur  voulut  qu’on 
ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  bonheur } 
car  nos  premiers  Peres  venant  à pécher 
bien  toit  après  r ils- perdirent^  ce  pré- 
cieux don  , il  bien  que  lapuiflàncc  co- 
lérique demeurant  dans  fon  eltat  natu- 
rel, la  raifon  fe  vit  tout  aufli-  to’lt  fou- 
rnifo  à fa  tyrannie  par  la  forte  vigeur 
des  trois  membres  dont  nous  avons 
parlé,  & l’homme  pronm  ab  adolefcen- 
tta  fua  ad  malam  : c’eft  à dire,  que 
l’homme  e(t  enclin  à mal  dés  fon  enfen- 
ce.  Adam  fut  créé  dans  un  âge  qu’on 
appelle  adolefcence  , laquelle  ïèlon  les 
Ça-  Médecins, 1 elt  la  plus  tempérée  de  tou- 
tes, & depuis  cet  âge  il  fut  enclin  à mal 
faire;  excepté  ce  peu  de  temps  qu’il  fut 
en  grâce,  &rcyeitu  de  lajultice  origi- 
nelle. 

L’on  inféré  de  ce  que  nous  venons 
de  dire , que  lî  l’homme  elt  capable 
de  faire  quelque  a été  de  vertu  (avec  la 
contcadiétion  de  la  chair)  je  dis  qu’U 

eft 
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eft  impoflible  que  cc  puiflc  eftrc  fans 
l’aydc  extérieure  de  quelque  grâce  Ipc- 
cialc,  pareeque  les  qualités  avec  lc£> 
quelles  agit  la  puifiance  inferieure  f ont 
une  plus  grande  force.  T’ay  dit  (avec 
con  tradition  de  la  chair)  parccqu’il  le 
rencontre  plufïeurs  vertus  en  l’homme 
qui  viennent  de  la  foiblefte  de  la  puiflàn- 
ces  colérique , & concupi (cible  , ainli 
que  la  chafteté  en  l’homme  froid  y mais 
cela  doit  eftrc  pluftoft  appellé  puiflànce 
que  vertu. 

Mais  quand  l’Eglifc  Catholique  ne 
nous  enfeigneroit  pas  que  fans  l’aydc 
particulière  de  Dieu,  nous  ne  fortunes 
pas  capables  de  vaincre  la  mauvaife  in- 
clination de  noftre  naturel , la  Philofo- 
phie  naturelle  nous  l’aporcndroit , puis- 
qu’il eft  évident  que  la  grâce  fortifie 
noftre  volonté  j Galien  femble  eftrc 
d’un  autre  fentiment  quand  il  dit,  que 
l’homme  tempéré  furpafic  en  vertu 
tous  les  autres  qui  n’ont  pas  cette 
bonne  température  , parcequ’elle  eft 
moins  irritée  par  la  partie  inferieure. 

La  cinquième  propriété  qu’ont  ceux 
qui  font  doués  de  cette  bonne  tempe- 
rature,  eft,  qu’ils  vivent  longuement, 
pareequ’ils  font  fort  puiflàns  & robu. 
lies , & parcontëquant  capables  de  re- 
fifter  aux  choies  qui  caufont  la  maladie  ; 
c’eft  ce  que  le  Prophète  Royal  a voulu 
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dire,  PfaL  88.  Dies  arnorum  nojlrû- 
rum  in  feptuagivîa  annis , Jt  autem  in 
pottntioribw , oftoginta  anni  & amplius 
eorutn  labor  & dolor.  Les  hommes  vi- 
vent jusques  à foixante  & dix  ans , & 
files  plus  robuftes  paflent  l’âge  dequa* 
tre  vingts  , ils  mènent  une  vie  filan- 
guiflàntc,que  l’on  peut  dire  que  leur  vie 
eft  une  mort*  11  appelle  puiflàns  ceux 
qui  font  douez  de  ce  tempérament  ; 
parCeque  ce  font  eux  qui  refiftent  le 
mieux  aux  accidens  qui  abbregent  la 
vie.  Galien  dit  lib.  i.detitnp.  c.  ç.  que 
ceux  qui  font  fort  prudens , ont  une 

frande  mémoire  pour  fe  reflouvenic 
es  chofes  paffees , une  grande  imagi- 
nation pour  prévoir  ce  qui  eft  à adve- 
nir , & un  bon  entendement  pour  fça- 
voir  là  vérité  de  toutes  chofès , & qu’ils 
ne  font,  ni  malicieux,  ni  trompeurs, 
pareeque  ces  deffauts  proviennent  ordi- 
nairement du  vice  du  tempérament, 
tels  efprits  ne  font  pas  propres  pour 
cftudier  le  latin  , ni  la  Dialectique , ni 
la  Philofophie,  ni  la  Médecine,  ni  la 
Théologie,  ni  les  Loix  ; carpofélecas 
qu’il  peut  aifement  apprendre  toutes 
les  feiences,  aucune  ne  peut  remplir 
toute  là  capacité.  Le  feu!  office  de  Roy 
eft  propre  6c  convenable  à telles  gens, 
lesquels  ne  doivent  cftre  employés 
qu’au  gouvernement  d’uae  province  ou 
*-•'*>  d’un 


Digitized  by  Google 


Des  ,1'î  f r it  j.  405 
d’an  Eftat,  comme  l’on  verra  claire- 
ment en  difcourant  fur  toutes  les  pro- 
priétés , & fur  tous  les  lignes  que  nous 
avons  dit  des  hommes  tempérés , con- 
lîderant  comme  quoy  chacun  peut  eftre 
propre  pour  le  Iccptre , & combien  l’art 
de  gouverner  convient  mal  à toutes  les 
fciences  , & aux  autres  arts.  Il  n’y  a 
rien  qui  convie  plus  les  fujets  à yrner 
un  Roy  que  quand  il  eft  beau  , & doué 
de  bonne  grâce } car  comme  dit  Platon* 
Dial.de  pulchrit.  que  la  beauté  & par*? 
faite  proportion  eft  l’objet  de  l’amour  ; 
mais  fi  au  contraire  un  Roy  eft  laid  & 
mal  proportionné,  il  eft  impoflible  que 
lès  fujets  ayent  de  l’affeétion  pour  luy, 
leur  paroiflant  indigne  qu’un  homme 
depourveu  des  biens  de  nature  les  vieiiT 
ne  régir  & gouverner.  Il  n’eft  pas  diffi- 
cile à le  perlùader  combien  il  importe 
à-un  Prince  d’eftre  vertueux , & doué  de 
bonnes  mœurs  i car  il  eft  jufte  que  ce- 
luyqui  donne  aux  fujets  les  reigies,  Si 
les  ioix  de  vivre  lèlon  la  raifon,  en  face 
tout  autant  ; car  ils  fe  reiglent  tous  fur 
fon  exemple  de  quelque  qualité  qu’ils 
puilTent  eftre  ; outre  que  par  ce  moyen, 
il  authorife  davantage  fe  s commandes 
mens  , & peut  reprendre  & chaftier 
fans  blaftneceux  qui  feront  coupables* 
Déplus,  toute  perlonnequi  eft  parfai- 
te, au  regard  des  puifiànces  qui  gouver- 
, nent 
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nent  l’homme , comme  en  la  gencra- 
tivc,  nutritive,  irrafeible  , & raifon- 
nable , eft  plus  convenable  au  Roy  qu’à 
nul  autre  ouvrier  j car  comme  dit 
Platon  in  Theclato  , en  (a  République 
bien  ordonnée,  il  feroit  befoin  qu’il  y 
eut  des  faifeurs  de  mariage , qui  iceuf- 
fent , par  art , connoiftre  les  qualités 
des  perfonnesqui  fe  jmaricroieut , pour 
donner  à un  chacun  Ja  femme  quiluy 
feroit  convenable , & à chaque  femme 
un  mary  qui  lay  pleut, & par  ce  moyen  là 
la  principale  fin  du  mariage  feroit  tous- 
jours  bonne  ; car  nous  voyons  par  ex- 
périence , que  bien  fouvent  une  femme 
ne  peut  pas  engendrer  avec  un  mary , & 
fe  mariant  après  & mort  à un  autre , 
elle  eft  incontinent  fécondé.  Nous 
royons  aufli  quantité  d’hommes  qui 
n’ont  point  d’enfans  de  leur  première 
femme,  lesquels  fe  mariansen  ont  in- 
continent. Platon  dit  que  c’eft  art  fè- 
roit principalement  convenable  aux 
mariages  des  Rois  ; pareequ’il  impor- 
te beaucoup  pour  le  bien  de  la  paix 
Sc  la  tranquillité  du  Royaume,  que 
le  Prince  ait  des  enfans  légitimés,  qui 
fuccedent  à la  couronne } que  fi*  le 
Roy  fe  marioit  à l’adventure  , il  pour- 
roic  arriver  qu’il  rencontreroit  une 
femme  fterile , de  la  quelle  il  feroit  em- 
pefché  toute  fit  vie  fans  efperance  de 

lignée. 
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lignée  , lequel  venant  à mourir  fans 
heretiers,  il  n’en  peut  arriver  que  des 
guerres  civiles  entre  les  Princes  pour 
parvenir  à la  couronne.  Hipocrate  dit 
lib.denctt.hum.tom . 11.  que  ce  foin& 
cette  diligence  eft  necefiaire  pour  les 
hommes  intemperez , & non  pas  pour 
ceux  qui  font  douez  d’un  tempérament 
parfait , tel  que  nous  avons  dépeint  : 
car  ceux-là  n’onr  pas  befoin  de  faire 
cleftion  de  femmes  ni  de  chercher  cel- 
les dont  la  taille  fera  le  mieux  propor- 
tionnée à la  leur  j car  Galien  dit , que 
quelque  femme  qu’ils  prennent  ils  au- 
ront incontinent  des  en  fans  ; cela  Ce 
doit  neantmoins  entendre,  pourvu 
que  la  femme  foit  faine  , & d’un  âge 
propre  à porter  des  enfans  lelon  l’ordre 
de  la  nature.  Ainfi  je  conclus  que  la  fé- 
condité eft  meilleure  en  un  Roy, 
qu’en  encune  autre  perfonne,  par  les  rai- 
ions  que  nous  avons  dit.  Galien  dit  lib, 
de  conf.  fanit . que  fi  la  puiftànce  nu- 
tritive eft  avide , que  cela  vient  de  ce 
que  le  &yx  & l’eftomac  , n’ont  pas  le 
tempérament  qui  convient  à fes  œu- 
vres , c’eft-pourquoy  les  hommes  de- 
viennent luxurieux , malades  & de  cour- 
te vie,  mais  fi  ces, membres  font  tem- 
pérez comme  il  faut , le  mcfme  Galien 
dit  qu’ils  ne  défirent  pas  de  manger  ni 
de  boire  plus  qu’il  eft  nccdïàire  pour 
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fuftenter  la  vie , laquelle  propriété  eft 
fi  importante  au  Roy  , : que  Dieu 
tient  pour  bienheureufe  la  terre  qui 
i Eal.  trouve  un  tel  Prince.  * Beat  a terra 
§.io.  cujui  Rex  nobilis  efl , & cujus  Principes 
vefcuntur  in  tempore  fuo  ad  reficiendum 
a Lib.  Ô>  non  ad  luxuriant-  Galien  dit  * que  fi 
de  arte  h puiflance  iralcible  eft  forte  ou  foible, 
Mtdeci-  c’eft  une  marque  que  le  coeur  eft  mal 
n*6c  ^"  difpofé,  & qu’il  n’a  pas  le  tempérament 
lib.  i.  dt  S116  k perfedion  de  fes  œuvres  requiert  » 
eonfiri  & qu’un  Roy  doit  cftre  exempt  de 
finit,  ces  deux  extrémités  pluftoft  qu’aucun 
autre  : car  c’eft  une  choie  extrême- 
ment facheufc  aux  fujets  d’avoir  deflus 
leurs  teftes  unepuilïanceablbluë&  cho- 
lérique. Il  n’eft  pas  aufii  bon  qtfua 
Roy  ait  la  puiflànce  irrafcible  trop  foi- 
ble j car  s’il-  pardonne  facilement  les 
mauvaifes  adions , & les  attentats  dans 
Ion  Royaume , il  ne  fera  jamais  craint 
ni  redouté  de  fes  fujets , d’où  il  arrive 
fbuvent  de  grands  desordres  dans  l’E- 
ftar,  auxquels  il  eft  difficile  de  remedier. 
Mais  quand  l’homme  eft  tempéré,  il  ne 
fc  fafche  qu’avec  raifon,-  & s’appaife 
quand  il  eft  jufte,  qui  eft  une  qualité 
auffi  neceflaire  au  Roy  que  toutes  les 
autres  que  nous  venons  de  dire. 

On  peut  clairement  voir  combien  il 
eft  important que  la  faculté  raifonna- 
ble , l’imagination , la  mémoire  , & 
* '•  l’enten- 
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l’entendement  foient  dans  une  plus 
grande  perfection  en  un  Roy  qu’en  un 
autre  perfonne  } car  il  femble  que  tous 
les  arts,  8c  toutes  les  fciences  fe  peuvent 
pratiquer , & mettre  en  œuvre,  par  les 
forces  de  l’efprit  humain, maispour  gou- 
verner un  Royaume , & le  tenir  en  paix 
& en  concorde , il  n’eft  pas  feulement, 
befoin  que  le  Roy  aye  une  prudence 
naturelle  pour  cet  effet  j mais  il  faut 

3ue  Dieu  l’afîifte  de  là  grâce , & luy  ay- 
e à gouverner , comme  le  dit  tres- 
bien  la  fainte  Efcriture  en  ces  termes, 
(11.  Vroverb.  ) Cor  Régis  in  ma?m 
Domini  ; le  cœur  du  Roy  eft  en  la 
main  de  Dieu  y il  eft  auflï  plus  conve- 
nable à un  bon  Roy  d’eftre  tousjoufs 
fain  & de  vivre  plulieurs  années,  qu’à, 
quelqu’autre  perfonne  que  ce  (bit,  car 
ion  travail , 8c  fon  induftrie  eft  à la 
commune  utilité  de  tout  le  peuple , qiic 
s’il  eft  indifpofé,  tout  l’Eftat  au  contrai- 
re en  demeure  incommodé.  On  pour- 
roic  facilement  prouver  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  s’il  y avoir  quel- 
que hiftoirequi  nolis  apprit  qu’il  y eut 
quelque  temps  auquel  on  cUt  eleupour 
Roy  quelque  homme  qui  eût  eu  toutes 
les  conditions  que  nous  avons  dit:  Il 
eft  vray  pourtant  qu’il  n’y  a,  pas  faute 
d’argumens  pour  preuve  de  cette  véri- 
té j car  il  eft  rapporté  dans  la  S.  Efcri- 
ture, 
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turc,  (Hb.  i.  Reg.  c.  i6-  ) que  Die* 
cftant  fafché  contre  Saul , parccqu’il 
avoit  fauve  la  vie  à Malec , commanda 
à Samuel  d'aller  en  Betheleem , pour 
oindre  Roy  d’Ifraël  Ifay  qui  eftoit  le 
plus  jeune  de  hui&  j & comme  ce  faint 
Prophète  Ce  perfùadoit  que  Dieu  fe  con- 
tenteroit  d’Eliab , parccqu’il  eftoit  de 
grande  ftature , il  luy  dit  ainft  : NunC 
coram  Domino  eji  Cbrifius  ejus  ? à la- 
quelle interogation  fut  rcfpondu  en  ces 
termes.  Ne  refpicias  vultum  ejus , nec 
altitudincm  Jl  a turc  ejus , quoniam  ab- 
ject eum , nec  juxta  intuitum  hominit 
ego  ‘judico  : homo  enim  videt  ea  que  pa- 
tent > Dominas  atttem  intuetur  cor. 
C’eft  à dire , Samuel  ne  regarde  pas  feu- 
lement la  ftature  d’Eiiab,  parcequ’clle 
eft  grande , d’autant  que  je  l’ay  rejettéc 
enlaperfonne  de  Saul  j vous  jugés  les 
hommes  félon  les  (ignés  extérieurs, mais 
moy  je  regarde  au  jugement  & à la  pru- 
dence par  le  moyen  de  laquelle  fè  doit 
gouverner  mon  peuple.  Samuel  cftant 
informé  de  ce$te  ele&ion , pafîà  outre 
pour  executer  le  commandement  de 
•pieu,  luy  demandant  tousjours  l’un 
apres  l’autre,  lequel  il  vouloit  qu’il 
oignit  Roy  ; & comme  ceux  que  Ifày 
luyfîtvoyrne  luy  furent  pas  agréables, 
il  iuy  demanda  s’il  n’avoit  point  d’au- 
tres enfans  que  ceux  qui  eftoient  là  pre- 

fens: 


Digitized  by  Google 


- *>  IVv  • 


1 D E * J E S :î  R \]T  S.  409 

Feus  : il  luy  rcfponditqu’ii  en  avôit  en- 
corc  un  autre  qui  gardoit  le  beftaii  aux 
champs , mais  qu'il  eftoit  d’une  pente 
taille , & qu’il  ne  croyoïc  pas  qu’il  fut 
propre  pour  le  feeptre  Royal  * mais  Sa- 
muel ayant  déjà  elle  adrerti  que  la  gran- 
de taille  n’eftoit  pas  la  meilleure , fît 
venir  ceiuy-Ji  qu'on  failoit  difficulté 
de  produire  : fur  quoy  on  doit  conljder 
-rer  une  choie  bien  remarquable,  qui  eft, 
•qu’auparavant  que  la  S.  Efcriture  ra- 
conte comme  quoy  il  fut  eleu  Roy  , il 
eft  dit  : Erat  autem  rufus  & pulcher 
eifpeflu  décortiqué  facie  , [urge  & uvge 
eum,ipfee(i  enim.  C’eftàdirc,  Il  eftoit 
blond  & beau  de  vifage,  levé  toy  Sa- 
muel & l’oings  pour  Roy , car  c’ejl  luy 
que  je  demande,  de  forte  que  l’on  peut 
voir^que  David  avoit  les  deux  premiè- 
res marques  ou  qualités  dont  nous  avons 
dcja parle  , car  il.  eftoit  blond  , bien 
Jaiét  r Æt^’-ude  moyen ng;taiile  ,.il  eftoit 
vertueux  & doué  d&  bonnes  moeurs 
(quicftla  troifîqme  qualité  d’un  Roy) 

. veu  que  Dieu  dit  de  luy  Acîor.  c.  13.  In - 
yenivirum  jtixta  (o/meu^y^  trou- 
vé un  homme  félon  mon  coeur  : car 
.quoy  qu’jlpeçhat  (buven^  il  ne  perdpit 
pas  le  nom  & l’habit  de  vertueux  non 
:plus  que  celqy  qui  .cft'mauvais  en  fes  ha- 
-bits,  & en  ü- nature,  jcn.cor-e  qu’il  face 
, quelque  cîiofc  de  bon  rçc  perd  pas  pour- 

ffcaiilfcq  ^ tant 
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tant  ni  Iè  ftom  de  ilifiuvais  r&  de  vicieux: 

Il  femble  que  David  ait  vefcu  fain  toute 
là  vie  , Car  il  n’eft  fait  mention  en  l’hi- 
ftoire  que  d’une* 1 feule  maladie , qui 
■eftoit  une  difpofîtion  naturelle  de  ceux 
qUi* Vivent  longtemps  ; car  comme  la 
chaleur  naturelle  fut 'confommée,  il  ne 
pouvoit  s’échauffer  dedans  le  lift , c’eft 
pourquoy  on  faifôit  coucher  une  belle 
damoifelîepoùrletehirChaud , & ainfi 
il  vefquit  tant  d’années  que  le  texte  dit 
iib:  ’i . Paralip.  c.  1 6-  Et  nortuus  eji  in 
fene  flûte  bon  a , plenus  dièrum  & divi- 
tiis  & gloria.  C’eft  à dire , David  eft 
’mor  t vieux , & plein  de  jours , de  richef. 
■Tes , & de  gloire , après  avoir  (ouffert 
beaucoup  de  travaux  dans  la  guerre , & 
fait  une  li  grande  pénitence  de  les  pechez. 

Il  a vefcu  longtemps , parcèqu’il  eftoit 
doué  d’un  bon  tempérament  v capable 
de  reûfter  aux  taufes  des  maladies , & - 
qui  abrègent  là  vie  de  l’hômme.  Ce- 
luy-li  remarqua  bien  les  qualités 
Royales  de  David  ( i.  Regum  c.  x6.) 
qui  dit  à Saul,  Seigneur  je  connois  un 
grand  muûrien  , fils  d’Ifay  , natif  de 
Betlehem  tres;  courageux  au  com- 
bat, prudélifen  fes  raifons j & beau  de 
Ÿlfàgé  :‘par  lesquelles  marques  fou 
-peut  connoiftrê  , ' que  David  eftoit 
pourveu  d’un  bon  tempérament.»  & 
qae  ce  n’eft  qu’à  de  telles  gens  qu’ap 

partieu 
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çattient  juftement  le  fcptre  ; car  leur 
efprit  eft  le  meilleur  que  la  nature  puiiîè 
produire. 

Maintenant  il  le  prefènte  une  diffi  - 
culté contre  cette  uoctrine, . laquelle 
o’eft  pas  des  moindres,  fçavoir  pour- 
quoy  Dieu,  connoiflànt  tous  les  ef- 
prits  , & l’habilité  de  chaque  partir 
culier  du  peuple  d’Ifraël,  ■&  fçaehant 
que  les  hommes  tempérés  ont  la  pru- 
dence & la  fcience  requilë  pour  faire 
l'office  de  Roy , on  ne  rancontra  pas  un 
homme  tel  dans  la  première  elc&ion  ç 
car  félon  (qu’il  eft  eferit  hb.  x.Reg.  c.p.) 
Saul  eftoit  fi  grand , qu’il  furpafloit  de 
toutes  les  cfpaules  le  peuple  d’ifraél; 
qui  non  feulement  en  Philofophie  na- 
turelle, eft  une  très  mauvaife  marque 
pour  l’efprit,  mais  encore, nous  voyons, 
ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  , que 
Dieureprint  Samuel  de  ce  qu’il  vouloit 
oindre  Eliab  pour  Roy  à caufe  de  là 
grande  taille. 

Cette  diffîcnlté  confirme  la  vérité  de 


ce  que  dit  Galien  (lib.  a.  de  conferv.  [a* 
ritt.)  que  hors  le  pays  de  Grece,  il  ne 
fe  trouvoit  point  d’homme  doué  d’un 
parfait  tempérament } puisque  parmi  un 
peuple  (î  grand  que  celuy  d’Ifraèl,  Dieu 
ne  peut  trouver  aucun  qui  fut  digne 
d’eftre  eleu  Roy,  en  telle  forte  que  pour 
attendre  que  David  fut  grand,  il  fut 
S z obligé 
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obligé  de  fe  fervir  de  Saul , lequel  cftoit 
pour  lors  le  meilleur  homme  d’Ifraël, 
félon  le  rapport  de  la  S.Elcriture,  &de 
fait  il  dévoit  avoir  plus  de  bonté  que  de 
fcierçcé , ce  qui  ne  iuffit  pas  pour  regner 
âüfèntime'rït  de  David  P fai.  8.  Bonita - 
tem  & difciplinum  & fcienùam  doce  me, 
dilbit  ce  Prophète  Royal,  fçachantbiea 
<qa’il  ne  fervolt  de  rien’  qu’un  Roy  fut 
fage  & yertueux , s’il  n-avoit  à mefme 
temps  la  fageffè.  Il  femble  maintenant 
que  nous  ayons  fuffilàmment  confirmé 
noftre  opinion  par  cct  exemple  ; mais 
nous  la  confirmerons  bien  davantage  fi 
nous  faifons  voir  qu’il  nalquit  dufli  un 
Roy  en  ifraël,  duquel  il  a efté  dit 
(Matth.  e.  a.)  Vêt  ejl  qui  nattes  ejl 
Rex  Iud<cortim  ? que  fi  nous  faifons 
voir  en  fuites  qu’il  avoit  le  poilblondj 
qu’il  cftoit  bien  proportionné , d’une 
taille  médiocre , vertueux,  : fain  , & or- 
né d’une  grande  prudence,  & fçavoir, 
cela  ne  nuira  point  à noftre  deftein. 

Les  Evângeliftesne  £c:  fontpoint  ar- 
réftcztà  nous  faire  la  delcription  de  la 
perfonne  de  noftre  adorable  Rédemp- 
teur , parceqtie  cela  cftoit  hors  de  l’hi- 
ftoirc  : qu’ils  vouloienttraitrer  , mais 
neautmoins  il  -u’cft  pas  difficile  de  fê 
perfuader  qu’il  devoir  eftre  pouiyeu  d’un 
bon  tempérament , puisque  c’eft  la  plus 
grande  perfection  que  l’homme  puifTe 
* .•*'  > ^ ?.  avoir 
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avoir  ; & comme  le  S.  Efprit  forma  ccc 
adorable  corps , il  eft  certain  que  ni  la 
cauiè  materielle  dont  il  le  forma , ni 
Pintemperie  du  territoire  de  Nazareth 
ne  luy  peurent  relîfter , ni  le  faire  er- 
rer en  fes  œuvres,  comme  les  autres 
agens  naturels,  ayant  fait  ce  qu’il  a vou- 
lu; puisqu’il  n’a  eu  faute  de  pouvoir,  de 
fçavoir,  ni  de  bonne  volonté,  pour  faire 
un  homme  très- parfait  & tres-accoru- 
ply  , joint  que,  comme  luy  mefmel’a 
dit , il  n’eft  venu  au  monde , d autre 
deflèin  , que  pour  endurer  beaucoup  de 
peine  pour  le  falut  des  hommes , & pour 
leur  enfeigner  la  vérité  ; or  nous  avons 
déjà  prouvé  ailleurs  que  cette  tempé- 
rature , efi;  lé  meilleur  moyen  naturel 
que  l’on  puiftç  trouver  pour  ces  deu* 
chofes , & ainfi  je  tiens  pour  véritable 
ccque  P.  Lentulus  Proconfulefcrivitau 
Sénat  Romain  de  Hierufulem  en  cetta 
maniéré. 

' llejl  apparu  de  neftre  temps  un  hom-  1 La- 
me  qui  vit  encore,  lequel  eft  appelle  le- fret  de 
fus  Chrijl , qui  eft  une  perfonne  de  grau- 
de  vertu  , que  le  peuple  tient  pour(CfjpAl  " 
vray  Prophète  , & que  fes  difciple s touchant 
croyent  fils  de  Dieu.  Jl  refufcite  lesjtfitt 
morts  , & guérît  les  malades-,  C’eft  unci>rift' 
homme  de  médiocre  taille droit , beau 
de  vifage , fur  lequel  on  •voit  reluire  une 
fi  grande  Majefié , que  tous  ceux  qui  le 
« S 1 regar - 
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regardent  conçoivent  incontinent  de  la 
crainte , de  l'amour , e£»  dit  f effet  pour 
luy,  il  a les  cheveux  de  couleur  de  noi - 
fete , ils  font  unis  jusque s aux  oreilles , 
Ô»  depuis  les  oreilles  en  bas  jus  que  s fur 
les  efpaules , ils  font  de  couleur  de  cire, 
c'fjl  pourquoy  ils  relui fem  beaucoup  j 
il  reffemble  parfaitement  aux  Saza- 
reens.  Pour  ce  qui  regarde  U tejle  ç?le 
milieu  du  fronts  il  a celuy-ct  uni  fo- 
rain , fon  vifage  efl  fans  ride  & fam 
tache , d*ttn  tain  animé  comme  il 
faut . Sa  bouche  & fon  nez  ont  toute  la 
perfection  qu'en  fçamoit  fouha.it er , fa 
barbe  bien  fournie'  refemble  à fis 
cheveux  y eUe  n’ efl  pas  large , mais  elle 
efl  fendue  par -le  millieu , fon  regard  efl 
grave , & fesyeux  clairs  & briüans  , il 
donne  de  la  crainte  a ceux  qu'il  reprend 
& fe  fait  aymer  par  fa  douceur } il  a une 
joye  grave,  efyonne l'a  jamais  veu rira, 
mais  bien  pleurer , il  a des  bras  & des 
mains  fort  belles  a voir , il  ravit  tous 
ceux  avec  qui  il  converfe  j mais  il  fuit 
fort  les  compagnies , & ne  s'y  trouve 
que  rarement  ; que  fi  cela  arrive , il  s'y 
comporte  fort  modefiement , & il  efl  en- 
fin le  plus  bel  homme  quel' on  puiffe  t'i- 
maginer. 

* On  voyp  dans  ce  récit  trois  ou  qua- 
tre marques  de  l’homme  temperc  } le 
premier  eft  la  chevelure,  & la  barbe 

blonde» 
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blonde,  tirant  fuip  le  jaune  pafie,  ou 
brullé , qui  e-ftoit  la  couleur  qye  Dieu 
voulojt  en  la  bcftç  qui  luy  devoir  eftrc 
fàcrifiée,  coçnm,e  citant  une  figure  de 
Jefus  Chrift.  (Nuni  c.  1 9 )r  & nous 
voyons  encore,  que  quand,  il  .entra  dans 
le  ciel  avec  la,  Majefté , avec  toute  la 
pompe  que  fa  qualité  de  grince  reque- 
roit  ; il  y eut  quelques  anges  £qpi  di- 
rent cjitii  tfl  ijle  qui  vent  t de  Edom,  tin- 
Bvi  veftibus  deBofra,  lfay- c.  6$.  com- 
me s'ils  euflent  dit,  qui  cft  celuy  là 
qui  vient  de  La  terre  rouge , ayapt  fes, 
habits  taints  de  la-pocftnp  coqlçqç. -line 
difoit  cela  qu’a  caufe  de  la  chevulere  , Sc 
de  fa  barbe  qui  eftoit  blonde  ; & qu’à 
yaifon  du  fmg,  doptiLeftpit  marqué. 

La.  S.  Eftriture  remarqua  encore 

3u*il  eftoit  le  plus  bel  homme  dp  mon- 
e,  ni  que  l'on  eut  jamais  veu  , qui  eft  le 
lècond  figne  que  doivent  avoir  les  hom- 
mes tempérés  , & la  marque  qui  nous 
eftoit  donnée  pour  le  connoiftre  , 
fpeciofus  forma  pr&  filivs  hominum 
( Pfal.  44. J;  & dans  le  G.cnefe  ç.  49. 
pulchriores  funt  oculiejus  vivo  & dén- 
iés ejus  laÜe  candidiores.  C’cftàdire,  il 
eft  beau  entre  les  fils  des  hommes,  fes 
yeux  font  plus;  beaux  que  le  vin , & fes 
dens  plus  blanches  que  le  Iaiét.  Beauté 
abfolument  neçdlaire  pour  gaignerlcs 
inclinations  des  gens,  fans  queperfonne 
S 4 peut 
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peut  rien  trouver  en  luy  de  désagréa- 
ble y au®  la  S.  Elcriture  dit  qu’un  cha- 
cun l’âymoit  , & lecherillbit  beaucoup. 
Elle  dit  encore  qu’il  eftoit  d’une  moyen- 
ne taille,  non  pas  que  le  S.  Efprit  eut 
«u  faute  de  matière  pour  le  faire  plu* 
grand  s’il  eût  voulu  ; mais  pârceque  , 
«Ion  l’opinion  de  Platon , & de  l’Ari- 
ftote,  amli  que  nous  avons  dit  ailleurs, 
l’ame  railônnable  ne  peut  pas  exer- 
cer parfaitement  lès  fontions,  fî  elle 
cft  enlèvelie  dans  beaucoup  d’os  & de 
ehaiw  « 3?)  } J 

La mcfnieElçriture  ditencore , qu’il 
eftoit ^vertueux  ‘l &-  de  bennes  moeurs, 
oui  eftla  tr-orfiétoe  marque  oit  le  trot- 
fiéme  Pfig^e3i  dfèa : bon^  temperamentï 
Car  ridas  Vdpôitt-  que  les  Juifs  n’orit  ja« 
mais  pdtpïdüvOÇ  le  Contraire  avec  tous 
lekitsftilx-  tëftoOtgaagés",  & qu’ils  lie 
luy  Ont  jaftiàfepeu  refpondrc , quand  il 
leur1  a1  dit , ' qrifc  V Oefirum  arguet  me  de 
feecato  î jtrfqués  lî  mefme  que  Jofe- 
phfc  SY-'iïà  Anttyuittite c.  9.)'  pour 
riCitràhh^pas  la'rôddfitéqn'i!  deVCit  àfdn 
hfftbiffe  a®\»ddëdli^  quMl  avoir  une  nîK 
iùre-plàs  que  humaine  , 'Vcu  la  Ifeiente 
Sè  fabomfé  {'  lî  bien  qû’iliPyâùÜ’à'Ve- 
r’ifiéf’unê  ;lbbgiià)v!C:êfÉr  fa- ptiro^nëde 
Àqfffd^edérhpteu  r Jclîis  Chrifti1  p&t  «Je* 
cjü-’iMufe  èrUcifié'fortjetfnO  ,-Éhîi ii'&  on 
Peut  Uifle  vivre  ( ou  pour  mieux  dire 
-uvq  •{-  à qu’if 
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qu’ill’eut  voulu  , ilauroit  vcfcu  plus  de 
quatrevingts  ans , ce  qui  paroit  ailes, 
en  ce  qu'il  a peu  demeurer  quarante 
jouis  «3c  quarante  nui&s  dans,  un  de  1er t? 
fans  boire  5c  fms  manger ,’eflanc  aflèurç 
qu’il  auroit  bien  pende  dépendre  5c  je 
prelèrver  plus  facilement  dé  beaucoup 
d’autres  elxoks  plus  légères  qu;  lé  pou- 
voient  altérer  ; quoÿque  ûeantmoins 
cette  aélion  palTe  pour. un  miracle. 

Ces  deux  exemples  d^s  Rois  que 
nous  avons  apporté  fuffiroiynt  pour 
donner  À entendre  , que. le  feeptre  & la 
Royauté  n'cft  d’euc  qu'aux  perfonnes  du 
tempérament  que  nous  avons  marqué*, 
pareequ’il  n’y  a que  ceux-là  qui  aient 
une  prudence  un  elprittel  que  cette 
charge  le  requiert:  mais  il, y a un  au- 
tre homme  que  Dieu  a fait  de  fes  pro- 
pres mains  pour  eftre  le  Seigneur  5c  le. 
Roy  de  toutes  les  choies  crées.  Il  a fait 
blond  , proportionné  comme  il  Faut , 
vertueux  , prudent , fa.îü  5c  de  longue 
vie  ; ce  qui  rie  lcra  pas  fi  me  femble  hors 
de  propos  Je  prouver. 

. Platon  (Dial'delÜaturn)  tient  pour 
une  choie  infaillible ,,  que  Dieu , ni  la 
nature,  ne  peuvent  pas  faire  un  homme 
remperé  dausun  pays  qui  ne  l’efl  pas  , 5c 
il  dit  pour  ce  ftij.t,  que  lorsque  Dieu 
voulut  créer  le  premier  homme  Page  5c 
tempéré,  il  choyfit  un-lieu,  où  l’humi- 
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dite  n’éxcedat  pas  la  {êcherefle  -,  ni  Fc 

chaud  le  froid  , &.  la  S.  Efcriture  mef- 
me‘,  dont  il  a tiré  cette  opinion , ne 
dit  pas  que  Dieu  créa  Adam  dans  le  Pa- 
radis terreftrea'  (qui  eftoit  le  lieu  le  plu* 
temperé  y t ï ce  h’cft  qu’il  le  mit  en  ce 
lieu  depuis  l'avoir  formé , (Genef.  c.  2* 
Tulit  ergo  Dominus  Deus  homtnem  , Ô* 
pofuit  eum  in  paradifum  voluptatis  ut 
operaretur , <&  cuftodiret  ilium  : C’eft 
à dire  que  Dieu  prit  l’homme,  &Ie  mit 
dans  le  Paradis  terreftre'i  afin  qu’il  y 
travaillât , & au’ il  le  gardat.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  le  pouvoir  de  Dieu  cftant 
infini, dé  mefme  que  fon  Ravoir , & dé- 
lirant au  refte  de  donner  audit  Adam 
toute  la  perfe&ion  donc  le  genre  hu- 
main peut  eftre  capable , le  morceau  de 
terre  dont  il  le  forma , non  plus  que 
l’intemperie  du  champ  Damafcene  (otl 
il  fut  créé)  n’ont  pas  peu  empefeherde 
le  faire  temperé. 

L’opinion  de  l’Ariftote , de  Galien  Sc 
de  Platon , eft  recevable  pour  ce  qui  re- 
garde les  œuvres  de  la  nature  : car  il  ar- 
rive quelques  fois,  qu’encore  bien  que 
Ton  foit  dans  un  pays  intemperé , il  a* 
\ienc  neantmoins  qu'on  engendre  des 
thommes  tempérés,  auffi  voyons  nous 
qa’Adam  avoit  la  chevelure  d’un  blond 
brûlé,  qui  cft  le  premier  figne  de  l'hom- 
me temperé,  & C’eftpoor  ce  fujetque 
(-  ^ ' le 
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le  nom  d’Adam  luy  fut  impofé,  lequel, 
•félon  que  l’explique  $.  Hiero(me,  ne 
veut  dire  autre  clmfe  que  homo  rufus , 
bomme  l?lond,  ou  roulleau. 

On  ne  fçauroit  nier  encore  que  \ç 
reefme  Adam  n’ait  efté,  & bien  fait  & 
bien  proportionné  de  fon  corps  ; caf 
quand  Dieu  eut  acchevé  de  le  créer,  le 
texte  Caere  dit,  qu’il  vit  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  & qu’il  le  trouva  parfaitement 
bon  : Vidit  Deus  cuncla  q ha  fecerat  & 
,erant  valde  bona , (Genef.c.  1.)  d’où  je 
conclus  qu’il  fortic  parfait  d’entre  les 
mains  de  Dieu,  veu  que  félon  le  Deu- 
teron.  e.  3 z-.- , Dei  perfetta  funt  opéra  : 
&c  le  texte  dit  des  arbres  , qu’ils  eftoicnt 
extrêmement  bons  à voyr.  Jugés  main- 
tenant ii  Adam  ne  le  devoit  pas  cftre, 
l’avoit  fait  lé  Seigneur  & 
Ire  du  monde  : Ces  paroles  du 
^chapitre  troilîéme  de  la  Genefe  qui  di- 
fènt , Faciamus  hominem  ad  imaginera 
& fimilitudinem  noflram  , nous  font 
bien  voir  qu’il  eftoitfage,  vertueux,  <Sc 
doué  de  bonaes  moeurs  , qui  eft  la  troi- 
fiéme  & iîxiérae  marque  ; puisque  fe- 
:lon  les  anciens  Philofophes , le  fonde- 
ment en  quoy  coniïftc  la  reiîemblancc 
que  l’homme  a avec  Dieu,  n'eft  autre 
que  la  fcience  & la  vertu  {Gai  de  cu- 
rahd.  morb.  àn.)  Voyla  aulïi  pourquoy 
Platon  dit  que.  l’une  des  plus  grandes 
S 6 «Os- 
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•fatîsfàélibns  que  Dienr  reçoive  dans  ïc 
;CielVrc’eft  dientendre!' louer  rhc^mmc 
-fige , pruderfC-  & vertueux  -,  par'cequ’il 
eft  fon  pourtfrait  & Ton  image , & qu’au 
contraire  c-’eft  un  defeç  plus  grands  de 
plaifîrs  de  voir-  que  les  ignoraos  6e  1er 
vicieux- -font  eftimes  6e  honorés  ; à:  rai- 
■fbri  de  la  gMndtf'dlffbrertcequi Ife  tfioa- 
vetmtfceüx^&düÿi-'  ; * -•  • -• 

- Il  ri’éft  pas’  fort'  difficile  de  prouver 
•qu’il  a vefcufain  6e fort  longtemps,  qui 
efila  quacriéme  ôi  cinquième  marque, 
'puisqu’il  a vefetf  neuf  cens  trente  ans: 
de-forté  que  jè  puis  conclure  que  d’hom- 
me-■ro&fteau’i  >bicn'fait-,  deid’uaevtaillc 
Médiocre  ,ulâirn,  & vertueux  6e  de  lon- 
*güëfvie;  fera  fore  prudent  &’aura  les 
«qiiàhtèVppnpres  pour  porter  un  lce&trc 
^‘Wç  .é'^r-oàée.  U ne  :fera  pas  Tovt 
:ihffibde  dfc  voir  -comment  ell-  ce  qu’un 
•gtâttfl  J)flrtèmer(t  -fe  peut  trouver  avec 
lirte  imagination  forte,  & une  mémoire 
exrrcmertientheurenfe,  quoyque  l’hom- 
me ne  foit  pas  temperé,  ti  on  fnppofe 
"l’opinion  de  quelques  Médecins,  qui  a£* 
fèurent  que  l’ijtiâgirration  rdklc-  dans 
h partit  cnt&ielicc  du  cerveau,  -que  la 
•mémoire  eft  àtf- derrière  de  la  telle,  8e 
rentcndtmehc  âu-mUliea  de  totuesdes 
-deux,  ce  que-  nous  pouvons  aire  en- 
core de  l’imaginatién^  eftantunechofc 
tout  .i  fait.lurprenante.de  voie  que  le 
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•ecnréani'quêtf.eli  pas  plusi  gros,  qu’ya 

grain  jdepoiyïe.  quand  la  nature  le  for- 
me » fait  neancmoins  un  ventricule  8c 
-un  lieu  'pour  :Uûc  lèraencp  fort  chaude 
•& une  autte  >pour  une  fort  humide,  Sc 
:un  troilréçne  qui  eft  >cçluy  du  milieu 
_pour  une  fort-  fcichc;  : mais  .ce  n’.çft 
:pas  uiie  cliofeiàipQihble.  . ■;[ 

çnir.y  no  îl  , *03io9*Hii  lioibc  rvJi 

Chapitre  XV. 

r j • L 

De  quelle  fafou.  les peres Je  doivent 
comporter  pour  engendrer  des  Ënr 
, faiijrjfges  d’un  efpr'it  tel  que 
k , lei\  Jïtences,  les  reqüiere?it  * Jurr 
iup  qvoyii y a de  très- belles  chojes è 
- remorjuer.  oori 
au  on  ouo  atlriuMUi  smoil  ' a.r.i  if  t 
zjTVEft  uns  chofe:digne  de  remarque, 
2 V*'  que  la  nature  eftanr  telle  que  nous 
-fçavons  tous!;  fçavcrir  prudente  ,.indu- 
-ftnaifc  & capable  de  faire  des  hommes 
làges  de  prudens .*j  elle  en.  fait  néant- 
moins  une  infinité  fans  jcugéhjent  8c 
-fans^eiprit  pour  un  dc.parfaicv&ad’aç- 
'jcomply.  qu’elle: produit,  apres  avoir 
^cherché  routes  les  raifons  'imaginables 
& porié  ma  veùcihr  toutes  les  caufes 
-naturelles  déxecy , j’ay,  trouvé  que  les 
pères  n’obfervoicnt  pas  les  choies  ne* 
cdlaires  à la  génération.,  & manouoient 
à l’ordre  fid:  au  moyen  qu’ils  doivent 
S 7 tenir. 
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tenir  Conformement  i ceuxque/h  na- 
ture ài  eftablis  pour  ne  Ravoir  «pas  lcs 
Conditions 'requifes  pour  faire  des  en- 
fans  fages  &prudens  r car  par  Jamefme 
raifonon  vok  d’ordinaire  qu’en*  quelque 
paît  ou  région  qûe  c»  fbtt , temperée 
^ou  tiôn  temperée,.  il  n*ait  cent  mille 
hommes  rudcs  & groflîers  pour  un  qui 
fera  adroit  & ingénieux , Îî  on  garde 
tousjours  le"  meftnc  ordrç  des  caufes. 

Si  nous  pouvions  remedier  à cela  par 
quelque  moyen,  nous  rendrions  undes 
plus  grands  fervices  a via  République 
qu'on  fçauroit  faire  f mats,  pareequ’on 
d de  la  peine  dfe  rraitter  cette  matière,  à 
caufequ’il  faut  fe  fervir  des  terme»  qui 
ne  font  pas  il  honeftes  .qu’on-.fouhaitc- 
roit,  & que  la  honte  naturelle  que  nous 
avons  le  requerroit  /'■de  comme  Oous 
laiflbn?  à remarquer  & à dire  certaines 
choies  Air  ce  fojetr  pour  Jamefme  rat- 
ion f-  il  ’eft  certain  que  tout  s’en  va  per- 
du: de:  fdrteque  l’opinion  de  plufieurs- 
graves  Philofophes  eft,  que  les  nommes 
fages  -'engendrent  d’ordinaire  des-  en- 
farrs  forts  >fots  & fort . ignora  ns  fj  parce 
que  fous  prétexte  de  garder  quelque 
honefteté  dans  1 ’a£be  cbaroei , ils  negfi-  « 
gent  de  faire:  certaines  chofès  abfoîu- 
ment  necefldi res  pour  rendre  leurs  cn- 
fans  suffi  fages  qu’eux*  Quelques  an- 
ciens Philofofes  ont  voulu  fçavoir  la 
1 raifon 
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raifon  pourquoy  les  yeux  ont  naturel- 
lement je  ne  Gjay-  qu’ellè  honte  quand 
on  leur  oppôfe  les  inftruhHens  de  la  gc- 
neration  , & pourquoy  l’ouye  eft  cho*. 
quée  quand  elle  entend  parler  de  ces 
matières , & ils  reftent  tous  cftonnés 
de  voir  que  la  nature  ayant  fait  ces  par- 
ties avec  tant  de  foin  & de  diligence , de  . 

Î>our  une  fin  de  telle  importance  que 
a génération  des  hommes  immortels, 
les  plus  (âges  6c  les  plus  prudents  d’en- 
tre euxfbntles  plus  honteux,  quand  ils 
les  regardent  ou  les  entendent  nom- 
mer. 

L’Ariftote  dit , parlant  de  la  Honte 
3e  del’honefteté,  que  c’eft  une  palïion  de 
l’entendement  3.  de  anima  & 4.  Topic< 
de  forte  que'  quiconque  n’aura  pas  fes 
oreilles  choquées  entendant  nommer 
les  parties  ou  di (courir  des  a&es  de  la 
génération , il  eft  certain  qu’il  eft  de- 
lpourveu  de  cette  puiflance:  tout  ainfî 
que  nous  dirons  queceluy  la  n’aura  pas 
l’attouchement  qui  ayant  mis  la  main 
dans  le  feu  ne  fe  brullera  pas.  Ce  fin  pat 
te  moyen  que  le  vieux  Caton  reconnut 
que  Manilius  , homme  illuftre  man- 
quoit  d’entendement  apres  avoir  feeu 
qu’il  baifoit  fà  femme  devant  une  fille 
qu’il  avoir  , & ce  fut  pour  ce  fujet,  qu’il 
le  priva  d’entrer  au  Sénat  (ans  qu’il  luy 
for  poflîblc  d’y  rentrer  jamais  plus. 

L’An- 
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_l,L’Ariftote  vayans-rqeufement  pefç 
££cy  -,  fit  ijn  problème  , & demauda 
j 4.  $?#♦  prpiÀ,  *S.  C«r  hommes  rem 
agerç  verteream-  clientes , confit  eri  f§ 
fupere  maxime  p««W  : btbendi  aut  eden- 
4i  aut-  nhqufd  ejusmodi  ficiendi  defide - 
rjo  caçj  tcneantHT , confit  erenonpudet  ? 
Ç’eft  à dire,- ponrquoyçftrf;e,  que  les 
hommes  qui  veulent  exercer  ladle  vc-r 
. nerien  ont  honte  de  Padvouër,  & quç 
quand  ils  ont  envie  de  boireou  déman- 
ger ou  défaire  quelque  autre  choie,,  ils 
Je  difept  hardijnent  Si  lanç  icrupuie. 
Le  mefme  refpondant  à cette  queiuoa 
dit,,  qu’il  y.  a-ua  appétit  de  beaucoup  de 
<chofes  qui  foijç  ncce^Taiçes;  à. la  yic  .de 
L‘h 0 n i m e dpn td  es  u n'csiop r de  iî  cran- 
te importance,  que:sal,ne  fyisfoifoiç 
ddir;  elles  ,1e  fait  oient  mourir  , 
,que  pour  ce  qui  eft  de  l’appetit 
jçe/ifyjen-,-  c’eft  pluçoftuqc  marque  d’a- 
Loadançeque  de  diftrte  - Mais  fè  trou- 
ve que.  ce  probleqie  eft  faux,  aufti  biq*. 
qqe  farefponfc , car  il  eft  hors  de  doute 
que-  l'homme  n’a  pas  feuLetnçpt  honce 
de  déclarer  Ie'delîr  qu’il  a -de  cou  ver  fer 
fa-  fèmme  ; waç  mefme  de  boite, 
de  manger , & dq  dormis  ; jufqucs  là 
.mefmqque  s’il  a.cn  vie  de  jet  ter  au  de- 
hors tic  fon?cqrps  q u e I que  ex c r eme ne, 
il  ne  Pofe  »y  faire  nydirequ’ayec  lioate 
& avec, peine  qa  Juy.vqjt:  encore 

- • Cll£F~* 
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chercher  les  lieux  les  plus  lècrets  ; afin 
de  fe  mieux  desrober  à la  veucdes  hom- 
mes. Nous  voyons  encore  des  hom- 
mes fi  honreux  qu’eftant  neceffités  de 
piflèr,  ne  fcauroiendc  Faire  f!  quelqu’un 
les  regarde , au  lieu  que  s’ils  ne  (ont 
veus  de  qui  que  ce  foir,  ils  piiïènt  d’abord 
à leur  aile  j qui  n’eft  proprement  qu’un 
appétit  de  rejetter  ce  qui  eft  Fuperflu 
au  corps  ; de  forte  que  il  on  manquoit 
a le  faire,  l’homme  mouroit  Fans  dou- 
te , beaucoup  pluftoft  qu’il  n’auroit  Fait 
s’il  ne  mangeoir  & ne  bevoit  : Que  il 
quelqu’un  le  dit  ou  le  fait  en  preFence 
d’un  autre,  il  n’eft  pas  enfon  libre  ju- 
gement. ♦>  - • 

s-  Galien  /.  de  loris  affeét-  cap.  ’6. 
nous  afïèure  que  la  fomcnce  a une  telle 
proportion  avec  les  vailfeaux  fpernu- 
tiques  que  l’urine  avec  la  veffie  : car 
comme  la  quantité  de  l’urine  incite  la 
veflie  «à  la  jetter  dehors  de  mefmeaulli  i 
la  quantité  de  la  fomence  Fait  de  la  peine 
aux  valès  dont  nous  venons  de  parler. 
Quant  à ce  que  l’Ariftote  dit  que 
l'homme  & Ja  femme  ne  font  jarpaià 
malades  ny  ne  meurent  à raifon  delà 
rétention  de  la  Ferrtence , c’eft  contre 
l’opinion  de  tous  les  Médecins  5c  Fur 
^ tout  de -Galien  : /.  6.  de  - loris  affect . 

{ cap.  6.  qui  donne  pour  aiïèuré  que  plu- 
ÿ licurs  femmes  eftant  jeunes  yerves  ont 
p >•  perdu  . 
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perdu  le  fens  , lé  mouvement,  le  poulr, 
la  refpirapoii , &;  la  v.ie  rocfme,  & 
l’Ariôote  mçftne  racomptCM  ptulîeurs 
maladies  q^e  Jes;  hommes  eo'nïinens 
foufïrent  pour :1a  me  fine raifom.  • 

1}  n’eft  pas  poflîble  de  donner  une 
yyr-itable  rdpo«$e  à ce  problème,,  ü on 
yguft  Je  faire. {èlon  la  Philo  folie  natu- 
relle;; parçéque.c’eft  hors  4c*  la'  juris» 
didiqn  ; ainfi  j'eftime, qu’il  faut- avoir  re-? 
cours  à unç  autre  Içience  plus  relevée 
qu'on  appelle  MeçapHilïque , oùI’Ari- 
(tote  dit  que  l’amc  railônnable  eft  U 
plus  baffe  de  toutes  les  intelligences 
La  z,  Metapb.  & parçeQU’cUp  eft  d’une 
nature  générique  a celle  de9.  Anges  » 
die  eft  fafehée  defe  Voire ûfevelie  dans 
un  corps  qui  participe  avec  les  animaux 
& les  brutes  ; voy la  poprquoy  la  S.  Efc 
«riturc  remarque  ( comme  une  chofe 
mifterieulè  )*  qpe  le  premier  homme 
eftant  nud  n’avoit  point  de  honte  de  fe 
yoir  dans  cet  eftat , & qu’il  le  couvrit  : 
mais  qu’ayant  reconnu  que  là  faute 
î’avoit  privé  de  l’immortalité  ; que  fon 
corps  eftoit  fujet  à la-corruption  ; qu’on 
luy  avoit  baillé  des  parties , afin  qu’il 
fbt  indifpenlàblement  fujet  ;à  la  mort, 
& qu’il  laiflàt  quelque  autre  à là  place  i 
& que  pour  fe  çoolctyer  le  peu  de  temps 
qui  luy  reftoit  à vivre , il  eftoit  necef- 
ljire  de  boire de  manger , & de  jeter 
,,  au 
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au  dehors  de  fi  mauvais  cxcremcns,  il 
avoir  eu  honte  de  fe  Voir  dans  un  fi  py- 
toyable  eftat.  Si  bien  que  la  honte  s’e- 
ftant  augmentée  en  luy  reconnoifiànt 
que  les  Anges  font  immortels  j qu’ils 
n’ont  befoin  ny  de  boire,  ny  de  man- 
ger , ny  de  dormir  pour  fe  conlervef 
tlans  leur  eftre,  non  plus  que  d’inltru- 
mens  pour  s’engendrer  les  uns  les  au- 
tres, & fçaehant  au  relie  qu'ils  ont 
elle  crées  tous  cnfcmble  de  néant  & 
fans  aucun  danger  de  fc  corrompre: 
tout  cecy  disje  eilant  connu  des  yeux 
& de  l’ouyc  , 1 il  arrive  que  l’ame  rai-  1 
ibnnable  eft  fafehée  & toute  honteufe 
quand  elle  fait  refle&ion  à tout  ce  oui  dt 
îe  rend  un  corps  corruptible  & mortel,  l'immor . 

On  voit  evidamment  quec’eft  lave-  t*litidc 
ritable  railbn  de  ce  que  nous  difons  : ^ 
car  Dieu  pour  contenter  & aflouvir 
l’ame  après  le  jugement  general , & luy 
donner  une  gloire  entière  & parfaite, 
il  luy  doit  accorder  par  raport  à fon 
corps  toutes  les  propriétés  d'un  Ange  ; 
fçavoir  l'agilité,  la  fubtilité  , l’immor- 
talité & la3 clarté,  après  quoy  il  n’aura 
plus  befoin  de  manger  ny  de  boire 
comme  les  belles  brutes  ; de  forte  que 
les  âmes  eilant  au  Ciel  de  cette  manié- 
ré , elle  n’auront  plus  de  honte  de  fc 
voir  en  chair  non  plus  que  Jefus  Chrift 
l & fa  Mere  qui  font  à prefant  dans  la 
f gloire 


Digitized  by  Google 


4*3  L’  E x a m e v 

gloire  : mais  au  contraire  une  gloire 
accidentelle  voyant  qu’ils  n’ont  plus  be- 
ib'in  de-  mettre  en  uiâge  les  parties  qui 
avoicnt  accoutumé  de  choquer  l’oüye 
&iaveuë.  . > • . 

L’homme  eftant  donc  doué  d’une  ho- 
nefteté  d’ouye  qui  luy  eft  naturelle  » il 
taiche  d’efvitcr  de  fe  ièrvir  de  certains 
termes  rudes  & choquants  de  cette  ma- 
tière , & a recours  a des  maniérés  dou- 
ces & honeftes  de  parler,  enquoy  i’ho- 
nefte  letteur  me  pardonnera  R je  n’en 
-ufe  pas  de  meftne  : car  de  vouloir  en- 
fcigner  parfaitement  l’art  & l’ordre 
qu’on  doit  tenir  pour  faire  des  hom- 
mes de  bonefprit,  & comme  c’eft  une 
des  choies  dont  la  République  ale  plus 
de  bèftnri:*  d'autant  que  c’eft  le  moyen 
de  faire  naiftre  des  hommes  vertueuse» 
biensfaits , fains  ôc  de  longue  vie , il  m’a 
s’emblé  a propos  de  divifer  la  matière 
.de  ce  chapitre  en  quatre  principales 
.parties  pour  donner  plus  d’efclairciflè- 
;ment.àceque  je  dois  dire,  de  peur  que 
-lelefteurne  s’embauaflè  de  ne  fè  con- 
rfonde. 

fi  Je  rhontreray  donc  en  premier  lieu 
quelles  font  les  qualités  de  le  tempe- 
raniment  naturel  ique  .doivent  avoir 
l’homme  & li  femme  pour  pouvoir  en- 
gendrée. Secondement  ; je  feray  voir 
.quelles  diligences. doivent  apporter  les 
• ^ Pcres 
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Peres  & les  Meres  * afin  que  les  enfàns 
loient  mafles  & non  pas  femelles  j en 
troifiémelieu  comment  eft-ce  qu’ils  de- 
viendront figes  & fçavans,  & en  dernier 
lieu  comment  on  les  doit  nourrir  après 
qu’ils  font  n’és  pour  conferver  leur 
cfprit.  ; " 

Pour  commencer  donc  par  le  pre- 
mier point  : nous  avons  déjà  dit  que 
l’opinion  de  Platon  (inThe&teto)  eftoit 
qu’une  République  bien  policée*  devroit 
avoir  des  faifeurs  de  mariage,  dontl’c- 
fprit  fut  afles  cfclairé  pour  connoiftrc 
les  qualités  des  perfonnes  qui  fe  de- 
vroient  marier  ; afin  qu’il  y eut  un  par- 
fait rapport  avec  les  mariés  & une  belle 
union  entr’eux.  ; 

- Hipocrate  & Galien  commencèrent 
de  leur  temps  à travailler  fur  cette  ma- 
tière, & ont  donné 'melme  quelques 
réglés  pour  connoiftrc  fi  une  femme . eft 
féconde  ou  non  , & fi  elle  peut  porter 
des  enfens  ou  fi  elle  fera  fterille,  comme 
auffi  fi  un  homme  eft  habille  ou  inha- 
bile i jengendrer  : .mais  j’advouë  qu’ils 
n’oût.dit  de  toüt  cela  -que  fort, peu  de 
chofe,  & quéee  peuqti’ils  en. ont  dedlaré 
aefté  afles  conmfêment,du.moinspaur 
ce  qui  eft  du  fujet  que  nous  traitions: -fi 
bien  qu’il  eft  à propos  de  commencer  a 
parler  de  cette  matière  dés.  le  commen- 
cement &4e  fes  Principes  ,&  1 uy.don ne r 
-•  > bricfve- 
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bricfvement  l’ordre  qu’il  faut  pour  fça» 
voir  au  vray  de  quels  Peres  fortent  le§ 
enfans  fages , & de  quels  les  ignorans 
&les  parefîèux  ; ainli  ileftbon  defça- 
voir  une  certaine  Philofofie  afies  par- 
ticulière-, laquelle  eft  neglige'e  par  le 
commun  ; quoyqu’clle  foit  fort  con- 
nue des  maiftresdç-cetart,  & fort  ne- 
ceffaire  à un  chacun , veu  que  tout  ce 
qui  fe  doit  dire  rouchanc  ce  premier 
point,  dépend  entièrement  de  fa  cou-, 
noifïànce.  Cette  icience  confific  donc 
â Ravoir  que  l’homme  ( encore  bien 
qu’il  nous  paroiflè  compofé  de  la  façon 
que  nous  le  voyons  ) ne  différé  point 
de  la  femme,  ainfique  Galien  l’alfeure 
I.  de  dijjert . vulv*&  1. 1.  defem.  e . y, 
fi  ce  n’eft  en  ce  qu’il  a les  membres  gé- 
nitaux hors  du  corps  , au  lieu  quelle 
les  a au  dedans:  car  fi  nous  faifons  l’a- 
natomie d’une  femme , nous  trouve- 
rons qu’elle  a deux  tefticules , deux  va- 
fes  fpermatiques  au  dedans , & faits  de 
tnefme  que  le  membre  de  l’homme 
fans  qu’il  y manque  Ja  moindre  choie: 
de  forte  que  la  chofe  eftant  ainfî,  il  ne 
faudrait  pour  faire  d’un  homme  une 
femme  ( lorsque  la  nature  travaille  à 
le  rendre  parfait)  que  de  luy  mettre 
les  inftrumcns  de  la  génération  au  de- 
dans , & d’une  femme  un  homme  qu’à 
luy  tirer  les  tefiicules  au  dehors  5 & 

c’eft-  1 
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cVft-ce  que  l’on  a veu  plulïeiirs  fois 
dans  la  nature , la  créature  eftant  quel- 
quefois dans  le  corps  & quelquefois 
ail  dehors,  dequoy  les  hiftoires  font  tou- 
tes pleines.  Je  fçay  bien  que  quelques- 
uns  oht  creu  que  c’eftoit  une  fable , veu 
que  les  Poètes  en  ont  fait  leur  profit  : 
mais  neantmoins  la  chofè  eft  de  la  fa- 
çon : car  on  a veu  Pouvant  des  filles  qui 
ont  demeuré  un  ou  deux  mois  au  ven- 
tre de  leurs  ’meres , aux  quelles  Parve- 
nant une  abondance  de  chaleur  par 
quelque  rencontre  aux  membres  géni- 
taux , elles  ont  efté  changées  en  mâ- 
les , & ont  eu  leurs  parties  génitales  au 
dehors. 

Oa  connoit  afTés  clairement  qui  font 
ceux  qui  ont  fouffert  ce  changement 
'des  le  ventre  de  leur  mere  j 'en  ce  qu’i[s 
ont  de  certains  mouvemens  qui  ne  font 
jçn  aucune  façon  convenables  aux  hom- 
mes : qu’ils  font  féminins  ; ont  une  voix 
délicate  , comme  les  femmes  ; font 
inclinés  à faire  les  œuvres  des  femmes, 
St  tombent  ordinairement  au  péché 
exécrable.1;-  _ "'n 

La  nature  a fait  voir  àuflî  fort  fou- 
vent  des  mafles  avec  leurs  membres 
'qui  paroiflbient  au  dehors,  auxquels 
lurvenant  une  froideur,  les  a fait  rentrer 
au  dedans  & en  a fait  ainfi  des  filles  , ce 
qu’on  connoit  evidamment  après  leur 

' naiffan- 
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naiflànce  ; en  ce  qu’uune  fille  a l’air , 1* 
parolle,  & les  aélions  d’un  garçon. 

Il  femble  que  c’cft  une  cliofe  fore 
diffîcillc  à prouver  : mais  cônfiderant 
Ce  que  plufîeurs  anciens  hiftoriografes 
ont  dit , il  eft  aile  de  le  croire.  Quant 
à ce  qui  eft  maintenant  des  femmes  qui 
fe  font  changées  en  hommes  depuis 
leur  naiflance,  le  commun  n’en  eft  point 
furpris:  car  outre  ce  qu’en  ontditplu- 
fieurs  anciens  autheurs,  c’eft  qu’on  en 
a veu  l’exemple  en  Efpagne  depuis  peu 
d’années  , fi  bien  qu’il  feroit  hors  de 
propos  de  vouloir  difputer  d’une  chofe 
que  l’cxperience  fait  voir.  Il  r.’eft  pas 
diffîcillc  au  refte  de  fçavoir  qu’elle' cft 
Jaraifon&la  caufe  pourquoy  les  mem- 
bres génitaux  s’çngendrent  dedans  ou 
dehors , & pourquoy  une  fille  eft  en- 
gendrée# non  pas  un  garçon,  fçachan.t 
que  la  chaleur  dilate  & eftargit  toutes 
chofe-s  , & que  la  froideur  les  détient 
les  refierre. 

Tous  les  Philofofes  8c  les  Médecins 
'Gai  l.  defim.  c.  5.  4.  probl.  ap.  çon- 
cluent^de  tout  cecy  que  fi  lajemcncc 
eftfroide&  humide, .il  ferfait.’une  fille  & 
'libh'îai  titv'rgarcon  ; mais  que  iTelI.e 
eft’1çhaiidé<&  fcche,  elle  engendrera  Un 
mafle  , 'dfoiV  on  rire  cette  confequcn- 
ce  , qU'on  ,'r.c  peut  jamais  appel  1er  un 
horaire  fiord  pir  rai-ort  i Ji  fini- 

me» 
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me , ny  femme  chaude  au  rcfpet  de 
l’homme.  w . 

L’Ariftote  dit  4.  feSi.  proèl.  a;  que; 
la  femme  doit  eftre  froide  & humide 
pour  pouvoir  eftre  fécondé  & porter 
desenfàns:  car  fi  ellen’eftoit  pas  de  ce 
temperamment , il  feroit  impoflîble 
qu’elle  euft  du  lait  pendant  neuf  mois 
pour  luftenter  la  créature  dans  Ion  ven- 
tre, comme  elle  doit  avoir r & deux 
ans  encore  apres  qu’elle  eft  née,  autre- 
ment tout  /croit  perdu.  r •*  î 

Tous  les  Philofofes  & les  Médecins 
difent  qu’il  y aunemcfme  convenance 
entre  la  matrice  de  la  femme  & la  (c- 
mence  de  l’homme,  qu’entre  la  terre 
& le  froment  ou  quelque  autre  grain  ; 
de  forte  que  comme  nous  voyons  que 
la  terre  eft  incapable  de  porter  une  bon- 
ne moiffbn  j & que  le  laboureur  tra- 
vaille envain  & n’qfc  (èmer  fi  elle  n’eft 
froide  & humide  ( pareequ’autrement 
la  femence  ny  germeroit  jamais  ) de 
que  celles  là  font  les  plus  fertiles  & les 
plus  fécondés  qui  ont  le  plus  de  froi» 
deur  & d'humidité  fainfi  que  i’expe- 
rience  le  fait  voir  dans  les  païs  du  nord, 
d’Angleterre , de  Flandres , & d’Alle- 
magne , où  l’abondance  des  biens  de  la 
terre  furprend  tpus  ceux  qui  en  igno- 
rent* la  caufe  ) de  mefme  auffi  voyons 
que  les  femmes  mariées  qui  ont  le  plu* 
.....  T de 
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de  froideur  & d’humidité  font  les  plus 
fécondés,  & que  celles  qui  font  dans  les 
païs , dont  nous  venons  de  parler  , font 
parlamefme  railbn  plus  propres  à en- 
gendrer des  enfans:  Il  faut  remarquer 
pourtant  qu’encore  bien  que  la  femme 
doive  eftrc  humide  & froide , afin  de 
pouvoir  concevoir , elle  pourroit  Te- 
rtre neantmoins  dans  un  tel  excès,  que 
fa  femcnce  en  feroit  gaftée , aintî  que 
nous  voyons  que  les  bleds  le  perdent 
par  les  trop  grandes  pluyes , & qu’ils 
ne  peuvent  meurir  quand  le  temps  eft 
trop.- froid,  d’où  il  faut  conclurre  que 
ces*  deux  qualités  doivent  eft re.  modé- 
rées-, autrement  la  fécondité  fè  ruine. 
& fcperd> 

Hipocrate  f*  apk-  dit  qu’une; 
femme  pouteftre  féconde  doit  avoir  un 
ventre  tempéré , & d’un  e tel  le;  façon  que 
la.  chaleur  n’excede  pas  la  froideur  ny/ 
l’humidité'  U fechertfle,  & il  afleure 
que  le9  femfnes>  qui-' ont  leurs  ventre*- 
froids , ne  conçoivent' point:  non  phis^ 
onc  celles- qui  Ifes  *.  ont:  fort»  lecs;,  fort' 
chaudtf , Qtt>  fort  humides;  ; Or  pa ucc- 
qu’ileft;  impofiîble'  que  la.femme  puiffei 
concevoir'  6c  moins  * encore  ctee  fcfcu 
fT^ÿ.fr  ellfc-  & fos  membres  genitaœc 
font  tênapei-és  ( pareeqœ  fii  la'frmcncrrî 
donc  elle!»  eft  ©formée  ^au  commence^ 
mant  ertoit  tempérée,  les  mnnbres>ge< 

. nitaux 
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niraux  fortiroicnt  au  dehors,  & on  ver- 
1 oie  un  garçon  avec  la  barbe  , &;fcplus 
parfait  que  la  nature  fcc-ut  frire-)  la, 
femme-  Si  /a  matrieçr ne  peuvent:  eftrc. 
chaudes ' dans,  l'exccs  ; pareeque  (î  la  fc- 
mcnce  dont  elle  aefte  Wg&basét  avoir 
ce  te.m  pomment -,  d/èr/êrpirïTwi3e'& 
non  femdlc  ; d’où  je  ,coaîciud8;q«c.Ia, 
froideur  & l'hmnidûér  f0n^.fcs  dsu*, 
qualiffs.qtji  renden t: fr.  femme- fçconcfc-;.- 
car  fr  nature.  de-olr’jhommesa  jbefoi Qcda. 
beaucoup  de  nourriture:,  pour. pouyosir 
engendrer  & fe,  confcnver  j ôi  c’eft- 
pour  ce  fujer  que  nom  voyons  que  de 
toutes  les  fenKJle^qui.fe^reof.ontrent 
parmy  tousies  animaux*.  il  n’y-en-a  paît 
une  qui  ait  fês.  purgations  ou.  menftrues 
conanae. la  femme;;.  c’eft.  pourquoy  il 
eftoit  neceflair.e  de  luyidopnertutr  tejij.n 
perammeot  froid  &!humide,;Stdaos:Un' 
tjel  point  ou  -degré  qu’elle*  eut)  beaucoup» 
de  Jang  flegmatique , qui . ne  pettflbsftré. 
<ufté  ny  confommë  ; je  dis  du.  faog 
flegmatique  : parcequ’il:  eû-propre-à  la 
génération,  du  duq^l  lait  Galiett,.& 
H ipocrate  dtfèflfc  qtio 

la  créature,  fè  nourik  Sfisîéntr  errent  tout 
le-, temps  qu’elîe  :refte-dansr  lervcnrrc;  de 
famere  j-  au  Jieuqtte:feelle:eftoictcnî*. 
pevéc , elle,  engendrerore  beaucoup  de 
làog  fort  impropre-  pour  faire'  du.  laie 
qui  fo  refoudroit:  dtttout,  ( commoca 
T 2 l’hôm- 
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l’homme  temperé)  & ainfiil  nclnytc- 
fteroit  rien  pour  pouvoir  entréteOnir  la 
créature  ; de  forte  qUè  /e  tiens  pour  irri-i 
poflible  qu’il  fe  trouve  aucune  fèmrrie 
temperée  je  .fouftiens  qu’elles  font 
toutes  froides  & humides  julqucs  à ce 
que  les  Philofofes;  & les  Médecins  me’ 
donnant  la  raifort  pourquoy  pav  rtne; 
d*clfesn’ont  de  barbe , qü’cllesont  tôu-* 
tes  leurs  mois  eftanten  (ànté  v & poiir-. 
ouoy  û là  foraence  dont  clics?  ont  efté> 
faites  eftoit  chaude  ou  temperée,  elles 
ft’ont  pas  efté  pluftoft  des  garçons  que 
des  filles  j mais  quoyqu’el les  foient  tou- 
tes humides  & froides^’  j’advouê  qu'elles 
ne  Jefont  pas -toutes  dans  un  rnefnte  de-1 
gré  : d’autant  qu’il  y en  a quelques 
unes  qui  le  font  au  premier , d’autres 
au  fécond  , & d’autres  au  troifiéme 
lesquelles  neantmoins  peuvent  toutes 
devenir  groffes , fi  l’homme  eftàuntel 
degrc  de  chaleur  * que  nous  dirons  cy 
après.'  '* 

~ Ôn  n’a  pas  trouvé  julques  à prefent 
aucun  Philofofe  ny  Médecin  , qui  aie 
enfeigné  à connoiftre  les  lignes  de  ces 
trois  degrés'  de  froideur  & d’hümidité 
en  la  femme  , ny  qui  ait  donné  lefecret 
de  connoiftre  laquelle;'eft  humide  en 
quelques-uns  de  ces  degrés  , fi  c’eft  au 
prdmicr,  ou  au  fecond^  ou  au  trbifiéme  î 
cequiiait  que  cOûfîderant  les  effet? 
-rnorf  i e T que 
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que  ces  qualités  produifcnt  en  elles,  nous 
pourrons  les  divifer  félon  la  force  & la 
vigueur , de  forte  que  nous  pourrons 
connoiftre  la  première,  par  l’efprit  Sc 
l’habilité  de  la  femme,  la  féconde,  par 
la  complexion  £:  les  moeurs , la  troilié- 
mc,  parla  groflèur  ou  la  delicatefie  de 
la  voix , la  quatrième  par  la  grande 
abondance  de  chair  ou  de  maigreur  , la 
cinquième  par  la  couleur  du  teint  , la 
fixiéme  par  le  poil , & la  lepciéme  par  la 
beauté  ou  la  laideur. 

Quant  à ce  qui  eft  du  premier,  il  faut 
fçavoir  que  quoyqu’il  foit  vray comme 
nous  avons  déjà  prouvé  dans  un  autre 
endroit,,  que  i’cfprit  2c  l’habilité  de  la 
femme  fuit  le  temperamment  du  cer- 
veau feulement , & non  pas  de  quel  au- 
tre membre  que  ce  foit  : il  eft  pourtant 
. vray  que  la  matrice  & fes  tefticules  font 
:d’une  telle  force  & d’une  telle  vigueur 
.pour  changer  & pour  altérer  tout  le 
corps,que  s’ils  font  chauds  Sc  fccs,  ou 
froids  ou  humides,  ou  de  quelque  autre 
temperamment,  toutes  les  autres  par- 
ties tiennent  delamefme  nature,  félon 
Galien  aph . corn.6 1.  hipocr.  ô.Epid. 
p.  i.  com.  z.  Tous  les  Médecins  difent 
neantmoins  que  de  toutes  les  parties 
du  corps, le  cerveau  eft  le  plus  fufceptiblc 
d’alteration,  Sc  fi  pourtant  ils  ne  fçavent 
pas  donner  la  railon  de  cela  j il  cftvray 

T l quex 
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•gue;  Galien  prouve  pan  expérience  /.  %. 
tdtfifN.  t-  rvque  iî  on  chaftre  une  truye, 
"clit?  s'adoucit  incontinent  8c  s’engraiflè, 
% *>o  voit  qufc  .fa  Chair' en  devient  plus 
^o&reUfe^&'plus  tendre  au’ lieu  que 
Irtÿllaifleles  Ceftitiilesv'ou  pour  par- 
ler- plus  darfeHiértt,  fts parties,'  elle  eft 
'plas'diii^à'mianger,  & refile  mble  à celle 
^d’un'cliien  : d'où  l!On  Jpeur  eonclürre 
-que'la  matrice  & les  tclrieules  font  de 
■grande  efficace  pour  communiquer  à 
toutes  les  autres  parties  du  corps  leur 
propre  temperamment  , - fur  tout  au 
cerveau  : <parcequ!il  eft  froid  & humide 
comrfie  ils  font ,K&;qtfil  y a entr’eux, 
raifoWdérléur  reftèmblenfce,  une  facile 
'commuiilcation^  Quefi  nous  prenons 
•garde'que  la  froideur  &Thumidité foriç 
'des 1 qualités* qiii  nuifcn ci  la  partie  rai- 
;foûrïàb!efu&  que  leurs  contraires , fça- 
‘voiCla  Chaleur  &■  la  ficcite,  la  rendent 
-parfeiie  i&‘  foàgrfrétftent , nous  trouve- 
rons que'  fa!  fenime 'qui  tefmoigneri 
avoir  üfl  grand  éfprtt  d’eftre  fort  ha- 
"bifle,-  fera^ humide  '&  froide  au  premier 
' degré } que  fiéllc-éft  fort  bonne , c’eft 

• tmëniar'qüoqu’dlè  Péfeaü'troifiémc  , Sc 
que  fi  éile  partkipe  ehfin  aux  deux  ex- 
tremés,' éllè  l'Vft  au  fécond  t"  car  de  fe 
perftiatîér  ;que  :la  femme  puillè  eftre 

:'ch*udé,&feiche:,!&  avoir  un  efprit  & 

* une  hàbditéiîèhvemtble  à ces  deux  qua- 

c - lités 
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htés  ccft  fe  tromper  lourdement  : 
d'autant  que  fi  la  fèmence,  donc  elle  a 
elle  formée,  fe  fut  trouvée  chaude  6c 
fciche  dans  I’cxcés  , il  en  firoit  provenu 
un  garçon  & non  pas  une  fille. 

La  vérité  de  cette  dodrine  eft  claire 
& évidente,  fi  l’on  fait  refkélion  à l’e- 
fprit  de  la  première  femme  : car  defquc 
Dieu  l’eut  faite  de  (à  propre  main,  & 
quelle  fut  accomplie  dans  fon  fexe  , 
elle  feeut  beaucoup  moins  qu’Adam  } 
c’eft  pourquoy  aufli  le  démon  connoif- 
lânteela  s’adrefla  à elle  pour  la  tenter, 
n’ofant  pas  attaquerl’homme,  etmnoif 
fant  parfaitement,  bien  fen  grand  elpric 
& fon  grand  fçavoir  j de  dirc  num te- 
nant que  Dieu  oftat  toute  la  fcience  d’E- 
ye  pour  la  donner  à Adam , à caufpde-fen 
prêché*  perfbnne  ne  le  peutaffèurer  : par- 
ceqtrellen’avoit  pas  encore  ■ offènfé  j fi 
bien  qufil  s’enfuie  de  lày  que  l a :pr ornière 
femme  n’avoic  pas  tant  d’e^>m  qii’A- 
dam  ; pareeque  Dieu  la  fit  humide  & 
froide  , qui  éft  le  lemperammencno 
cefïàirepour  eftre  fécondé,  ;&  pour  en- 
gendrer , '.Si  ce  qui  eft  contraire  néant- 
moins  au  Içavoir:  car  s’il  Juy  etftdon- 
né  une  compleélion  fembkble  a feellc 
d’Adam,'' ellceuft  efté  tout  à fairfege  : 
mais  aufli  elle  auroit  efté  ^éTifte,1  Si 
n’auroit  jamais  eu-fes  fleurs  que  par 
un  coup  de  miracle.  AuflTr  «voyons  nous 
T 4 que 
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que  S.  Paul  dit  connoilTant  cela  : Mu- 
lier  in  filent  io  difcat  cum  omni  Jubjeciio- 
nt  i docere  autem  mulieri  non  permitto , 
ne  que  domimri  in  virumy  fed  effe  in filen- 
tio.  C’eft  à dire , Que  la  femme  ap- 
prenne en  iilence  8c  avec  foubmiflîon, 
je  ne  veux  pas  qu’elle  enlcigne,ny  qu’elle 
domine  l’homme:  mais  qu’elle  le.  taife 
&obeiflèà  Ton  mary  : mais  cela  s’en- 
tend quand  la  femme  n’a  pas  plus  d’e- 
Iprir,  ny  d’autre  plus  belle  difpolïtion 
que  celle  que  la  nature  luy  donne  : car 
Il  elle  a quelque  dou  fpecial , elle  peut 
bien  enlèigner  & parier.  Nous  fçavons 
bien  que  comme  le  peuple  d’Iûraél  fut 
opprimé  8c  affiegé  par  les  Afliriens,  Jit- 
ditü  qui.eftoit  une  femme  très- fage*  en- 
ivoya^ppeller,  les  làcrificateurs.  de  l’ha- 
liris  & l’harmy,  & les  blafma,  difant; 
pourquoy  fouffre  t’on  à Ozias  de  dire 
que  fi  le  peuple  de  Dieu  ne  reçoit  pas  du 
Tecours.  dans  cinq  jours  il  tombera  en- 
tre les  mains  des  Afliriens,  8c  Ce  verra 
cxpofeàleurdilcretion.  Nevoyésvous  - 
pas  que  ces  parolles  irritent  Dieu  au  lieu 
de  le  portera  la  mifericordej  qu’eft-cc 
quiles  oblige  i donner  des  bornes  à là 
cleraence  & à là  bonté:  pourquoy  li- 
mitent-ils le  jour  auquel  il  les  peut  1c- 
courir  8c  délivrer:  & achevant  de  les 
blafmer de  la  lorte,  die  tafeha  de  leur  re- 
prefenter  comme  quoy  ils  dévoient 
*•  j * ’i  appaifer 
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appaifer  Ton  ire , & faire  leur  poflible 
pour  obtenir  de  îuy  ce  qu’ils  en  deman- 
cîoient , & on  a veu  Ebore  qui  eftoit 
aufli  une  femme  fort  fige,  laquelle  en- 
feigna  au  peuple  d’ifraél  le  moyen  de 
rendre  grâces  à Dieu  pour  la  célébré 
vi&oire  qu’il  avoit  remportée  fur  fès 
ennemis  : de  forte  que  quand  la  femme 
refte  dans  fà  condition  naturelle  , elle 
fe  voit  dans  un  eftat  tout  i fait  contraire 
& oppofé  à toute  forte  de  lettrés  : & 
c’eft  aufli  pour  ce  fujetque  l’Eglife  Ca- 
tholique deffend,  avec  rai  fon,  à toute 
forte  de  femmes  de  prefeher , de  confef- 
fer  , ou  d’enféigner  : d’autant  que  fon 
fexe  eft  incapable  d’avoir  aucune  difei- 
pline  & d’eftre  prudent. 

On  rcconnoit  encore  par  les  mœurs 
.&  la  complcétion  de  la  femme,  en  quel 
degré  de  froideur  & d'humidité  gift 
fon  temperamment  : car  fi  elle  eft  har- 
nieufe  & chagrine,  ayant  un  efprit  fubtil 
& aigu,  c’elt  une  marque  qu’elle  eft  au 
premier  degré  de  froideur  & d’humi- 
dité, eftant  vray  ce  que  nous  avons 
prouvé  ailleurs,  que  la  bonne  imagina- 
tion fuit  la  mauvaife  complc&ion,  Sc 
que  celle  qui  a- ce  point  ou  ce  degré  de 
froideur  ou  d’humidité,  reprend  & trou- 
ve à redire  à tout,1 8c  eft  incapable  de 
pouvoir  fouffrir  la  moindre  cnofe.  11. 
eft  vray  qu’elles  font  de  bonne  com- 
T s pa&nie„ 
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pagnie , ne  paroiflent  point  furprifes 
1 la  y eue  des  hommes , '5 i ne  fe  per  fua- 
Jcnt  pai.çju’une  perTonneroit  mai  frite 
.qiioyqu’èilèfeur  diîe^ës.fometcs: 

:ll  arrive,  tout  au-contr-aire,  quand  la 
femme  cil  de  bonne  complc£lionr  quel- 
le ne 'fe  donne  aucun?  peine  de  quoy- 
quece.lbit,,  qu’elle  rit  dans  toute  forte 
d’oceaiions  . quelle  pafle  par  tout  , 
-^u’x lie, doit  fort  bien  : pareeque  c’eft 
une  preuve  que  fa  froideur  & fon  h li- 
juldfe  font-  au  troisième,  degré  : car  la 
grande  ifiolefle  du  cerveau  cft  accom- 
pagnée d’ordinaire 'de  peu  de  fçavoir  : 
pour  te  .qui  dï  de  celle,  qui  particij  c 
aux  deux  extrêmes , ainti  que  nous 
avons  dit , .elle  eft  froide  & humide  au 
fécond  degré. 

Galien  dit  /.  art.  Med.  que  la  voix 
forte  & rude  e 11  un  tefmoignage  d’une 
granoe  chaleur  & d’une  grande  fciche- 
refle.,  ii  nous  en  croyons  à Hipôcrate 
6.  Epid.  tout  ainli  que  nous  les  prou- 
verons ailleurs  par  le  îentiment  de  1 A- 
n ilote  : de  forte  que  ii  la  femme  a la 
roix  femblable  à celle  d’un  homme,  elle 
cllhui-nideA  froide  au  premier  dt^ré, 
que  fi  elle  eïl  douce  3t  délicate,  elle  Teft 
autroiUémci  & fi ‘elle  .participe  enfin 
aux  deux  extrêmes,  elle  le  fera  au  fé- 
cond, à aura  une  voix  telle  que  là  doit 
avoir  une  perfonne  dudèxe.  Nous  prou- 
verons 
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veronsbientoftcy  apres,  lorsque notf5 
parlerons  des  lignes  de’Phomme  tonh 
bien  la  voix  dépend  du  temperamment 
des  tefti  cules. 


La ; femme  ‘ fort  charnue  marque 
avbir  encore  une- grande  humidité  Bc 
nne  pareille  froideur  : car  les  Médecins 
font  de  ce  fen  riment,  que  c’cft  pour  cet- 
te raifbn  que  les ‘animaux  font  gras  & 
‘eh  bon  point  : au  lieu  que  fi  ■elle  eft  fei- 
- che  & maigre,  elle  tefmoigne  avoir  fort 
peu  d’humidité  s de  froideur  ; que  fi 
• elle  n’éft  ny  rrqp  maigre  ny  trop  grade, 
c’eft  dlTenrc  qu’elle  eft  humide  & froi- 
-dc  au  fécond  degré. 

La  rudtflé  aülïibien  que  la  tnoleflè 
de  la  chairmbntrent  aùflîdans  quel  de- 
gré de  ces  deux  qualités  eft  la  femme. 
La  grande  humidité  fait  la  éhair  molle, 
le  peu  là 'fait  afpreS:  dore  , •&  la-  modé- 
rée dé  la  maniéré  quhT  faut. 

La  couleur  du  vifage  & deis  autres 
"parties  du  corps  defeouvrent  iruffi  la 
'force  :&  la  débilité  ‘de.  ces;  deux  quali- 
tés : Car  fi  b fhrrmetft  fort'blarichè, 


Velt  une.  marque  d'urre  gra'nde  froideür 
■&.  d*iïne  ‘extraordinaire  humidité,,  dit 
Oalien  7.  du  fang.  Mif-  & c!èft  tout  au 
contraire  un  figneicertain  qu’elle  èft 
humide  & Froide  au  premier  degré,  fî 
■clic  eft  brime  ou  •noire  ; fi -bien  duc  de 
ces  deux ‘excremes  fe  forme  le  ftçohd 
T 6 degré» 
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degré , & l’on  connoit  quand  elle  eft 

blanche  & colorée. 

Quand  la  femme  a beaucoup  de  che- 
veux,& qu*elle  a mefme  un  peu  de  barbe, 
ondoie  croire  qu’elle  eft  froide  & hu- 
mide au  premier  degré,  d'autant  que 
tous  les  Médecins  fçachanc  fort  bien 
comment  s’engendrent  le  poil  & la 
barbe , difent  que  ce  n’eft  qu’un  effet  de 
la  chaleur  & de  feichereflè , & que  s’il 
eft  noir , c’eft  un  tefmoignnge  d’une 
grande  chaleur  & d’une  grande  fei- 
cherefTe.  Que  fi  tour  au  contraire  la 
femme  n’a  gucres  de  cheveux,  elle  eft 
d’un  temperamment  coût  a fait  oppofé 
stceluy  dont  nous  parlons  ; & fi  elle  en 
il  peu  & d’une  couleur  blonde  & dorée, 
il  faut  croire  qu’elle  eft  froide  & humide 
au  fécond  degre'. 

La  laideur  & la  beauté  fervent  enco- 
re beaucoup  à connoiftre  les  degrés  de 
froideur  ou  d’humidité  de  la  femme: 
U arrive  rarement  qu’on  voye  despet- 
.fonnes  du  fexe  fort  belles  quand  elles 
font  froides  & humides  au  premier  de- 
gré: car  la  femence  feiche  dont  elle  a 
cfté  formée,  a efté  un  grand  obftacle 
i fa  beauté.  La  terre  doit  avoir  une 
certaine  humidité  propre  pour  pouvoir 
recevoir  la  forme  que  le  potier  luy  veut 
. donner  : edr  fi  elle  eftoit  dure  & (biche, 
les  yafes  enieroient  informes  & laits. 
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L’Ariftote  dit  encore  que  la  grande 
humidité  ou  froideur  rend  les  femmes 
naturellement  laides  : pareeque  fi  la 
femencé  eft  fort  humide  & fort  froide, 
elle  ne  peut  pas  eftre  bien  informée  : a 
raifon  du  peu  de  confiftence  qu’elle  a : de 
forte  qu’il  en  cil  de  mefme  d’elle  que 
de  cette  terre  molle  dont  on  ne  peut  ja- 
mais former  un  vafê  comme  il  faut. 

La  femme  qui  eft  au  fécond  degré 
de  froideur  & d’humidité  eft  ordinaire- 


ment d’ouce  d’une  rare  beauté  : parce- 
quelle  a efté  formée  d’une  matière  telle 
qu’on  la  pouvoit  fouhaiter  pour  luy 
donner  une  bonne  forme,  qui  eft  une 
marque  fort  évidente  pour  connoiftre 
qu’elie  fera  fécondé,  à raifon  de  (on 
temperamment  propre  pour  cela , qui 
fait  qu’elle  a un  certain  raport  à tous 
les  hommes,  & que  tous  les  hommes  la 
défirent. 


Il  n’y  a aucune  puifïance  dans  l’hom- 
me qui  nedefeouvre  la  bonté  oulama- 
licede  fbn  objet.  L’efthomac  connoift 
les  aliments  parlegouft,  par  laveuë& 
par  l'odorat,  & nous  voyons  que  la  S.  E- 
feriture  dit  qu’Eve  porta  (à  veué  fur  l’ar- 
bre deffèndu,  & qu’il  luy  fembla  d’abord 
que  le  fruit  en  cftoit  bon  & délicieux 
au  gouft.  La  faculté  d’engendrer  a pour 
une  marque  de  fécondité  la  beauté  de 
la  femme  de  forte  que  fi  elle  eft  laide,, 
‘ T 7 dfa. 
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elle  l’haborre  -,  donnant  à connoiftre 
en  cela  que  la  nature  a manqué  en  la 
formant , & qu'elle  ne  luya  pas  donné 
le  temperamment  propre  & convenable 

à porter  des  enfans. 

:h.z i.  > r ; ; : ■ 


Le  moyen  de  connoiflre  • quel  degré 
de  chaleur  <&  de  fetckerejfe  il  y a 
■ en  chaque  homme. 

ÏL  eft  hors  de  doute  que  le  tempe- 
ramment de  l’homme  n’eft  pas  il  li- 
mite qiit  celuy  de  la  femme  : car  il  petit 
eftré  châüd&  f<c,  (temperamment  que 
TArfftote&  Galien  penfenteftre  le  plus 
convenable  à cefexc)  chaud  & humi- 
de, & tempéré:  niais  :iihe  peut  eftrc 
ny  froid  & humide  » ny  froid  & (èc 
(s’il  eft  bienfein  & fans  aucune  lelion) 
pareeque  par  la  mefme.raifon  qu’une 
femme  ne  peut  pas  cftre  chaude  & fei- 
che.nychaùde  ny  humide,  ny  tempe- 
rcev  irti’ÿ  a point  aufiî  'dbomme  froid 
& humide,  Jny  froid  & fec  au  regard 
des  femmes,  il  Ce,  n'eft  dé  la  façon  que 
je  dfray  bientoft  cy  apres.  L’homme 
chaud  Si  fec , chaud  humide  & tem- 
péré a les  trois  mefines  degrés  de  tem- 
pe raniment  que  la  femme  froide  hu- 
mide j de  force  qu’il  eft  à propos  de 

toa- 
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couhûiftre  tous  ces  difïèrens  degre's 
pouf  fçjyoir  quelle  Femme  il  Iuy  faut 
pailler  a 'âinfi  je  dis'qft’il  faut  ptefiijr- 
’pbfëY  qtié  nous  devons  nous'Tdrviddek 
mefme $ iuttiier.es  qui  nous  ont  fait  vc- 
jrtïr  à :la  connoiftàncedu  temperamment 
dfcTa*  femme  &:du  degré  de  froideur  & 
d’humidité,  pour  eftre  afïêuré  jufques  â 
■quel  'point  l’homme  eft  chaud  & fée: 
mais  parccque  nous  avons  dit  que  l’on 
peuc  inférer  de  l’efprit&  des  mœurs  dé 
l’homme  quel  eft  le  temperamment  de 
Tes  tefticulés  ^ il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  Taire  refleétioU  à une  ctiofe  npr 
table  que  dit  Galien  /.  y.  defemm.  e.  if. 
pour  donner  A‘  entendre  la  grande  ver- 
tu des  tefticuîes  de  l’homme  à rendre 
fefmcs  '&  ’i  communiquer  un  certain 
temperamment  à toutes  les  pâfties  du 
corps'/çavoiT  qu’ils  font  plus  important, 
& d’une  plus  grande  confrquence  au 
malle  que  le  cœur  mefme  , & en  donne 
la  railbn,  difànt  que  le  cœur  eft  feule- 
ment le, principe  de  la  vie:  au  lieu  que 
'les  parties  dont  nous  parlons  font  le 
principe  de  bien  vivre  & Tins  peine.  Il 
n’eft  pas  hecefliire  d’apporter  icy  plue 
tîeurs  riifons  pour  prouver  combien  la 
privation  de  ces  mefmes  partiesy  quoy- 
qu’elles  foient  petitès,  eft  miyfiDle  à 
l’homme  : car  l’experience  nous  fait 
voir  qu’il  en  perd  d’abord  la  barbe , qu’il 

change 
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change  fa  grofle  voix  en  deliée,  8c 
qu’outre  cela  il  perd fes  forces  & fà  cha- 
leur naturelle,  à un  tel  point,  qu’il. eft 
plus  miferable  que  s’il  eftoit  femme  : 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable, 
C’eft  que  s’il  arrive  que  l’homme  ayt  un 
efprit  bon  & fubtil  avant  d’eftre  privé 
de  ccs  deux  principes  de  la  vie , il  vient 
lourd  & hébété  comme  s’il  avoir  receu 
quelque  notable  lefion  au  cerveau  } cç 
qui  nous  fert  d’une  preuve  convain- 
quante pour  faire  voir  que  les  tefticu- 
les  donnent  & oftent  le  temperanii- 
ment  à toutes  les  parties  du  corps. 
Nous  n’avons  qu’à  voir  pour  conhrà 
mation  de  cecy.que  de  mille  Eunuques 
qui  s’appliquent  aux  lettres , il  n’y  en 
a pas  un  qui  devienne  fçavant,  & on  n’a 
qu’à  oblerver  que  quoyqu’ils  s’appli- 
quent d’ordinaire  à la  mulîque,  ils  n’y 
reüfïîflènt  jamais  bien  : pareeque  c’eft 
un  art  qui  dépend  de  l’imagination  , qui 
n eftpas  bonne  en  eux,  à caufe  que  cette 
puiftence  requiert  beaucoup  de  chaleur, 
au  lieu  qu’ils  font  froids  & humides* 
d’où  je  concluds,.que  nous  connoiftrons 
parfaittement  bien  quel  eft  Je  tempe- 
ramment  des  tefticules  par  l’efprit  8c 
la  bonne  difpofition  de  l’homme:  de 
forte  que  fï  l’homme  eft  pourveu  d’u- 
ne imagination  extrêmement  forte,  on 
doit  dire  qu’il  eft  d’un  temperamment 

chaud 
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chaud  & foc  au  troilîéme  degré  $ Que 
iî  l’homme  fçait  beaucoup,  c’eft  ligne 
qu’il  eft  chaud  & humide,  ce  qui  nuit 
tousjours&  fait  perdre  la  partie  raifon- 
nable,dequoy  on  ne  peut  pas  douter  s’il 
a une  grande  mémoire. 

Les  hommes  qui  ont  un  temperam- 
ment  chaud  & fec  au  troilîéme  degré 
font  ordinairement  courageux , arro- 
gans,  hardis,  liberaux,  & ont  bonne 
grâce  en  tout  ce  qu’ils  font,  & ne  font 
jamais  modérés  pour  ce  qui  cftdes  fem- 
mes. Les  chauds  & les  humides  font 
joyeux,  rians,  amoureux  des  divertifïè- 
m ens , fimples,  de  bonne  compleâion , 
affables,  honteux , & peuaddonnés  aux 
femmes.  On  recônnoit  auffi  beaucoup 
quel  eft  le  temperamment  des  parties 
génitales  par  la  patolle.  & la  voix  : car 
celle  qui  fera  forte,  & un  peu  alpre  & 
rude,  faira  connoiftreque  l’homme  fora 
chaud  & foc  au  troilîéme  degré  ; Celle 
eft  douce,  amoureufe,  & fort  délicate, 
c’eft  une  preuve  de  peu  de  chaleur  & de 
grande  humidité,  comme  on  le  voit  en 
la  perfonne  de  ceux  qui  font  chaftrés  5 
& li  elle  eft  forte , douce,  & foriante, 
l’homme  fera  chaud  & humide, 

Celuy-Iàtjuieft  chaud  & foc  autroi- 
fiéme  degré  eft  maigre , & le  peu  de 
chair  qu’il  a eft  rude  & dure , pleine  de 
mulcles  & de  nerfs,  & a des  veines  fort 

grofiès. 
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grofïes,  &celuy-là  au  contraire  cft  hu- 
mide, lequel  eft  fort  gros  , & a fa  chair 
molle  & . délicate  : parceque  c’eft  le 
propre  de  la  chaleur  naturelle  de  dilater 
& d’engraiflèr. 

La  couleur  de  la  peau  brune,  bala- 
nce & de  couleur  de  cendre  marque  que 
l'homme  cft  chaud  & fec  au  troiliémc 
degré,  & s’il  a la  ceint  blanc  & colore', 
c’eft  un  refmoignaae  qu’il  a peu  de 
. chaleur  & beaucoup  d'humidité. 

Les  cheveux  & la  barbe  font  des  li- 
gnes auxquels  ori  doit  encore  faire 
beaucoup  plus  de  refleétion  : car  ces 
deux  Chofes  dépendent  tout  à fait  du 
temperamment  des  tefticules.  Que  iï 
les  cheveux  font  efpais  , [ noirs , & gros, 
fur  tout  le  poil  qui  eft  depuis  la  cuiflc 
•jpfques.au  nombril,  c’eft  une  marque 
infaillible  d’une  chaleur  & d’une  lei- 
-chetefïè  excreme  desdits  tefticules,  ce 
qui  fera- encore  beaucoup  plus  certain 
s’ila  du  poil  for  les  alpaules;  Quélïles 
cheveux  & la  barbe  font  chaftains , mois, 
déliés , & clairs,ils  ne  font  pas  iï  chauds 
ny  (ï  fecs  que  les  precedents. 

A peine  voit- on  jamais  que  les  hom- 
mes fort  chauds  & fort  :fecs  foient  fort 
beaux:  au  contraire  ils  font  d’ordinai- 
re laids  j parceque  la  chaleur  & la  (ci— 
cherelle, comme  le  remarque  tres^bien 
l’Ariftotc  probl.4'  parlant  des 

< Ethio- 
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Ethiopiens^  recuit  & retire  fous  les 
traits duvifage  d’une  telle  forte  qu’ils 
font  difformes.  Celuy-li  eft  tout  au 
contraire  bienfait  qui  eft  ehaud  & hu- 
mide à un  certain  degré  de  modération  : 
à caufè  que  la  matière  a efté  fufceptible 
de  toutes  les  formes  qu’on  fuÿ  a voulu 
donner  j d’où  je  concluds,  que  pour  Eti- 
re qu’un  homme- fou  beau  dans  la  per- 
dition, U faut  que  fà  chaleur  foit  fort 
modérée. 

Comme  nous  avons  parlé  fort  au 
long  dans  le  chapitre  precedent  des  li- 
gnes de  l’homme  tempéré , j’eftime 
-qu’il  d’eft  pas  fort  necèfïaire  d’en  traic- 
ter  encore  içy  ; airtlî  jediray  feulement, 
q uc  comme  IeS  Médecins  mettent  trdis 
degrés  d’inVeUfion  i & de  force  datis 
chaque' degré  de  ch'âleüf,  on  en  doit 
donner  aum  d l’homme  temperé  autres 
trois.  Ce  fuÿ- là  ! qui  fera  au -troifîéme 
degré  vers  la  froideur  & l’humidité,  fe- 
ra fênfé  froid,  & humide  j pareeque 
quelquefois  un  degré  réflemble  à l’au- 
tre,en  ce  que  félon  les  lignes  (que  Galien 
donne.  /.  are.  Medic.  pour  connoiftre 
l’homme  froid  & humiae)  font  les  mef- 
mes  que  ceux  de  l’homme  temperc;  Que 
s’il  eft  fige  & vertueux  comme  il  fuir, 
s’il  a une  voix  claire,  un  teint  blanc,  une 
chair  molle,  & douce,  fans  poil, ou  s'il  en 
a c’cft  eivfort  petite  quantité ; 8c  encore 
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eft  il  de  couleur  d’or,  ;çes  fortes  4e  gens, 
dis  je,  font  fort  beaux  & fort  rouges  de 
vifàge  , ileft  vrayque  lafemence  de  cts 
hommes  eft  inhabile  pour  la  génération , 
qu  raport  de  Çalien  j aufli  font-ils  fort 
peu  amateurs  des  femmes  ny  les,  .fan- 
âmes d’eux.  , . ..  e ; 


Quel  eft  Vhomme  que  la  femme  doit 
avoir  pour  mary  } afw  de  pouvoir 
concevoir.  ..  ...  ' 1 »>,  > 


. . . , . * • 

. “O  Ipocrate  l y.  feft.  aph.  fp.  or- 
,-T.Ti donne  deux  çho.fe?  À faite . à une 
femmequi  n’en  fan  te  pas;  lorsqu'elle  eft 
. mariée,,  pour  çpnnoiftre  s/ü"  fient  ftelle 
; ou  fi  c’eft  par.ceque  la  fcmencer.de  fon 
imary  çft  .«capable  de  génération:  la 
t première') eft-  de  fe  parfumer  avec  de 
„Venccnsy  & défaire  en  forte  que  toute 
la  fumée  ; eittre.  par  le  bas  : afin,  que 
quelque  peu  de  temps  apres  elle  voye 
fi  le  gouft  & l’odeur  de  l’encens  luy  vient 
à la  bouche:  car-  fi  la  chofe  eftainfi,il 
eft- a fleuré  qu’il  ne  tient  pas  à elie-qu’eHe 
a’ayt  des  enfansj  puisque  la  fumée  de 
l’encens  trouve  les  chemins  de  la  ma- 
trice ouverts  , & qu’elle  monte  jufques 
au  nés  & à la  bouche.  La  fécondé  eft  de 
prendre  une  telle  d’ail  fans  qu’il  ait  au- 
cune 
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cunedefespeaus,  & la  mettre  dedans  la 
matrice,  quand  elle  veut  dormir:  par- 
ceque  lî  le  lendemain  elle  fent  le  gouft 
de  l’ail  dans  la  bouche,  elle  cft  capable 
d’avoir  des  en  fans.  Pofé  maintenant 
le  cas  que  ces  deux  preuves  fallènt  l’effet 
qu’Hipocrates  prétend,  cela  ne  prou- 
vera pas  abfolumtnt  la  fterilité  du  ma- 
ry, ny  parfaitement  la  Fécondité  dé  la 
femme  5 mais  bien  quelquefois  le  peu 
de  Convenance  qu’il  y a entr’euxdeux 
de  forte  qu’il  arrive  le  plus  fouvenr  qu’el- 
le eft  auili  fterille  pour  luy  qu’il  le  peut- 
eftre  pour  elle  ; ainfî  que  nous  le  voyons 
tous  lès  jours  par  expérience  : car 
quand  un  tel  homme  fe  marie  avec  une 
autre  femme,  il  en  a desenfans,  &ce 
qui  eft  encore  plus  eftonant  pour  coeux 
qui  ignorent  cette  philofofie  naturelle, 
c’eft  que  tous  deux  venans  à fe  feparer 
avec  le  renom  d’eftre  impuiflàns , il  eft 
arrivé  que  luy  venant  à fe  remarier  à 
une  autre  femme,  & elle  a un  autre 
homme,  ils  ont  eu  tous  deux  des  enfans. 
Si  on  veuft  fçavoir  la  caufe  de  cecy,  il 
faut  prcluppoler  qü’ily  a des  hommes 
dont  la  faculté  & la  puiffance  d’engen- 
drer dl  inhabile  pour  une  femme  , & 
propre  pour  une  autre,  & c’cfi  ce  que 
nous  voyons  tbu$  lés  jours  par  expé- 
rience dans  l’efthbmaçh  : car  il  reçoit 
bien  fouvent  une  viande  de  gf and  ap- 
pétit 
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petit  Si  n’en  peut  pas  foufFrir  une  autre 
cjui.  fera  mefme  peut- dire  beaucoup 
meilleure  que  celle  cju’il  ayme. 

Pour,  connoiftre  donc  maintenant 
quel  eft  le  raport  & la  convenance  que 
doivent,  avoir  l’homme  Se  la  hminc 
pour  engendrer  des  enfans , il  faut  (ça* 
voir  qu'Hipocratc  /.  i,  de  Nat.  hum. 
cpm.  i u dit,  que nifï.calidumfrigido,  & 
ficcum-  humido , modo  ^quabihtate 
rcfpDndeat , nihïl  gener abitur.  C’eft  à 
dire-,  Que  lî  le  chaud  nerefpond  pas  au 
froid  comme  il  faut,  & lî  l’humide 
le  fcc  ne  couvienent  pas  dans  le  flegre 
requis,  rien  ne  s’engendrera,  comme 
voulant  dire,  que  fi  les  deux  matières  ne 
s’afTemblent  pas  dans  la  matrice  de  U 
femme  dans  un  degré  de  froideur  ou  de 
chaleur , ou  d’humidité  Si  de  fcichereffe 
requis,  il  n’y  aura  jamais  d en  fan  s : car  il 
eft  ncceffaire , d’un  temperamment  lï 
bien  conditions  pour  faire  l’homme, 
qu’il  faut  que  la  chaleur  ne  fürpafie  pas 
la  froideur  i ny  l’humidité  la  feicherefle  ; 
de  fô^te.  que  lï  la,  fèmence  de  l’homme 
eft  .chaude,  &.  que  celle  de  la  femme 
le  fdit.auflj,  il  n’y  ;aura  jamais  dîenfans. 

Cettç  doélrine  eftant  ainii.fuppofce„, 
vendus,  maintenaat  à la  femme  froide. 
& fi'iunidje  au  premier  degré  (dont,  no  us 
ayçAs,  jdrt  quq  les  marques  eftoient  des 
preuv^,  dje‘  fq mauyaiic,  comple&ian, 

„ « comme 
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comme  fa  voix  forte,  là  maigreur , fon 
teint  noir,  la  quantité  de  fon  poil  & de 
fes  cheveux  v & fa  laideur  ) & difotu 
que  celle  la  deviendra  facillement  en- 
ceinte d’un  homme  ignorant,  d’une 
bonne  compleélion  , qui  aura  une  voix 
douce,  une  chair  blanche  & molle,  un 

р. u  de  poil , qui  fera  gros , blond  8c 
b’au  de  vifà^ç.  Celle  la  le  peut  bien 
marier  à un  nomme  temperc  , & dont 
la  femence  ( ainlî  que  nous  avons  déjà 
dit,  félon  le  léntiment  de  Galien  f.aph. 

с.  61.)  eft  fort  proprea  la  génération, 

& pour  toute  forte  de  femmes  ; pour 
veu  ou’elle  foie  faine,  & d’un  âge  con- 
venable : quoyqua  la  vérité  elle  ne 
conçoit  pas  facillement;  que  (î  elfe 
devient  enceinte  dit  H ipocrate  y.  aph. 
44.  elle  s'avorte  dans  deux  mois  : par- 
cequ’elle  nra  point  de  fang  pour  fe  con- 
férer dans  fa  grofTfcffè,  pour  n’avoir  pas 
tout'  cô  qui  elt 'neceffairt  pour  notirrir 
la- créature  dans  le  ventre  neuf  mois 
durant.  On  peut  remedier  neantmoins 
aü'és-  fàcillement  à cela*  Ci  la  femme 
prtndJfbtt  fou-vattt'lesbauis  d*eau  douer 
av*aftlJqâe4îén' v.eü>if  à-  l7a&e  de1  la  oene-ii 
ration  : pareeque  feloi*  le  lentSriefftt 
cUHiçocrate  p.  apb'^  1 67  cela : donne  le 
temj^raWitrietiereqtfR  àda  idmme;  Itry 
ramolît’  9t-  iMîwre^e'da^fclTarr  (qufefHé* 
mitabte  i teïnpérdtnrtlétt^de  U terre 
Li  pour 
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pour  faire  que  le  bled  qu’on  y jette  y 
prenne  racine)  luy  donne  une  grande 
envie  de  manger,  empefehe  la  refolu- 
tion,& fait  que  la  chaleur  naturelle  de- 
vient plus  grande,  & qu’elle  a enfin  une 
plus  grande  quantité  de  fàng  flegmati- 
que, par  le  moyen  duquel  l’enfant  peut- 
cftrenourry  & entretenu  pendant  neuf 
mois.  • . i 

La  femme  humide  & froide  au  troi- 
ficme  degré,  cil  propre  pour  avoir  des 
enfans  à railbn  de  fâ  compîeélion  ; elle 
a la  voix  fort  délicate,  elle  eft  fort  graf- 
fe  & fort  blanche,  & n’a  point  de  barbe, 
ny  n’eft  pas  fort  belle.  Celle  cy  fe  doit 
marier  à un  homme  chaud  & fec  au 
troifîéme  degré  : pareeque  fa  ièmencc 
cftant  extrêmement  chaude,  elle  a be- 
foin  de  tomber  dans  un  lieu  extrême- 
ment humide  & froid  pour  pouvoir  pro- 
duire. On  peut  comparer  ces  fortes  de 
ftmences*  au  crefion , lequel  ne  peuft 
jamais  venir  fi  ce  n’elt  dans  l’eau  ; que 
fi  la  femme  efloic  moins  chaude  & fei- 
che , la  femence  qui  tomberoit  dans 
une  matrice  fi  humide  & fi  froide  ne 
profiteroit  pas  d’avantage  que  fi  on  la 
lemoit  dans  l’eau, 

Hipocratc  y.  aph.  4 6.  coaCeille  à 
une  telle  femme  de  s’amaigrir  8c  de 
quiter  un  peu  de  là  graifiè  avant  de  le 
marier;  il  eft  pourtant  à propos  de  ne 

la 
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la  pas  marier  avec  un  homme  fort 
chaud  & fort  lec , parce  que  ne  trou- 
vant pas  un  tempérament  conforme 
à ù.  nature  elle  ^ie  çoncevroit  jamais. 
La  femme-  qui  fèfa  humide  & froi- 
de au  fécond  degré  cft  d’une  condition 
requifè  pour  ce  qui  dt  des  ligues-  donc 
nous  avons  parlé  horsmi^qùefà  beauté 
en  eft  excreme  & dans  Ja  derniere  per- 
fection. ' . 

C’eft  encore  une  marque  de  là  fé- 
condité quand  elle  cft  de  bonne  grâ- 
ce : car  elle  marque  pour  lors  titre 
propre  prefque  pour  toute  forte  d’hom- 
mes, fur  tout  aux  chauds  & aux  fecs 
au  fécond  dc^rc,  en  fuite  aux  tem- 
pères, & apres  ceux-là  au  chaud  & hu-, 
mide.  , , • , . • 

, Je  dis  donc  enfin  que  de  toutes 
ces  conjonctions  d’hommes  & de 
femmes  que  nous  venons  de  dire  , peu- 
vent fbrtir  des  fages  en  fans  : mais 
plus  particulièrement  de  la  premiè- 
re : car  quoyque  la  fèmence  de  l’hom- 
me penche  plus  du  codé  de  la  froi- 
deur & de  l’humidité  , la  grande  8c 
continuelle  fçichereflè  de  la  Mercavec 
fon  peu  d’aliment  fupplée  au  defaut  du 
Pere. 

Comme  cette  nouvelle  Philofophc. 
n’avoit  pas  efté  connue , tous  les  Philo- 
fophes  naturels  ont  efté  en  peine  de  pou- 
* V voir 
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voir  refoudre  ce  problème  qui  dit:  Cur 
plerique  flulti  libéras  prudentijjimos  créa - 
runt.  Alexander.  Aph.  L i.  probl  29. 
pourquoy  la  plus  parc  des  hommes 
ignorans  engendrent  des  enfans  fages  ? 
à quoy  l’on  relpond  que  Ces  fortes  de 
gens  s’appliquent  extrêmement  à l’a&e 
venerien  & en  gouftcnt  le  plailîr  farts 
.que  rien  les  en  deftorne  : & que  les  hom- 
mes fages  tout  au  contraire  commet- 
tent Cet  aiîre  ayant  leur  efprit  appliqué 
à d’autres  choies  qu’à  ce  qu’ils  iont  : de 
forte  qu’ils  débilitent  par  trop  la  fe- 
mence  5c  font  des  enfans  qui  ont  des 
puiflanees  naturelles  & rarfonables 
imparfaites  : en  quoy  nous  recon- 
n 01  flans  que  ceux  qui  donnent  une 
fèmblable  refponfe  , ibnt  des  perfbn- 
nes  qui  ont  fort  peu  de  connoiffàtjce 
de  la  Philoibphie  naturelle.  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  conjon&tons  il  faut 
prendre  garde  que  la  femme  ïèdeflèiché 

f>ar  la  perfection  de  Pàge  5c  qu’on  ne 
a marie  pas  trop  jeune  : car  iî  en 
viendroit  des  enfaus  grofîjers  Sc  igno- 
xans.  ’ . 

La  fèmenee  des  Peres  qui  icnft  trop 
jeunes  eft  extrêmement  humide,  par- 
ce qu’il  ny  a pas  longtemps  qû^rls 
font  nez  : aiuli  fi  l’homme  eft  Paie 
d’une  matière  trop  humide  il  fau- 
dra de  neceliité  que  l’enfant  qui 

en 
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en  proviendra  foie  lourd  & pc^ 
fànt. 


§•  3- 

Quelles  diligences  il  faut  apporter 
pour  avoir  des  garçoiis  & non  pas 
, des  files. 

T Es  peres  qui  veulent  avoir  des  en- 
fans  fages  & propres  pour  s’adon- 
ner aux  fciedCes  doivent  faire  en  forte 
qu’ils  foient  mafles  : car  les  filles  font 
incapables  d’avoir  un  efprir  folide  & pro- 
fond à raifbn  de  la  froideur  & de  l'hu- 
midité de  leur  fexe.  Que  fi  elles  par- 
lent facilement  6c  mefme  avec  quelque 
habilité  des  chofes  qui  font  facilles 
quoyque  neantmoins  dans  dés  termes 
communs  & ordinaires , elles  ne  peu- 
vent pas  neantmoins  apprendre  beau- 
coup de  Latin , encore  faüt-il  q\ie  ce 
foit  par  un  effet  de  leur  mémoire  : Il  ne 
faut  pas  pourtant  les  blàfmer  de  Ct 
qu’elles  font  fi  peu  habilles  pour  les 
factices;  d’autant  que  cen’eftpas  leur 
faute  ï mais  celle  de  leur  condition 
de  leur  fexe  qui  les  a faites  telles  qu*efles 
font , & leur  a donné  une  Certaine  froi- 
deur & humidité  qui  font  contraires  a 
i’efprit , comme  nous  avons  preuve  ail- 
leurs. 

Salomon  fai/ànt  refleéhori  fur  h 
V 2,  grande 


460  L’ £ X A M E N • 

grandedifettequ’il  y a d’hommes  fagcs 
6i  prudens,  Ôc  du  petit  nombre  des  fem- 
mes d’efprit  8c  de  fçavoir  a die  dans 
PEcclef  c.j.  Virum  unum  de  mille  re- 
port , mulierem  ex  omnibus  non  invern, 
entre  mille  j’ay  trouvé  un  fcul  homme  j 
mais  entre  toutes  les  femmes  je  n’en  ay 
pas  trouvé  une  feule,  d’où  je  concluds 
qu’il  faut  faire  fbn  poffible  pour  n’en- 
gendrer que  des  garçons  : puisqu’ils 
lbnr  eux  fculs  capables  d’apprendre  la 
fcience  : c’eftpourquoy  il  fautconlîde- 
rcr  en  premier  lieu  quels  font  les  in- 
ftrumens  que  la  nature  a donnés  au 
corps  humain  pour  cet  effet,  & de 
quelle  façon  on  s’en  doit  fervir  pour  ve- 
nir au  but  que  l’on  prétend. 

Pour  commencer  donc  je  dis  qu’il 
faut  fçavoir  que  de  tous  lesexcremens 
qui  font  dans  le  corps  de  l'homme , la 
nature  ne  fè  fert  que  d’un  fcul  dit  Galien 
J.  i.de  fem.c.  16.  pour  empefeher  que 
la  race  des  mortels  ne  fe  perde  tout  à 
fait.  Cette  humeur  eft  un  certain  ex- 
erçaient qui  s’appelle  ferum  pu  fàng 
efpaisqui  fefait  aufoye  & dans  les  vai- 
nes lorsque  les  quatre  humeurs  , fça- 
voir le  fàng,  le  flegme,  la  cholerc  & 
la  mélancolie  prennent  la  fubftancc£c 
la  forme  quelles  doivent  avoir. 

La  nature  fefèrt  de  cette  fubftancc 
pour  fubrilifer  l’aliment , afin  de  le  faire 

palier 
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paffcr  par  les  veines  * & les  conduits  1 Wp- 
eftroits , & fuftenter  toutes  l'es  parties  foexate 
du  corps  J de  forte  que  touteftant  £ âit,aPFtlle 
la  mefme  nature  luy  .1  donné  des  roi-  J* 
gnons  dont  la  fonction  n’eft  que  d’at.  hiculum 
tirer  le  fang  fubtil  & faire  en  forte  qu’il  alimen- 
te rende  dans  la  veflle  & qu’il  lorte  en-  torum. 
fin  hors  du  corps  : mais  parce  quelle  dc  ^ 
a veu  qu’il  avoit  certaines  qualités  pro- 
pres pour  la  génération , elle  a fait  deux 
* veines  pour  en  porter  une  partie  aux  1tEl[e 
tefticules  & aux  vafes  fpermatiques  l'*nUm 
avec  un  peu  de  fang  dont  fe  forme  la  fe-/* 
mence  propre  à la  propagation  du  genre  cave, 
humain  , dont  elle  a placé  la  première 
au  roignon  droit  laquelle  va  refpondre le 
au  tefticulc  droit , & dont  fe  forme  le 
Vafe  droit  de  la  fcmence  » & la  fécondé 
au  roignon  gauche  qui  va  refpondre  au  fireux 
tcfticule  gauche  & de  laquelle  feform ef ut  fins 
encore  le  vafe  fpermatique.  Galien  *haud  & 
nous  apprend  quelles  font  les  qualités 
de  cet  excrement  pour  eftrc  propres  i ’gcntrel. 
la  génération  de  lafemence,  & dit  que  r/on  de 
ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  certaine  l'homme» 
acrimonie  ou  corrolîon  qui  provient- 
d’une  falcure  , & qui  incite  les  vafee 
fpermatiques  & l’a  me  mcfmc  à la  géné- 
ration : ce  qui  fait  qu’on  appelle  en  La- 
tin les  hommes  fort  luxurieux  Salaces 
c’eft  à dire  hommes  qui  ont  une  femen- 
oefortfalée.  . 

...  ~ V 3*  La 
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£9  nature  fait  encore  outre  cela  unç 
chofe  tout  à fait  digne  de  conlidera- 
tjon  » fçavoir  qu’elle  a donné  une  cha- 
leur & une  ftichereffe  au  roignon  & au 
tefticule  droit , 8c  au  roignon  8c  teftu 
cule  gauche  une  grande  froideur  8c  une 
extrême  humidité  : de  forte  que  la  fe- 
- ménee  qui  tombe  dans  le  tefticule  droit 
devient  chaude  8c  feiche,  8c  froide  & hu- 
mide quand  elle  tombe  dans  le  gauche, 
y On  voit  maintenant  quel  eft  le  def- 
feinde  la  nature  & ce  qu’elle  a préten- 
du pàr  tous  ces  divers  tempérament» 
des  régnons,  des  tefticules,  & desva- 
. |cs  fpermatiques  : car  fçaehant  par  les 
. hiftoires  véritables  qu’au  commence- 
* ment  du  monde  ainfi  que  quelques  an- 
• ■ nées ..  après  ; les femmes  enfantoient 
cous  jours  d’eux  enfant  d’une  (èule  cou- 
che  dont  l’un  eftoit  garçon  & l’autre 
'V.  u fille,  ce  n’eftoit  qu’afin  que  chafque 
5 ■ wi  homme  euft  fa  femme  & chaque 
femme  fon  homme  pour  multiplier 
Ji.  , promptement  le  genre  humain  ; voyla 
pourquoy  elle  a il  bien  fait  que  le  roi- 
onon  droit  donne  au  tefticule  droit 
une  matière  chaude  & ièiclie  pour  la  gé- 
nération des  malles , & que  tout  au  con- 
traire elle  a dilpofé  d’une  telle  façon  le 
roignon  gauche  qu’il  envoyé  au  tefti- 
eule  gauche  une  matière  humide  8c 
froide  qui  ne  peut  engendrer  que  des 
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filles  : mais  depuis  que  la  terre  a efté 
peuplée,  il  fcmble  que  la  nature  a- 
çhangé  d’ordre,  de  conduite,  & de  con- 
feil  en  ne  fouitrant  pas  de  telles  pro- 
ductions, & on  voit  mefinc  que  pour 
un  garçon  qui  s’engendre, fix,  ouiep*  fil- 
les prennent  naiflance  • ce  qui  donne 
fujet  de  croire  ou  que  la  nature  çû  déjà 
lafiè,  ou  que  quelque  choie  l’eropcfche 
de  faire  ce  qu’elle  voudroit.  Nous  di- 
rons cy  apres  qu’eft-ce  qui  s'oppofè  à 
fes  ddïl-ins , lorsque  nous  parierons 
des  conditions  qui  le  doivent  gardes, 
pour  engendrer  des  enfans  malles. 

Je  dis  donc  qu'il  faut  foigneulèment 
obferyer  fix  choies  pour  avoir  des  gar- 
çons. La  première  eft  de  manger  des 
chofes  chaudes  & feiches , h deuxième 
de  faire  en  forte  d’en  rairc  ladeco&iaa 
comme  il  faut  dans,  l’eftomach.  La 
troifiéme  il  faut  £ire beaucoup  d’excr- 
cifie , la  quatrième  de  n’envenir  pas  i 
l’aéte  venerien  que  la  matière  ne  foit 
bien  cuite  & biendilpoféc.  La  cinquiè- 
me de  n’avoir  point  de  communication 
avec  la  femme  que  cinq  ou  fix  jours 
ayant  qu’elle  ait  fesfleurs,.&  Ja  fixiéme 
que  la  femencq  tombe  dti  cofté  droit  de 
la  matrice  de  la  femme.  Que  fi  l’on  ob- 
ferve toutes  ces  chofes,  je  du  qu’il  eft 
impoflîble  d’engendrer  une  fille. 

Quand  à la  première  condition  ,.il. 

V 4 faut’- 
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feut  Içavoir  qu’encore  bien  que  le  bon 
cftomach  eau fe  & altéré  les  viandes , la 
privant  des  qualités  qu’elle  avoir  aupa- 
ravant , fi  eft-ce  qu’il  ne  les  en  prive  pas 
tout  à fait  : car  fi  nous  mangeons  celles 
qui  font  froides  & humides  , le  fangqut 
s’engendrera  dé  cette  nourriture  fera 
froid  & humide, & par  confequent  la  fe- 
mcnce,  au  lieu  que  fi  nous,  mangeons 
du  miel  qui  eft  chaud  & fec  & par  la 
xnefine  raifon  la  matière  génitale,  e fiant 
impoflible  (félon  le  fentiment  de  Ga- 
lien l.  de  fang . mijf.  qu’on  puifle  igno- 
rer les  humeurs  lèlon  la  fubftance  6c. 
fes  qualités  dfe  la  Viande  avant  qu’on  la 
mange»  Cela  dctôfc;  prefuppole  que  la 
génération  de  l’homméconfifte  dans  la 
fèmence  chaudt&fèiche , il  faut  donc 
que  les  Peres  ulènt  des  viandes  chaudes 
le  feiches  pour  engendrer  des  En  fans 
malles.  Il  eft  vraÿ  neantmoins  qu’il  f 
a un  grand  danger  dans  cette  maniéré 
d’agir  : d’autant  que  fi  la  femence  eft 
fort  chaude  & feiche  il  faut  de  neccfti  té, 
ainfî  que  nous  avons  déjà  dit  en  plufieurs 
autres  endroits,  qu’il  s’engendre  un 
garçon  malicieux,  faux,  rufé,  & fort 
porté  au  vice  , ce  qui  lèroit  un  fi  grand 
inal  pour  la  République  (s’ils  ne  fe  cor- 
rigeoient  )' qu’il  feroit  beaucoup  mieux 
pour  elle  s’ils  n’eftoient  jamais  nez.  Il 
trouvera,  toutefois  des  Pcrcs  qui  di- 
*.  ' ronc 
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ront  je  ne  me  foucie  pas  de  ce  que  mon 
enfant  fera,  ou  pcuc-cftre  pourvoi  qu’il 
foit  male  ; parce  que  filon  l’Eccief 
c.  42.  Mehor  e[î  miquit su  viri  quàm 
mtêlitr  bene  faciens  v L’iniquité  de 
l’homme  vaut  mieux  que  la  femme  qu? 
fait  du  bien  : mais  je  dis  qu’on  peut  re- 
médier facillcment  à cela  pourvcu 
qu’on  ufè  d’alimens  tempérés  8c  qui 
tendent  vers  la  chaleur  & la  IcichereUc, 
ou  par  les’fauces  & les  apprêts , en  y ad- 
joullantquclqucs  cfpiceries. 

Galien  parlant  de  ces  alimens  /.  de 
eibisboni  & malt  facci  c.  3.  dit  que  ce 
font  des  poules  , des  perdrix  , des  tour- 
terelles, des  francolins,  des  pigeons, 
des  grives,  des  merles,  & des  chevrauxj.. 
& Hypocrate  /.  defahtbri  di&ta  com.  x. 
nous  afleure  que  l’on  doit  manger  ces 
fortes  de  viandes  rôties  pour  efclnufcr 
ou  defieicher  la  femence. 

Le  pain  qu’on  doit  manger  doit 
eftrc  blanc  , fait  de  la  fleur  cfe  la  fari- 
ne & afiaifonné  avec  du  Ici  & de  l’a- 
nis  : car  le  noir,  eft  froid  8c  humide 
comme  nous  dirons  cy  apres , & pat* 
confequent  fort  prejudiciable  à l’efpiit. 
L’on  doit  boire  duvin  blanc  méfié  avec 
un  peu  d'eau  douce  & délicate,  félon  que 
l’eflomach  le  requerra. 

La  deuxième  diligence  qu’il  faut  em- 
ployer en  cecy  fdon  ce  que  nous  avons 
/ ‘ • " V ; ! " déjà 
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dcja  dit,  c’cft  de  manger  une  telle  quan- 
tité deces  fortes  de  viandes  que  l'efto- 
mach  les  puille  digerer  : car  quoyque 
les  àlimens  foient  chauds  St  fecs  de  leur 
propre  nature  , ils  fe  font  froids  St  hu- 
mides s’ils  ne  font  cuits  8t  digérés  par 
la  chaleur  naturelle  : de  forte  qu’en  core 
bien  que  les  Peres  mangent  au  miel  Se 
boivent  du  vin  blanc , ils  ne  refieront 
pas  de  faire  une  femence  froide  qui  en- 
gendrera des  filles  St  non  pas  des  gar- 
çons ; Voyla  pourquoy  nous  voyons 
que  la  plus  grande  partie  des  nobles  Sc 
des  riches  engendrent  plûtoll  des  filles 
que  des  malles  : parce  qu’ils  mangent  Sc 
boivent  beaucoup  plus  que  leur  efto- 
mach  ne  peut  porter  : St  quoyque  leurs 
viandes  foient  chaudes  St  feiches  & mef- 
me  fort  chargées  d’efpiccries , li  eft-ce 
pourtant  que  cela  ne  leur  fert  de  rien 
veuque  la  grande  quantité  ne  peut  pas 
cflre  digeree  par  la  chaleur  naturelle  de 
leur  cllomach,  & c’eft  pour  cette 
mefme  raifon  que  la  crudité  qui  pro- 
vient du  vin  fait  plus  détord  à la  géné- 
ration que  toute  aurre  chofe  : tant  par- 
ce que  cette  liqueur  fubtile  rendant  tant 
de  vapeurs  fait  que  le  vin  St  les  autres 
viandes  s’envont  dans  les  vafes  fperma» 
tiques  eftant  encore  cruds , & que  la  fc- 
mencc  incite  l’homme  à commettre 
l’a  été  de  la  génération  fins  qu’elle  loit 

encore 
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encore  cuite  ny  préparée  comme  il- 
faut  i ce  qui  a obligé  Platon  de  louer 
une  loy  qu’il  trouva  cftablie  dans  la 
République  des  Cartaginois,  qui  deffen- 
doit  à tous  les  hommes  mariez  de  mef- 
me  qu’aux  femmes  de  boire  du  vin  le 
jour  qu’ils  vouloient  commettre  l’a&e 
charnel  de  la  génération  : parce  que 
.cette  liqueur  nuit  beaucoup  à la  fan- 
= tc  du  corps  de  l'enfant  , & quelle  le 
rend  vicieux  & porté  au  mal  : Que  fi  le 
vin  Ce  boit  modérément  je  dis  qu'il  ny 
arien  de  meilleur  pour  faire  de  bonne 
fèmence  ny  plus  propre  pour  engen- 
drer que  le  vin  blanc,  fur  tout  pour  ce 

3uicftdc  donner  de  l’efpçic  & une  belle 
ifpofîtion  à tomeschpfes. 

La  troifïéme  diligence  qu’il  faur  ob- 
server pour  ce  que  nous  avons  die,  eft 
de  faire  un  «xer eifle  modéré  ; parce 
qu’il  con  (omme  l’humidité  fuperfluè'de 
la  femence , qu’il  l’efchaufSe  la  defV 
feiche  , & qu’il  rend  l’homme  extrê- 
mement propre  & fécond  pour  engen* 
drer , au  lieu  tout  au  contraire  que  ce- 
luy  qui  refte  fans  rien  faire  & fans  au- 
cun exercifïfe  Ce  fait  grand  tord  j car  il 
refroidit  &humeâ:e  la  fèmence  $ qui  eft 
la  raifon  pourquoy  les  riches  qui  vivent 
àleurayfc  engendrent  plus  de  filles  que 
les  pauvres  qui  travaillent.  Hipocrate 
racompte  fur  ce  fujet  /.  de  aert,  loris , & 
V 6> 
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acquis , que  les  principaux  homme»  de 
Scithieeltoient  fort  fenfuels,  efféminés 
6c  enclins  à Elire  ce  que  les  femmes  ont 
accoutumé  de  faire  pour  l’ordinaire 
comme  de  coudre,  deballier  , de  paî- 
trir  , de  tietre  6c  de  filer,  6c  qu’ils 
eftoient  outre  cela  impuifians  6c  inca- 
pables d’engendrer,  ou  du  moins  que 
.s’ils  «voient  quelque  enfant  malle  il 
eftoit  ou  Eunuque  ou  Hermafrodite, 

• dequoy  ils  furent  ii  fafehes  qu’ils  rcf'o- 
•lurent  d’ofFrir  des  facrifices  à Dieu  3c 

• de  luy  faire  plufieurs  dons  pour  lcfup- 
plierde  neles  plus  traitterainlî , & qu’il 

;iuy  pleut  de  remédier  à cedcifaut , puis- 
qu’il n’eftoit  pas  en  leur  pouvoir  de  le 
faire:  Mais  Hipocrate  fe  moque  d’eux 
-driant  qu’il  ne  le  fait  rien  qui  nc;foit 
:merveiileux,.&  divin  firnous  le  considé- 
rons comme  il  faut  : car  on  ne  peut  pas 
•faite  autrement  qu’on  ne  vienne  enfin  à 
Dieu  apres  avoir  raporté  les  effets  à 
leurs  caufes  naturelles  , comme  cftant 
celuy  qui  fait  agir  tout  ce  qu’il  y a au 
monde  j II  eftvray  qu’il  y a des  effet» 
qui  lè  doivent  raporter  immédiatement 
àiDieu  comme  font  ceux  qui  furpaflènt 
les  forces  de  la  nature , & d’autres  me- 
diatement  faifànt  plutoft  mention  des 
•cauics  intermedks  qui  font  oi  données 

• pour  cette  fin..  . 

’•  ddipocraïc  dit  A de  aore,  locis  , & 
’ , v aquts» 
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dqtris,  que  Je  païs  des  Scithes  qui  eft  au 
dclTous  du  ièptentrion  eft  froid  & hu- 
xnidc  par  exces  , & qu’à  peine  y voit-on 
prefque  jamais  à raifon  des  grands 
brouillards  & des  nues  efpaifTesqui  s’y 
trouvent  } que  les  hommes  riches  y 
vont  tousjours  à cheval , qu’ils  n'y  font 
que  peu  ou  point  d’exercifTe  , qu’ils 
mangent  & boivent  beaucoup  plus  que 
Jeur  chaleur  naturelle  ne  peut  fu porter, 
&:  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  en- 
gendrent des  filles  & non  pas  des  gar- 
çons : Que  s’ils  ont  quelque  garçon  il 
tfl  du  naturel  & de  la  complexion  que 
cous  avons  dit. 

Sçachez  leur  dit  Hipocrate,  que  le 
remede  que  vous  devés  apporter  à cela 
-c’efl  pas  de  faire  desfacritices  à Dieu: 
çen’eft  pas  tout:  car  il  faut  outre  cela 
:que  vous  allies  à pied  j que  vous  man- 
giespeu,  beviés  encore  moins * nefoyés 
pas  tousjours  fi  fort  à voflre  ay Ce  & 
que  vous  ne  vous  donnies  pas  tant  de 
bon  temps  : mais,  afin  que  vous  enten- 
dies  cela  clairement,  prenés  gardé  au 
menu  peuple  de  cette  nation  & à vos 
propres  cfclaves,  lesquels  bienlJoin  d’of- 
frir des  fàcrifices  i.  Dieu  & luy  faire  des 
prefens-,  ( parce  qu’à  la  vérité  ils  n’ont 
pas  dequoy)  ils  blasphèment  fen  fâiut 
nom  à caufè  qu’il  les  a faits  d’une  fi  baf- 
fe condition , ils  font  très- propres  pour 
V 7 engeu- 
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cncrcndrer,  ils  n’ont  pour  l’ordinaire 
que  des  garçons  forts  , robuftes,  & bien 
faits , & non  pas  des  Eunuques  effé- 
minés & Hermaphrodites  comme  les 
voftres , & vous  verrezque  cela  nepro- 
vient  que  parce  qu’ils  mangent  peu, 
qu’ils  s’exercent  beaucoup , & qu’ils  ne 
vont  pas  à cheval  comme  vous-  autres, 
& la  raifon  en  eft  que  leur  femenceeft 
chaude  & feiche  ce  qui  fait  les  garçons 
& non  pas  les  filles.  • 

Pharaon  n’entendit  pas  cette  Philo;, 
fofie  non  plus  que  ceux  de  fon  confcil 
lorsqu'il  dit:  Venite  fapientes opprima- 
mm  eum  ne  forte  mttltiplicttur  (fpfiin- 
grucrit  contra  nos , bsllum  addaturini- 
micis  noftris.  Le  moyen  qu’il  prit  pour 
empefcher  que  le  peuple  d’Ifraél  ne  mul- 
tipliât ou  du  moins  qu’il  n’eut  pas  beau- 
coup d’hommes , (ce  qu'il  craignoit  le 
plus  ) fut  de  l’opprimer  par  beaucoup 
de  travaux  corporels  & de  luy  bailler 
à manger  des  aulx,  des  pourraux , & 
des  oignons  : mais  il  reuflit  fi  mal  dans 
Ion  deflèin  qu’il  luy  arriva  tout  au  con- 
traire de  ce  qu’il  pfetcndoit , fclon  ce 
que  dit  le  texte  faeré,  car  cpuantoque 
opprime  bant  eos , txnto  magie  mult  'tpli- 
cabantur , & crsfcebaut.  Exod.  c.  y. 
Toutefois  ne  pouvant  pasfc  perfaadcr 
que  cette  invention  ne  fût  bonne  pour 
ce  qu’il  pretcndoit , il  leur  donna  deux 
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fois  davantage  de  travail  à faire:  mais 
il  fè  trompa  tousjours  & ne  gaigna 
rien  , au  contraire  il  imitoit  ces  fortes 


de  perfbnnes  qui  pour  amortir  un  grand 
feu  y jettent  de  l’huile , du  beurre  ou  du 
lard  dedans. 


Cela  ne  luy  feroitpas  arrivé  s’il  eût 
feeu  cette  Philofofie  naturelle  ou  fi 


quelqu’un  de  fonconfeily  euftefté  in- 
firme, veu  qu’il  n’avoit  qu’à  leur  don- 
ner à manger  du  pein  de  feigle  ' ou,  d’a-  1 Let 
veine,  des  laitues,  des  melons,  des  cour-tegumes 
ges,&  des  concombres,  & ne  leur  lait-  Ÿ teute* 
1er  rien  raire  ; car  il  auroit  veu  pour 
lorsqu’ils  n’auroient  engendré  que  des  ies  abre^ 
filles  & point  de  garçons  & que  leur^m  U 
vie  auroit  efté  courte;  pareeque  leur'1"** Hi- 
fèmence  auroit  efté  froide  & humide  ;Pocr*  6‘ 
au  lieu  que  leur  donnant  à manger  beau- 
coup  de  chair  cuite , des  aulx , des  pour* 
reaux , des  oignons , & les  faifânt  tra- 
vailler il  rendoit  leur  femence  chaude 


& feiche,  & faifoit  en  forte  qu’ils 
cftoient  portés  d’un  grand  defîr  à com- 
mettre l’afte  de  la  generarion  ; & qu’ils 
engendroient  enfin  des  erifàns  males  d 
raifon  de  ces  deux  qualités.1*  ’ : - 
Ariftote  fait  une  qupftion  fur  ce  fin. 
jeta  laquelle  il  ne  refp^nd  pourtant  pas 
f.ftft.  probit o.  qui  confirme  ce  que 
nous  venons  de  dire,  & demandé  : C*r 


Gtniiur*  in  femniis  ik projluere folet , qui 


a ut 
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«ut  la  bore  lajfefcunt  aut  taie  confit 
muntur..  Pourquoy  eft.ce  que  ceux  qui 
(ont  lis  & fatigués  du  travail  ou  qui 
font  Ethiques  ou  languifTants  jettent 
d'ordinaire  leur  femence  la  nuit  : la  rai* 
fou  qu’on  peut  donner  de  cela  c’eftque 
le  travail  corporel  &la  chaleur  éthique 
efehauffent  & deiTeichent  la  femence, 
& que  ces  deux  qualités  la  font  aigre  & 
piquante  ; ainil  ccumne  toutes  les  fon- 
ctions naturelles  fe  fortifient  par  Je 
fommeil,  il  arrive  ce  que  Ariftote  re- 
marque dans  fon  problème  ; que  il  vous 
voulus  fçavoir  combien  ell  fécondé  8c 
mordante  la  femence  qui  eft  chaude  & 
feiche  Galien  vous  le  dira  /.  artis  Me - 
die.  c.  i i.par  ces  parolles.  Et  fouun* 
dijjïma  ejl  ac  celer i ter  ab  initia  protinta 
ad  coitum  excitai  animal , petuka  ejl  & 
ad  li  bidtnem  prôna . 

La  quatrième  condition  qu’il  faut 
obferver  pour  ce  que  nous  avons  dit» 
eft  de  ne  commettre  pas  l’aéte  de  la  gé- 
nération, que  la  femcncc  ne  foit  bien 
cuite  , qu'elle,  n’aye  repofé  quelque 
temps  , 8c  qu’elle  ne  loit,eufinbienccn« 
ditionée:  car. quand  bien  nous  aurions 
oblèrv-éies-autres  trois  dont  nous  avons 
parlé  cy  deiTus.»  nous  ne  fçavons  pas 
çeantmoins  fi  la  femence  eft  parvenue 
dans  la  dernicre  perfl&ion  qu’elle  doit 
avoir.  Aiufi  il  faudra  premièrement 
* ‘ ' ranger 
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manger  durant  fept  ou  huit  jours  des 
viandes  que  nous  avons  dit , afin  que 
les  tefticules  ayent  le  temps  de  con- 
fbmmer  pour  leur  nouriture  la  fè- 
imcnce  qui  jufques  alors  avoit  efté  faite 
d’autres  alimens  , & qu’ils  fc  four- 
niflènt  de  celle  dont  nous  parlons 
maintenant. 

« J’eftime  qu’il  faut  obferver  les  me- 
mes diligences  pour  rendre  la  fëmencc 
de  l’bomme  fécondé  que  les  jardiniers 
©bfèrvent  pour  ce  qui  cft  des  femences 
qu’ils  prétendent  confèrver:  car  ilsar- 
rendent  qu’elles  fbient  meures „ & fei- 
ches:  Parce  que  s’ils  les  cueiiloienc 
Avant  le  temps  elles  ne  fruétifieroient 
pas  quand  bien  ils  les  meteroient  une 
autre  année  dans  une  fort  bonne  terre» 
e’efbpourquoy  j’^y  remarqué  que  dans 
ks  endroits  ou!  l'on  met  beaucoup  ea 
pratique'  l’aéte  charnel  il  y a moins  de 
générations  que  dans  ceuxoù  les  hom- 
mes font  plus  modérés  & plus  conti- 
nens  , & que  les  femmes  abandonnées 
ne  font  ; jamais  enceintes  j parce  que 
ny  les  uns  hy  les  autres  ne  donnent 
pas  le  temps  à • leur  matière  de  fe 
cuire. 

Il  fera  donc  à propos  de  laiffer  re- 
pofèr  quelques  jours  la  femence,  afin 
qu’elle  fe  cuife  & fait  bien  préparée  : 
car  par  ce  moyen* elle  devient  chaude, 

feiche 
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feiche  & bonne  bien  , loin  de  devenir 
une  raauvaife  fubftance  : Comment  eft 
ce  dira  quelqu’un  que  nous  connoiftrans 
maintenant  que  la  femence  eft  telle 
qu’il  faut  ; puisquelle  eft  de  fi  grande 
importance  pour  la  génération  î à 
quoy  je  refpuuds  que  cela  f<?  connoit  fa- 
cillement  ; lorsqu’il  y a longtemps 
que  l’homme  n’a  pas  connu  fa  femme  , 
& quand  il  a un  grand  dclîr  d’en  venir 
Pour-  àcctaéle;  parceque  cela  vient  de  là  que 
V°y  luct  k femence  & la  matière  font  au  point  8c 
tnt  ta  dans  la  perfe&ion  qu’il  faut. 
voix  La  cinquième  choie  qu’il  faut  obfcr- 
flair t.  ver  eft  de  ne  s’acofter  pas  de  la  femme 
que  cinq  ou  lîx  jours  auparavant  qu’elle, 
ait  fes  fieurs:dautant  que  le  malle  a befoin 
de  beaucoup  d’aliment  pour  le  nou- 
rir,  & la-  raifon  de  cecy  eft-  que  la  cha- 
leur  & la  feicherccflè  de  fon  tempe-, 
rament  galle  8c  confomme  non  leu- 
lement  le  bon  fang  de  la  mere  ; mais 
aüffi  les  excremens  > ce  qui  a obligé 
Hipocrate  de  dire  f.feft.  aphor.  4t. 
que  la  femme  qui  a conceu  un  garçon  à. 
bonne  couleur,  8c  eft  belle:  parceque 
l’enfant  qu’elle  a conceu  luy  çonfom- 
me  tous  le  excrements  qui  rendent  pour 
l’ordinaire  les  femmes  laides,  ce  qui 
nous  fait  bien  voir  par  expérience  qu’à 
peine  engendre- t’on  un  garçon  qu’aux 
derniers  jours  du  mois:  au  lieu  qu’on-, 
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voit  tout  au  contraire  que  quand  la 
femme  cft  enceinte  d’une  fille  iellc 
mange  peu  & fait  beaucoup  d’excre- 
mens  à caufe  de  (à  grande  humidité  & 
de  fa  froideur  i Ckau'eJIeeft  laide  , craf- 
feufe  , & a envie  de  mille  vilainées , 8c 

3ue  quand  elle  s’acouche  elle  a befoin 
edeux  fois  autant  de  temps  pour  fenc- 
toyer  , que  fi  elle  avoit  fait  un  garçon  : 
voyla  pourquoy  Dieu  connoiliant  cela 
ordonna  à Moyfe  Lev.  c.  12.  que  la. 
femme  qui  enfanteroit  un  garçon  fût 
immonde  & fouillée  de  fang  une  fc- 
maine  enticre , 8c  qu’elle  reliât  trente 
trois  jours  làns  entrer  dans  le  temple  ; 
& que  fi  elle  mettoit  une  fille  au  mona- 
de , elle  feroit  immonde  1 5*  jours  & ne 
pourroit  aller  au  temple  de  foixantefix 
jours , ordonnant  en  cela-  deux  fois 
plus  de  temps  pour  la  purgation  de  la 
femme  acouchée  d’une  fille  que  de  cel- 
le qui  a enfanté  un  garçon  ; & la  rai- 
fon  de  cecy  cft  que  Ta  fille  a fait  deux 
fois  plus  d’excremens  pendant  neuf 
mois  qu’elle  a ellé  dans  le  ventre  de  fa 
mere , à caufe  de  là  froideur  & de  Ion 
humidité  , que  le  garçon , 8c  parce- 
qu’elle  a des  mauvaifes  qualités  & une 
iubftvince  fort  maligne}  ce  qui  a obligé 
Hipocrate  de  donner  pour  une  choie 
certaine  qu’il  eft  tout  a fait  dangereux 
pour  une  femme  quand  elle  ne  peut 


pas 
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pas  fe  purger  comme  il  faut  apres 
s’eftre  accouchée  d’une  fille.  /.  de  natur> 
fœtus  3.  Epid.p . $.com . 7 y. 

- Je  n’ay  drt  tout  ce  que  vous  avés  ven 
cy  deflus  qu’afin  de  faire  comprendre 
qu’il  faut  oblèrver  foigneufement  les 
derniers  jours  du  mois  % afin  que  la  fe- 
mence  trouve  beaucoup  à manger  : Car 
fi  l’adte  de  la  génération  Æ fait  immé- 
diatement apres  la  purgation  , la  femen- 
ce  refte  infruttueufe  par  faute  de  fang: 
fi  bien  que  la  choie  eftant  ainfiles  peres 
doivent  bien  prendre  garde  que  file* 
•deux  lèmences  de  l’homme  & de  Ia-fem* 
;me  ne:  fi*  joignent  pas  enfemble  dans 
un  mefine  temps,  il  ne  iè  faira aucune 
génération  'dit  Gallien  l.  1 de  femim 
X.6<  quand  bien  il  fèroit  vray  que  la 
démence  del’homme  fêroit  propre  pouç 
•engendrer  j nous  en  donnerons  cy 
■apr és  la  raifon  , ce  qui  m’oblige  à con- 
clure nue  la  femme  doit  obferver  în- 
difpenlablement  toutes  les  conditions 
que.  nous  avons  dites  auflî  bien  que 
l’homme , autrement  il  arriveroit  que 
fà  femence  empefcheroit  la  génération 
à caufe  de  fa  mauvaife  difpofition  ; de 
•lbrtc  que  pour  bien  faire  il  eft  necefiai- 
re  que  tous  deux  fe  raportent  parfai- 
tement i’un  a l’autre,  afin  que  les  deux 
fcmences  s’afièmblent  & s’unifient 
dans  un  mcfme  temps  j la  pratique 

de  ce 
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de  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  fi 
importante  pour  la  première  fois,  fé- 
lon le  fentiment  de  Galien  /,  1.  de fem\ 
que  li  la  génération  n’eft  pas  faite  dans 
le  premier  coup  il  y a du  danger  -de  ne 
faire  qu’une  fille  dans  le  fécond,  veu  que 
Je  tefticule  droit  & fon  vafe  iperma- 
tique  eft  le  premier  à donner  la  fe- 
mence.  m 1 < 

On  connoift  ces  deux  femences  en 
deux  fàçons.la première  par  la  chaleur  & 
la  froideur  , kcondement  par  la  quan- 
tité , s’il  y en  a peu  ou  beaucoup,  $c 
troifiémement  par  la  prompte  ou  len- 
te fortie.  . . . •'  * \.  . 1 

La  femence  du  couillon  droit  eft  lî 
chaude  en  fortant  qu’elle  brufle  la  ma- 
trice de  la  femme.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  quantité,  elle  eft  petite  & delcencfe 
promptement;  Tout  au  contraire  de 
celle  du  tefticule  gauche  , laquelle- 
fort  plus  temperée  , :en  plus  grande 
quantité  , & eft  plus  groflierc  & plus 
froide , & plus  tardifve  à fortir.  ’ . 

La  derniere  condition  eft  que  les 
deux  femences,  f avoir  celle  dumary 
& de  la  femme , tombent  du<cofté  droit 
de  la  matrice  ; car  Hipocrate  dit./ê#.  f. 
üpb.  s 8.  que  c’eft  de  ce  cofté-là  que  fè 
forment  les  garçons , & les  filles  du 
cofté  gaucher  Galien  donne  la  raifon. 
de  cecy  & dit  que  le  cofté  droit  du  ven- 
tre 
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tre  eft  fort  chaud  à caufc  qu’il  eft  prés 
du  foye , du  roignon  droit  & du  vafe 
droit  de  la  fèmence , qui  font  tous  des 
membres  fort  chauds , ainfy  que  nous 
avons  déjà  dit  , de  forte  que  comme 
le  focrct  d’engendrer  un  garçon  con- 
fifte  en  ce  qu’il  ait  beaucoup  de  chaleur 
au  temps  qu’il  fe  forme  * il  eft  certain 
qu’il  importe  beaucoup  de  mettre  la  fê- 
mence  en  ce  lieu  ; ce  que  la  femme  fai- 
ra  fortaytement  fi  elle  fomet  for  le 
cofté  droit , après  l’a&c  de  la  généra- 
tion , fi  elle  tient  la  tefte  balle  & les 
pieds  hauts , & fi  elle  refte  un  ou  deufc 
jours’au  lit  : parce  que  la  matricenefe- 
çoit  ny  ne  retient  la  femence  que  quel- 
ques heures  après. 

Les  lignes  par  lefqaels  on  pourra 
connoiftre  fi  la  femme  eft  encemte  ott 
non , font  alTés  connus  d’un  chacun  s 
Car  fi  la  femence  tombe  lorsque  la  fem- 
me’cft  debout , c’eft  afièuré  dit  Galien 
/.  de  fœtus  fvrmt tient  & Hipocrat.  L de 
genitura , qu’dle  nJa  pas  conceu  ; enco- 
re  bien  qu'il  fok  vray  que  tome  la  fc- 
mence  n’eft  pas  féconde  ny  propre  i 
engendrer , eftant  vray  qu’il  y en  a une 
partie  qui  eft  fort  aqueofo , & dont  kl 
fbn&ion  n’eft  que  d’atreiHier  îa  femen- 
cc  principale  ; afin  qu’elle  püiftè  cou- 
ler plus  faciilen&eiJt  par  les  endroits 
difficiles  & eftroics  par  où  elle  dok 
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paflêr  j & c’eft  cette  femence  qui  relie 
avec  la  partie  fécondé  apres  que  la 
femme  a conceii,  que  la  nature  rejette. 
On  voit  encore  que  cette  femence  eft 
comme  de  l’eau  & en  petite  quantité. 
Il  faut  Ravoir  maintenant  qu’il  eft  dan- 
gereux pour  la  femme  de  Ce  lever  dans 
le  temps  delà  génération  j & Arifto- 
te  dit  qu’il  eft  neceflaire  qu’elle  jette  de- 
hors tout  ce  quelle  a d’excremens& 
qu’elle  pifle  de  peur  - qu’elle  ne  foit 
pas  obligée  de  fe  lever  pour  ce 
fujet. 

La  deuxième  marque  pour  connoî- 
trelïune  femme  eft  enceinte  eft,  il  le 
lendemain  elle  fent  le  ventre  vuide  for 
tout  autour  du  nombril  : parce  que  £ 
cela  eft , c’eft  parce  que  la  matrice  déli- 
rant de  concevoir  fe  dilate  &s*èflârgit, 
eftant  hors  de  doute  qu’elle  s’enfle  & të 
wroffit  de  mefme  que  le  membre  de 
phomtne.  La  choie  eftant  donc  ainfÿ 
elle  tient  beaucoup  de  place , au  lieu 
qu’à  rinftant  qu’elle  conçoit  elle  fe  ref- 
ïerre  & fe  ramafte  comme  une  boule 
au  rapon  d’Hipocrate.  1.  peut 

recevoir  la  femence  8c  empefeher  qü’eî- 
fe  ne  forte , Ce  qui  fait  qu’elîe  làiftè 
beaucoup  de  lieux  vurdes , & que  les 
femmes  ont  accoutumé  de  dite  qu’il  ne 
icirr  rcflre  trrpes  ny  boyaux  dedans  le 
rentre. 

Enfin 
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Enfin  la  femme  aborre  les  douceurs 
qui  fe  rencontrent  dans  l’a&e  venerien 
dés  qu’ellesîaconccu  : parce  que  fon  ven- 
tre a déjà  ce  qu’il  vouloit  : mais  néant- 
moins  la  marque  la  plus  aflèurée  qu’Hi- 
pocrate  puilTe  donner  , c’efl  quand  elle 
n’a  plus  fes  fleurs  , quand  le  fein  luy 
croit  & qu’elle  a envie  de  manger  de 
Certaines  chofes.  p.aph.  <Si. 


Quelles  diligences  l'on  doit  faire 
pour  avoir  des  e?ifans  fagès  & 
fpirituels, 

IL  eft  impoffible  de  pouvoir  jamais 
trouver  l’art  de  faire  des  en  fans  fages 
& fpirituels  lionne  fçait  auparavant  la 
rai  fou  & la  caufe  pourquov  ils  font  en- 

fendrés  tels:  car  c’eft parl'alfemblage 
es  principes  & des  caufes  qu’on  peut 
venir  à la  connoiflancc  & obtenir  cette 
fin  & non  pas  autrement.  Les  Aftro- 
logûes  tiennent  pouraficuré  que  les  en- 
fans  ne  font  diferets  , ingénieux , de 
bonnes  ou  mauvaifes  meurs  , heureux, 
ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours 
aux  hommes  que  parce  qu’ils  naiflent 
fous  l’influence  de  quelque  aftrc:  mais 
fi  cela  eftoit  ainfi , il  ne  feroit  pas  poflî- 
ble  d’eftablir  aucun  art  fur  ce  fujet , veu 

que 
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que  Ce  taroit  an  cas  fortuit  & non  pas 
une  choie  qui  defpendit  de  i’eieûion  des 
hommes.  • i 

. Les  Philofophes  naturels  , tels  que 
font  Hipocrace  , ;Platbà  , rArillote^ 
.&  Galien  , tiennent; ;pour  certain  que 
l’homme  devient  tel  qa’il  eft  pour  ce 
-qui  cil  de  fes  mœurs  dans  le  -meftne 
temps  qu’il  fe  forme  &.  noh  pas-au  point 
.qu’il  vientinaiArev'  eftant  vraydedire 
que  les  aftrcs.ne  font  qu’altcrir  taiper- 
ficidiement  Tentant  en  luy  communi- 
quant la  chaleur,  la  froideur,  laleichc- 
reflèouThumidiré,  mais  qu’ils  ne  luy 
doMnenr  point  aucune  fuUlance , qu'il 
garde  toute  ta  vie  , comme  font  des 
quatre  elertiens , Içavoir  la  terre  & 1 ’caus 
l’air  & le  feu , , lesquels  ne-  communi- 
quent pas  feulement  de -la  chaleur  v de 
•la  froideur  , 1 dç  la  feiehccdlè  -'üc'-'èt 
l’kumidité  ;>  mais  hacfmc  une  fubftanCe 
qui  iuy  conferve  ces  mcfmcs  qualités 
le  refte  de  tas  jours  : de  for  te -que  la 
choie  eftant  ainfy  je  dis  que  le  plus  im- 
portant dans  la  génération'  des  eufons» 
de  faire  en  lotte  que  les  clrmens 
qui  les  compofcnt  ayent  les-  qualité 
requitas  pour  faire  un  bel  elprit  î Car 
félon.  le  poids  8c  la  quantité  qui  en- 
tjoroiati  dans  la  compolition  , ils  dure- 
ront, ce  qu’on^  ne  voit  pas>  pour  ce 
qui  cil  des  alterations  des  ailres  &.  du  ciefc. 

X St 
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Si  vous  délires  fçavoir  maintenant 
quels  font  les  elemens  dont  nous  par- 
lons , & de  quelle  façon  ils  entrent  dans 
le  ventre  de  la  femme  pour  former  la 
créature.,  Galien  dit  /.  2.  de  confirv. 
fanit.  que  ce  font;  les  mcfmes  que  ceux 
qui  compofent  les  autres  chofes  natu- 
relles , avec  cette  différence  néant- 
moins  que  la  terre  eflr.  changée  aux 
viandes^  fblides  que  nous  mangeons, 
comme  lepein*  la  chair,  Iespoiflons, 
& les  fruits , l'eau  aux  liqueurs  que  nous 
bevons , & nous  aflèure  au  refte  que 
l'air  Si  le  feu  reftent  méfiés  par  l’ordre 
de  la  nature , & qu’ils  entrent  au  corps 
par  le  poux  Si  la  rdpiration.  De  ces  qua- 
tre elemens  méfiés  enfemble,  & cuits 
par  noflre  chaleur  naturelle  fe  font  les 
deux  principes  neceflaires  pour  la  gé- 
nération de  l'enfant!  qui  font  lafemencc 
& k fange mcnftrual  mais  la  princi- 
pale^holc  qu’on  doit  regarder  pour  la 
bn  que  nous  nous  propofons , c’eft  de 
prendre  garde  à ce  que  nous  mangeons, 
parce  qu'il  comprend  en  foy  tous  les 
quatre  elemens  dont  lafcmcnce  prend 
plus  de  corps  & de  qualités  que  de  l’eau 
que  nous  bevons  ? & du  Feu  & de  l’air 
que  nous  refpirons  ; & c’eft  auflÿ  pour 
ce  fujet  que  Galien  a dit  L dequod  anî- 
tnt.  c.  .10.  Que  . les  peres  qui  -veulent 
.engendrer  des  enfàns  .fâges  euffent  à 
• ; J;  lire 
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lire  les  trois  livres  qu’il  a eferits  de aU- 
mentorum  facultatibus  , & qu’ils  y 
trouveroient  les  viandes  propres  pour 
ce  fujet.  Je  remarque  toutefois  qu’tl 
o a pas  fait  mention  des  eaux  ny  des  au> 
très  alimens  , comme  materiels  & de 
peu  de  confequence,  en  quoy  il  a man- 
qué , fe  me  lérnble * car  l’eau  altéré  plus 
le  corps  que  l’air  & beaucoup  moins 
que  ne  font  les  viandes  folides  que  nous 
mangeons,  & elle  eft  de  lî grande  im- 
portance pour  la  génération  qu’elle 
remporte  au  deflus  de  tous  les  autres 
elemens  enfemble.  La  raifon  qu’on  en 
peut  donner  dit  Galien  1.  1 .de  femive. 
c.  1 6.  c’eft  que  les  tefticules  attirent 
hors  des  vaines  la  partie  la  plus  fubtile 
du  fàng  pour  leur  nourriture  , & que 
les  mefmes  vaines  reçoivent  de  l’eau 
que  nous  bevons , la  plus  grande  partie 
de  ce  fang  clair  dont  nous  parlons. 

Ariftote  prouve  maintenant  que 
c’eft  l'eau  qui  caufe  la  plus  grande  alte- 
ration & le  plus  grand  changement  du 
corps  ,&  que  l’air  n’agit  pas  lî  fort  fur 
les  hommes  que  l’eau  mefme } & fe 
fert  pour  effet  de  cette  demande  j pour-: 
quoy  eft-ce  que  le  changement  des  eaux 
caufe  une  h grande  alteration  à la  fan» 
te , au  lieu  que  iî  nous  retirons  un  air 
contraire  nous  n’en  femmes;  pas  fi  fort 
incommodés.  Il  refpond  à cela  que 
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484.  V Examen 
‘ l’eau  nourrit  le  corps  & que  Pair  ne  le 
fait  pas  : mais  il  n’a  pas  raifon  de  donner 
ccttc  refponlè  : car  l’air  , félon  l’opi- 
nion d’Hipocrate  , /.  de  aliment orum 
facitltaûbus  nourrit  aufly  bien  que 
l’eau  : voyla  pourquoy  le  mefme  Ari- 
ftote  a trouvé  upe  autre  meilleure 
\ Princi-  refppnfe  quand  il  a dit.  , 1 qu’il  ny  a 
yiHm  ali . point  :dc  païs  ny  de  lieu  qui  ait  d’eau 
raciiti , propre:  d’autant  que  celuy  qui  eft  au- 
as,  n/ircs,  jourd’huy  en  Flandres  courant  tantoft 
"ca'é^uni-  ^'un  co^c’  > tantoft  d’un  autre  pafle  en. 
icrf<t,\  de  Afrique  dans  deux  ou  trois  jours,  que 
alimen-  celuy  qui  eft  en  Afrique  s’en  va  au 
fcptentrioneftantpoulîc!  par  le  vent  de 
nu c! y ; & que  celuy  quieftnujôurd’huy, 
en  Jcriifaleiueft  chalTe  , pafteau  levant 
&de  Pà.aux  Indes  d’Occidcnt  ; ce  qui 
ne  peut  pas  cftre par  rapport  aux  eaux; 
parce.qnVllcs  nc  fortenr  pas  d’un  mefme- 
territoire  - veu  que  chaque  nation  a 
fvn<  eau  particulière  , conforme  aux 
veines  de  la  terre -d’où  elle  vient  &pari 
où  elle  pafle,  que  fi  un  homtôe  aac-, 
couftumé  de  boirfc  d’une  il 'arrive  quc> 
venant-  a en  boire  dlme  autre  differente 
il  relient  un  changement  /beaucoup  plus 
grand  que  s’il  avoit  mange  des  nou- 
velles viandes  ou  refpiré  un  air  tout» 
contraire  aujiïcn:  de,  iorte  que  des  ne-* 
res  qtu  vaudront  engendrer  des  enfans 
£âgcs  doivent ÜJoirc  des,  eaux  délicates 
s A autre» 
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autrement  ils  ne  reuflirônt  pas  dans 
leurs  deftèins. 

Ariftote  nous  concilie  feSi.  14* 
prob.  f.  de  nous  garder  du  Vent  de 
midy , qui  eft  pluvieux , au  temps  de 
U génération  : parce  qu’il  eft  gros  » 
qu’il  humeCte beaucoup  la  fèmence , 3c 
raie  engendrer  des  filles  & non  pas  des 
garçons  : mais  il  loue  extrêmement 
celuy  du  couchant  & luy  donnedetres- 
belles  Epithetes.  II  dit  qu’il  eft  ternpe- 
ré,  qu’il  fait  fructifier  la  terre  » & qu'il 
.rient  des  chams  Elifèens  feci.  16.- 
probl.  4 y.  Il  faut  remarquer  cepen- 
dant que  quoyqu’il  importe  beaucoup 
de  relpirer  un-  air  qui  foie  bon  & fubtil, 
& de  boire  des  eaux  bien  condition ées* 
fi  efl  ce  pourtant  qu’il  vaut  mieux  man- 
ger des  viandes  délicates  & telles  que  Fe- 
iprit  lés  requiert  ; parce  que  ce  font  elles 
qui  engendrent  lefàng&quelafemencc 
vient  du  fàng,  & l’enfant  ou  la  fille  de 
la  fèmence.  Que  fi  les  aliments  font 
bons&  délicats  le  fàng  fera  tel,  &tel 
que  (èra  le  fàng  la  femenoe&  le  cerveau 
le  feront  atifly.  j - r ■ • _j 

Galien  dit  l.art.tned  c.  M.que  G la 
partie  donc:  nous  venons  de  parler  aune 
lubftance  fubri!e&  délicate,  l’elprfc  fera 
par  confequent.  fubtil  & délicat  : car 
quoyque  noftrc  amc  foit  immortelle , 
elle  eft  tousjours  neantmoins  adhérente 
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* 1 à fîccitc  & lès  belles  qualite's  pour , guM, 

l’efprit.  aitid  obtu- 

La  perdrix  , & les  Francolins  font  “rlt  f*é. 
unemcfme  fubftance&un  mefmfetém-  c”fcu’ 
peramment  que  le  pein  blanc , le  Che-  _ 

vrau  , & le  vin  mulcat  : de  forte  que  dpefèl 
fi  les  peres  oblèrvenc  ce  que  nous  avons  fapiin - 
dit  cy-deflus,  ilsfairont  des  enfânsex-  ttM  > w 
trcmement  fages  & prudents  ; Que  s’ils 
veulent  qu’ils  ayent  grande  mémoire, 
ils  n’ont  au’i  mander , huiét  jours  au- 
paravant de  venira;l’a£le  de  la  généra» 
tion  des  truites  , des  fàumons  , des 
lamproyes  , & des  anguiles  : parce  que 
ces  fortes.de viandes  fairont  une  lèmen-r:  . ... 
ce  humide  , & fort  glutineufe.  Nous  ' t" 
avons  dit  ailleurs  que  ces  deux  qualités 
rendent  la  mémoire  facile  à recevoir  & 
propre  à conferver  longuement  les 
dpeces  & les  figures.  ■ * 

• Les  pigeons,  les  chevraus  ; les  ■ '* 
auls  , les  ciboules  , les  oignons , les 
pourreaux,  les  raves,  le  poivre  , le 
vinaigre  , le  vin  blanc,  le  miel  8c  \ 

toute  forte  d’elpiceries  * font  une  le-  

mence  chaude  & fèiche  & des  parties 

fort  délicates.  L’enfant  qui  s*cra  de 
ces  fortes  d’aliments  aura  une  gran- 
de imagination  : mais  il  manquera  de.  n .<  ^ - 
jugement , à raifon  de  là  trop  grande 
chaleur  , & n’aura  pas  de  mémoi- 
re à caufe  de  f3  feicherefie  exccf- 

X 4 fivc. 
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i Rm<*r-  iïvc.  Ceux  qui  oui  nn  femblabie  terni 
qxtt  kj  périment  font  très  - prejudiciables  a 
ftse  la  République^  parce  que  leur  extreme 
* Libre'  c^,1^ur  k*  pur  te' à commettre  <plu- 
iuai-  ueürs  mqux  & divers:  crimes:  & leur 
'jhfï'As  donnç,m:dme  ailes  de  coiirage  pour 
aiiior/i.  les  -exécuter.  S’ils  s’appliquent  neant- 
Peasib  nioias’ au  bien  de  l’Eftat  jls  Iuy  rendent 
co-i^  di<  plus  de  fervice  par  leur  imagination  que 
homi-  par-leur  jugement  & leur  mémoire. 
ncm&  . Les  poules.',  les  chapons  , le  veau, 
idiquit  .&  1-  mouton  chaftré  d'Elpagne  ont 
jllum  m.ufje  me Ime  qualité  dans  un  mefmc 

concil îi  4?  *çmp£  rament  „;dç  forte  que 

fui.  EccEçés  v-iandesj  ne  font  hy  tropidelicatcs  ny 
c.  if.  lUrop  groflfores.  Remarqués  que  j’ay 
efl  toute-^x  (iu  inouton  çhaftré  d’Elpagne  ; par- 
{-^-ce.  que.  - Çalien  l.  f.)  de  facult.  alim. 

allai,  ,f <*/>.•  2. . dit-,  fans  faire  aucune  exception, 
tempe-  qu’il  cft  d'une  nquriitute  grofliere  & 
mauyaife  , eii  quoy  jléttime  qu’il  Ce 
trompe  : car  que, cette  viande  foit  en 
Italie.,  , où  il, a eferit,  laplusmauvaife 
de  toutes,  celles  qu’on  mange  ,.ü  eft-ce 
ftote  dit  pourtant  .qu’en  noftrepals;  où  les  paftu- 
de  ceux-  rages  font  bous  on  la  doio  mcaie  au 
rjr,  Bo-  rans,  cc|]e5  qUj  f0nc  |cs  «lus  mo. 

illud  deiees*  ...  . * * 

ingenium  Les  Enfans  qui  feront  engendrés  de 
qund  be-  ces  aliments  auront  un  afîcs^ooa  juge- 

nèdiccntiaicnc  » U{ie  memoirc  allés  beureulè , 
obcdit.  g *.  ...  ,.  , 

ii.  Et  hic.  & UIie  imagination  médiocre  : mais  ils 

.l  i ne  fe- 
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fie  feront  jamais  fort  profonds  pour,ce 
qui  regarde  les  fciences  ny  n 'invente- 
ront  jamais  rien  de  nouveau. Nous  avons 
dit  ailleurs  que  ceux-là  font  mois  , & 
qu’il  eft  facile  de  leur  apprendre  toutes 
les  réglés  de  l’art  Sc  de  leur  faire  enten- 
dre tout  ce  qu’il  y ad’obfcur  & d'intel- 
ligible, de  facile  & de  difncilé:  mais 
lado&rine,  l’argument  , larefponfê, 
le  doute,  & la  diftinélion  leur  fart  de  la 
peine. 

La  chair  de  vacKe,  de  chèvre,  & de 
jambon  , de  gros  pcin  , le  fromage, 
les  olives,  le  gros  vin  & l’eau  trouble 
font  une  femencc  grolficre  & de- mau- 
vais tempéraments.  L’enfant  qui  fe- 
ra engendré  d'une  telle  njaricic  fera 
fort  comme  un  taureau:  nuis  il  fera 
furieux , & d’une  humeur  brutale  ; de 
là  vient  qu’on  voit  rarement  naiftre  des 
enfans  d’cfpnt . parmy  Icsparlans,  ny 
qui  foient propres  pour  les  lettres:  car 
ils  naifïènt  tous; lourds  & groflGers,  parce 
que  la  femence  d’où  ils  (oui  fortis  eftoit 
groiiiere  & mauvaife  ; ce  qui  arrive 
tout  au  contraire  parmy  les  bourgeois 
& les  citoyens  des  villes , vtu  que  leui^ 
enràns  font  pout4’ordinair.e  feirt  habiles 
& de  grand  cfprit. ,,  . , 

Si.  les  peres  veulent  avoir  donc  desr 
garçons  làgcs  , & de  bonnes  moeurs  ? 
ris  doivent  le  nourrir  fix, ou  fept  jqur$ 
X y ’ avant- 
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avant  que  de  les  engendrer  de  lait  de 
chcvre  : parce  que  c’eft  un  aliment,  félon 
le  fcntiment  des  Médecins,  qui  eft  le 
meilleur  & le  plus  délicat  de  tous  ceux- 
dont  on  peut  ulcr, (remarqués  que  quand 
je  parle  de  cette  nourriture  , je  pré- 
tends parler  des  hommes  qui  font  en 
fanté , parce  qu’elle  leur  eft  plus  pro- 
pre) mais  Galien  dit  qu’il  le  faut  man- 
ger cuit  avec  du  miel , parce  qu’il  eft  fa- 
cile à fecorrompre  fans  luy  j la  raifon 
qu’on  peut  donner  de  cecy  eft  que  le  lait 
n’a  pas  plus  de  trois  elemens  qui  entrent 
dans  fa  compofîtion  , fçavoir  le  froma- 
ge, le  burre&  le  petit  lait.  Le  premier 
rdpond  à la  terre,  le  beurre  à l’air,  & 
le  petit  lait  à l’eau:  car  pour  ce  qui  eft. 
du  feu  qui  le  mefloit  aux  autres  & qui 
les  conlervoit  dans  la  mixtion  & le  com- 
pofe,  s’exale  en  fortant  de  la  terre  ; par- 
cequ’il  eft  fort  délicat  } mais  fi  on  y 
adjoufte  un  peu  de  miel , qui  eft  chaud 
& fec  comme  le  feu , le  lait  demeure 
parfaitement  bien  compofé  des  quatre 
cîemeos  , lefquels  bien  méfiés  Si 
cuits  par  le  moyen  de  la  chaleur 
naturelle  , font  une  femcnce  tout  à 
fait  bien  temperée  & fort  délicate , 
de  forte  que  l’enfapt  ' qui  fera  engen- 
dre de  cette  mefme  femcnce  fera  du» 
moins  pourveu  d’un  grand  entende- 
ment, Sc  aura,  mefine  une  memoi-- 

re 
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re  aflos  heurtufè , & une  imagination 
afles  bonne. 

- Comme  Ariftote  n’a  pas  fccu  cette 
doftrine,  il  n’a  pas  refpondu  aufliàun 
problème  qu’il  fait  feci.  »o.  probl.  11. 

3ui  eft , pourqùoy  eft  ce  que  les  petits 
es  beftes  brutes  retiennent  plus  du  pe- 
re  que  de  la  mere , & qü’il  en  eft  tout 
au  contraire  des  hommes  ainiiqueTex- 
perience  nous  l’apprent:  car  il  y a des 
peres  fages  & prudents  qui  engendrent 
des  enfansgrofliers  & ignorants , d’au- 
tres qui  font  vertueux  qui  en  font  de 
mefehants  & de  vicieux  , & que  d’autres 
tout  au  contraire  tous  vicieux , tous 
noirs  , & difformes  & vicieux  qu’ils 
font  engendrent  des  tnfins  qui  font 
blancs, beaux,  bien  faits  «Si  vertueux.  On 
voit  encore  qu’un  pere&  qu'une  mere  qui 
auront  plutîcurs  enfans  il  y en  aura  quel- 
ques uns  qui  feront  prudents  & d’autres 
fots  & ignorants  , les  uns  laids  & les 
autres  beaux , les  uns  fains  & les  autres 
non , les  uns  vertueux  & de  bon  natu- 
rel * & les  autres  vicieux  & qui  ont  de 
très  mauvais  fèntimens.  Si  l’on  coüvfc 
une  bonne  jeument  d’un  bon  cheval , le 
poulein  qui  en  fortira  reflcmblcra  à 
ceux  qui  l’ont  engendré  foit  quand  à fâ 
forme  &-  à fon  poil  qu’en  tout  le 
refte. 

Ariftote  a trcs-mal  refpondu  à ce 
X & pro- 
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problème  lors  qu’il  a ditque  fi  les  en  fans 
font  fi  cjifferens  de  leurs  p.cres  ce  n?ett 
que-, parce  que  ceux-c/  ou:  leur  imagi- 
nation, ,fràp.e'e,  de  ^ beaucoup,  d’objets 
dans  i’a&e  charnel  & que  fi  les  br  u- 
tes ne.  foujfrc-tltpas  tant  de  changement 
dans  leurs  produirions  ce  n’eft  qu’à. 
;caufe  que  leur  imagination  n’eft  pas  fit 
for^e  6c  qu’elJeSf  ne  font  pas  fi  fort  di- 
ilraites  dans  cet  a&equeles  hommes. 

Cette  reiponiê  a tousjours  contenté 
les  phüofofes  du  commun-,  &croyent 
beaucoup  aiuhorifèr  leuç  fèntiment  de 
raportçr  l’Hjfioire  de,  Jacob  , laquelle 
nous  apprend  que  mettant  certaines  pe- 
tites baguetes  peintes  dans  les  abrevoirs 
de  Fes  , troupeaux  , il-  faifoit  que  fes 
agneaux  eftoient  de  diverfès  couleurs  : 
allais  tout  parce  que  cette  hiftoirp  mar- 
que que  tout  cela  ne  fe  failbit  que  par 
un  coup  de  miracle  dedans  le dellein  de 
polis  marquer,  par  là  quelque  facrc- 
ment.  Je  trouve  mtfine  encore  que  là 
Relponie  d'Ajrjflote  fur  ce  fiijet  eft 
bien  abiun!e;&  r;dicu|e  ^qyç  fi  <?n  a de 
U çciac  X _rnc  croire  }f;que  les  Bergers 
fjflènt  maintenant  cet  eflày,  &iis  ver- 
ront que  ce  n’eft  pas  une  choie  natu- 
relle. - ■ 

i * ' • . 

On  met  encore  en  avant  qu?tuie  cer- 
taine Dames’acouchâ  d’un  fils  extrême- 
ment noi-r  j parce  qu’elisconfiderois.uii 
: , . rr.oro 
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:«ipre  dépeint  au  ciel  de  Ion  lits  mais 
j’efiime  que  c’eft  une  grande  raillerie.: 
car  s'il  eft  y ray  qu'elle  le  fit,  tel  qu’on  le 
dit,  je  disque  le  pere.qui  l’engendra 
avoir  la  mefnae  couleur  que  le  tableau 
qu'on  yoyoit  au  ciel  du  lit.  . , 

Pour  voir  ; maintenant  avec  évidence 
combien  la  philofofie  qu  allégué  Ari* 
ftote  fur  ce  fujet  l.  de  anima , tourainlî 
que  fes  adhcrans , eft  peu  folide , il  faut 
fçavoir , comme  eftant  uue  choie  cer- 
taine que  l’aétion  de  la  génération  ap**- 
par tient  à l’ame  végétative  & non  pas  à 
la  fenlitive  ny  à la  raifonablc , & pour 
preuve  de. cela,  c'eft  que  le  cheval  en- 
gendre Ton  femblable  faits  avoir  une  a- 
aie  raifonabie,  de  mefinc  que  la  plante  t 
fans  la  lènHtive  ; que  fi  nous  confîde-  . \ 
rons  un  arbre  chargé  de  fruits  , nous  l- 
trouverons  qu’il  y en  a de  plus  grande 
diveriitéqueparmÿ  lesenfàns  des  hom- 
mes : Car  nous  voyons  qu’une  pomme 
eft  verte  &.  que  l’autre  eft  colorc'c, 
qu’une  eft  petite  & rl’autrc  grande; 
qu’unt  eft  ronde  Sc d’autre  mal  faite’ , ' 
qu’une  eft  feitle  Qc  i’autlx  pourrie  { une  ' 
douce  &.  l’autre  amaire  ; Que  fi  nous  . . 
fai  Ion  s encore  compnraifon  des  fruits 
de  ce  Ere  année  àxe  ux.de  l’année  pafice , 
nous  trouverons  qu’ils  font  & fort  con- 
traires & fort  differens , ce  qu’on  n’o-  , 
fer  oit  attribuer  neantmoins  à la  force 

X 7 de 
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de  Timaoination  j puisque  les  plantes 
font  privées  de  cette  puiflance. 

On  peut  voir  evidamment  comme 
quoyAriftote  fe  trompe  dans  fa  propre 
dottrine  î en  ce  qu’il  dit  que  la  femen- 
ce  de  l’homme  eft  celle  qui  fait  la  géné- 
ration & non  pas  celle  de  la  femme,  & 
que  l’homme  ne  fait  autre  chofe  dans 
l'adlc  de  la  génération  que  de  jet  ter  feu- 
lement fa  femence  fans  forme  ny  figures, 
. de  mefme  que  le  laboureur  qui  efpend 
ru  "mern-  fon  b^d  dans  la  terre  fans  fe  foucier  d’au- 
brorum  tre  chofe:  or  donc  comme  le  bled  ne 
difertti*  prend  pas  racine  aufli  toft  qu’il  eft  femé, 
longijft-  £ comme  il  ne  forme  pas  fon  tuyau 
coi”ti'  ny  fon  efpy  que  quelques  jours  apres , 
fa  mina  Gallien  l.  i.  de  fœtus  formai  ion  e.  nous 
in  qua-  afleure  auffi  que  l’enfant  n’eft  pas  for- 
draginta  mé  dés  aufli  toft  que  la  femence  de 
. l’homme  eft  dans  la  matrice  de  lafem- 
mafiulo  *®e  î * mais  qu’il  luy  faut  trente  ou 
in  trigin - quarante  jours  avant  qu’elle  ait  receu 
ta  aut  fa  forme  : la  choie  eftant  donc  ainfi  que 
paulo  fcrt-il  à l’homme  de  fe  reprefènter  dans 
brcvtore  £>n  imagination  mille  chofes  diffèren- 
épaule tes  » lorsqu’il  eft  dans  l’ade  venerien: 
longiore  puisque  l’enfant  ne  commenceà  fe  for- 
articula-  merjque  quelques  jours  après, veu  mefme 
tio  in  tpjh  encore  qUe  pâme  du  pere  Sc  de  la  mere 

Kipoc!  1.  ny  ^onnent  Pas  k forme  , & que  c’eft 
de  naturâ lm  troifiéme  qui  luy  fait  avoir  la  fèmen- 
feetus.  ce,  laquelle  pour  cftre  feulement  végé- 
tative 
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tative  n’eft  pas  capable  d’imagination , 
& ne  fuit  que  les  leuls  mouvemens  na- 
turels du  tempérament  fans  faire  au- 
tre chofe.  De  dire  maintenant  que  les 
enfans  naiflent  de  telle  ou  telle  forme 
ou  figure  à raifoti  de  la  differente  ima- 

f ination  des  peres,  c’eft  comme  fi  l’on 
ifbit  que  les  bleds  & les  grains  (ont  plus 
grands  ou  plus  petits  , parce  que  le  la- 
boureur a eu  fon  imagination  frapée  de 
divers  objets  en  le  femanr. 

Quelques  curieux  concluent  de  cette 
doftrme  d’Ariftote  que  les  enfans 
provenus  d’un  adultéré  reflèrnblent  tout 
à fait  au  mary  de  la  femme  quoyqu’il 
ny  ait  en  rien  contribué  ; la  rai  fon  qu’ils 
en  donnent  eft  que  les  adultérés  longent 
tousjours  à leurs  maris  tandis  qu’ils 
font  dans  l’aéle  de  la  génération , & 
parce  qu’elles  craignent  que  venant , il 
ne  les  trouve  fur  le  fait  j Ils  concluent 
encore  de  cet  argument  que  les  enfans 
du  mary  reilèmblent  à l’adultéré  encore 
bien  qu’ils  ne  foient  pas  à luy  j parce 
que  la  femme  eftant  dans  l’a&e  avec  fon 
mary  fe  reprefente  tousjours  fon  amy 
devant  Ces  yeux.  Pour  ce  qui  eft  de  ceint 

3tii  dilènt  que  la  ffmVne  qui  s’acoucha» 
’un  enfant  noir  ne  le  fit  que  parce  qu’el- 
le avoir  la  figure  d’un  More  tousjours 
dans  fa  penlee  , & qu’elle  le  voyoit 
tousjours  ail  haut  de  fon  lit , ils  doivent 

advouër 
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advouër  aufli  ce  que  ces  curieux  ont  dit 
& prouvé,  car  c’eft  la  mefme  chofe  ; 
Quand  à moy  j’eftime  que  ce  n’eft 
.qu’une  pure  refveric,  & je  croy  que 
l’on  doit  -eftimer  l'opinion  d’Ariftote 
mauvaifTe  dans  cette  rencontre.. 

Hipocrate  /.  de  aère , locis , &acjuts 
a mieux  refpondu  à ce  problème  difàut 
que  les  Scithcs  ont  tous  les  mefmes  in- 
clinations & prefque  la  mefme  forme 
dcvifage  , parce  que  , dit-il»  ils  man- 
gent tous  une  mefme  viande , & boi- 
vent les  mefmes  eau»  , font  habilles 
cfune  mefme  façon  & ont  tous  une 
mefme  maniéré  de  vivrejfî  les  belles  bru- 
tes engendrent  leurs  petits  à leurfenv 
‘blance  ce  n’eft'.  que  parce  qu’ils  oient 
tousjours  d’une  mefme  nourriture,  Sc 
qu’ils  n’ont  jamais  qu’une  mefme  fe- 
inenc.e , au  lieaqu'il  arrive  tout  au  con- 
traire que  l’Homme  mangeant  clique 
jour  de  diverfes  viandes  il  fait  une  le- 
mcnce  dtferente  tant  dans  laformeque 
dans, Ion  tempérament.  Les  philoso- 
phes naturels  font  de  ce  fentiment; 
lorsque  relpondant  à ce  problème  qui 
demande,  sîlexctnd.  Aph.l.  i .proè.  2S. 
pourquoy  efl-ce  que  le»  cxcremens  des 
animaux  ne  fentent  pas  limai  que  ceux 
de  l’homme,  ils  difcnt  que  c’ell  parce 

2 ne  les  belles  brutes  mangent  tousjours 
une  mexme. chofe  &c  font  beaucoup 

il  ’cxcr- 
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d’exereiflè , au  lieu  que llhorhmc mange 
,fanc  de.fbrxe.de  viandes  qu’il  ne  peut 
pas  les  digçrer  , . c’eût. pourquayielles  fè 
corrompent.  |1  m.faut  dire  demefme 
des  femences  de  l'homme  &delabefte 
•dautanr  qu’elles  ne  font  que  des  excrc- 
inensde  la  troifîémedecowion.o  c ; 

--  La  diverlïtd  des  viandes  donc  Phom- 
ane  fe  fèrt.faij  tpus  les  jours  une  femen- 
çc  differente  ,•  de  force  que  félon  ceprin- 
cipe  véritable  il  arrive  que  quand  il 
mange  de  la  vache  ou  du  Paie , il  fait 
une  femence  .groffiere,  8c  d’un  mauvais 
jemoerament fi  bien  que  l’enfant  qui 
•çn  fera  eogendrifora.  laid , ignorant  ^ 
noir  , ÔC)  de  rnauvaifeçomplexion  ; qiïo 
f.’d  mange  des  ohaponsou  des  poulets, 
il  aura  une  femence  blanche.,  délicate, 
& d-’uB  fc»n  tempérament»  & fera  pas 
confcquçnj:  des  enfens  qui  liront  beaux, 
(âges , & fiables  & doux.  Je  concluds 
de  tout  cecy  que  nul  enfant  ne  naift  qui 
ne  tire  les  qualités  & le  tempérament 
de  la  viande  que  les  , parens  ont  mangé 
MO  jour; auparavant  qu’ils  l‘ayen t engen- 
dré ; Que  li  quelqu’un  vent.fçavoir.  de 
queÛe  viàndc  il.  a eftéforméi,.  ünefaut 
faire  autrC  choie. que  tionfiderer  quelle 
viande  efi  la  plus  propie-à  fort  eftomacli  ; 
Mar c’eftafleuceniéntde cellolàir. 

Les  philofophes  ; naturels  ! deman- 
dent encore  Alex  and.  aph.  probl  1 6, 

• • pour-- 
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gourquoy  les  enfans  des  hommes  (âges 
font  ordinairement  ignorans  & defpour- 
veus  d’efprit,  & ils  difent  à cela  que  les 

fens  fçavans  font  fort  honeftçs  & fort 
onreux  , & que  c’cft  pour  cette  rai- 
fon  qu’ils  font  trop  circonfpefts  à faire 
tout  ce  qui  fer  oit- à propos  & mefme  ne- 
eefïàire  à faire  pour  engendrer  des  en- 
fans  (âges  de  grand  eforit , & prudents  : 
mais  cette  refponce  fait  bien  connoiftre 
que  ceux  oui  la  donnent  ne  fçavent  pas 
beaucoup  de  philofofie  naturelle  : car 
pour  refoondre  comme  il  faut,  ileftd 
propos  ae  prefupolèr  de  Certains  prin- 
cipes comme  infaillibles  , le  premier 
delquels  eft  que  la  faculté  raifonable  eft 
tout  à foie  contraire  àl'irafcible  & à la 
concupifcible,  de  forte  que  fi  un  hom- 
me eft  fortfage  il  ne  peut  pas  eftre  fort 
généreux  ny beaucoup  fort  , ny  grand' 
mangeur  ny  propre  pour  engendrer; 
parce  que  les  difpolitions  naturelles  pro- 
pres pour  raifonner  font  entière- 
ment contraires  à celles  dont  l’ape- 
tit  irafeibie  8c  concupifcible  ontbefoin 
pour  faire  leurs  fondions.  - 

Ariftote  dit  fett.  14.  frobl  1 y.  & 
il  eft  vray  que  la  valeur  8c  le  courage 
eft  une  fuite  de  la  chaleur,  &quelaprui 
dence  au  contraire  de  mefme  que  la 
foicnce  dépend  de  la  fèichereflè.  Cecy 
paroift  en  ce  que  ceux  qui  font  defpour- 

veus 
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veus  de  rai  (on  parlent  peu , font  inca- 
pables de  la  moindre  raillerie  , & le 
mettent  d’abord  en  colere,  jufques  U 
mcfmc  qu’ils  mettent  d’abord  l’efpéc  à 
la  main  , ne  pouvant  pas  donner  d’autre 
refponfè:  Mais  ceux,  tout  au  contrai- 
re qui  ont  un  bon  efprit,  font  joyeux, 
donnent  beaucoup  de  raifons , ne  man- 
quent jamais  de  belles  & bonnes  refoqn- 
les , & ont  mille  addreffes  pour  cWiter 
d’en  venir  aux  mains.  Salufte  dit  que 
Cicéron  eftoit  de  ce  tempérament?  car  il 
Taccufe  d'avoir  eu  beaucoup  de  langue 
& des  pieds  fort  levers,  enquoyj’efti- 
me  qu’il  avoit  raifon  ? parce  que  tan» 
dé  fcience  ne  pouvoit  pas  le  trouver  dans 
un  coeur  genereux  «5c  guerrier  : voyla 
pourquoy  dit- on  auffi  par  manière  de 
raillerie , il  eft  vaillant  comme  un  Ciee- 
fon  & làge  comme  un  He&or  pour  mar- 
quer un  homme  lafche  & (ans  coeur. 

La  faculté  animale  ne  contredit  pas 
moins  à l’entendement  & à Pefprit: 

Car  un  homme  qui  eft  extrêmement, 
fort  & robufte  ne  peut  pas  avoir  un 
efprit  fubtil  & délicat , la  raifon  de  cccy 
eft  que  la  force  des  pieds  & des  bras  v 
vient  de  ce  que  le  cerveau  eft  dur  & ter- 
reftre  ; & quoyqu’il  puiflè  avoir  un  bon 
efprit  a raifon  de  la  froideur  8c  de  la  fei- 
chereflè  de  la  terre , Il  eft-ce  pourtant 
qu’il  ne  fgauroit  l’avoir  à caufe  de  la 
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-groiïierèté  de  fa  fubftance  , qualités 
•qui  caufent  encore  ce  mal  à ceux  qui 
: les  ont , qu’ils'  font  fans  hardiefle  & ûns 
: râleur  i pour  avoir  trop  de  froideur; 
ainü  qu’on  l’a  fouvent  vcu  par  experien- 

• Ce:  CQ)  quelques  pcrfonnes  , :leiauelles 
t eftoieqt  tout, à fait  lafchesquoy  quelles 
-fuflcntdoüées  de  grande  force. 

L’oppodtioa  & la  contrariété  qui  fe 
trouve  entre  l’ame  végétative, & la  rai- 
: fonable  cft  celle  qui  paroift  avec  le  plus 
«Pevidence  parce  que  les  a&ions  de  la 
: végétative  » qui  font  de  nourrir  & d’en- 
.gendrer,  fe  Jtonc  mieux,  par  la  chaleur 
:ôc  l’humidité  que  par  les  qualités  con- 
traires. L’expericnte  nous  fait  voir  cecy 
. fort  clairement , û on  confidere  tant 
\ fok  peu  combien  ces  qualités1  agillènt 
puiflamment  dans  lcs  p«its.enrans de 
> combien  elles  font  fans  force  dans  les 
vieillards  : car  on  verra  que  les  en  fans 
font  ûns  raifon  & que  cette  noble 
puilïànce  de  l’homme  n’agir  pas  en  eux, 
:&  que  les  vieillards  tout  au  contraire 
.l’ont  dans  toute  l’eftenduë  de  là  force: 
parce  qu’ils  font  iàns  chaleur,  & (ans 
.îiumidité  $ de  forte  qu’il  eft  vray  dedire 
*qu?un  homme  fera  dautant  moins  raifo- 
mabfe  qu’il  fera  fort  & capable  d’engen- 
drer , & qu’il  faira  la  decoétion  de  beau- 
coup de  viandes.  . 

Elaton  dial,  de  natura , a fait  fur  cecy 

• * . > une 


Digitlzed  by  Google 


Des  H s p R i rs.  foi 
une  belle  allufion  quand  il  a-  dit  que  de 
toutes  les  humeurs  qui  font  dans  le 
corps  de  1 -homme  il  n’y  en  a pas  Une  qui 
trouble  tant  la  faculté  raifonable  qüe  la 
femence  fécondé  , Jl-  dit  in  fophifia  que- 
c’eft  celle  qui  aÿde  i faire  des- vers , 3c 
nous  voyons  en  effet  i tous  lés  fjourspar- 
experience  que  qUând  un  homme corai’ 
mence  à eftre  amoureux  il  sfadonne  k 
mefme  temps  à la  poëfie , qttede  (àle& 
de  mal  propre  qu’il  eftoit  il  fe  fend  pro- 
pre, gentil  & qu’il  ne  peut  pas  fouffrir 
la  moindre  tache  fur  les  habits , eequi 
ne  peur  pas  arriverqaeparcequedetei-' 
les  avions  appartiennent  à Hmngina»* 
tion  , laquelle  croît  d’un  degré'parla* 
chaleur  que  l’amoiira  caufé.  i rqoiijîutd 
Que  l,a'moü'r]foic.  cne;ce-rt^ind  clVa- 
leur  ou1  polir  4-n tèu x dire  oh ' tVatt<porç  dé  i 
fou  i c’oft  dequoy  On  ne  peu*  pastdottref 
veu  le -courage-  & îa  vftleâddës  affiatisî 
veu  mefine  que  be  tranlpOrt  lây  offol’en- 
vie  de  manger,  & qu’il  ne  luy  permet 
pas  de  dorm ir. ‘-  » : : ir,  vCi 

Si  la  République  sivôit  efgard  d ces 
figues,  elle  ne  fouffrir  Oit  pas’  dans  1er 
univcrlttés  des  efiudiartsqui  ayment  ktf 
armes  , qui  font'anloürtfux , Sc  elle  ba-> 
niroit  les  poètes  SilesTortcSidegeri-squi 
fc  plaifènt  a eftrec tOusjours  bien  mis:j 
car  ceux-là  n’ont- ny  ttprit  ny  aucune 
dfipofition  pour  acquéri  rancune  fciénce 
* que 


501  L*  E X A M EN' 

que  ce  (bit.  Ariftote  fecî.  4.  prob.  yi. 
excepte  de  cette  réglé  generalle  ceux 
qui  ont  une  melancholie  baillée;  parce 
que  leur  femence  t quoyqu’elle  foit  fe- 
conde,n*ofte  pas  l’elpriç.  Enfin  toutes 
les  facultés  animales  de  l'homme  font 
Contraires  à la  raifon , fi  elles  font  for- 
tes; de  forte  que  fi  un  homme  eft  fort 
fage,  il  eftlafche , n'a  pas  grandes  for- 
ces , mange  peu, & a’eft  pas  propre  pour 
engendrer , la  raifon  de  cecy  eft  que  les 
Qualités  qui  le  font  fage  ,f  fçavoir  la  froi« 
deur  &Ja  fecherefiè,  affoybliflent  fes 
autres  puifiànces  Comme  l’experience 
le  fait  voir  cil  la  perfonne  des  vieillards, 
qui  n’ont  ny  .force,  ny  valeur , & qui  ne 
font  propres  que  pour  le  confeil. 

Cette  do&rine prefupofée  de  la  forte, 
l’oppinion  de  Galien  eft  qu’il  faut  qu’il 
y.  ait  neceftàirement  deux  fem  en  ces 
pour  engendrer  un  fujet  qui  foit.  par- 
iait au  point  que  nous  le  délirons , l’une 
qui  agiiïè  & qui  donne  la  forme,  & 
l’autre  qui  nourrifiè  : car  la  génération 
eft  uqe  chofe  fi  délicate  qu’elle  ne  fçau- 
roit  pas  vaincre  une  viande  fi  groflè 
que  le  là ng  julques;  à ce  quelle  ait  plus 
de  force  & de  vertus  Que  la  femence 
foit  la  vraye  nourriture  des  membres 
deftinés  à la  lemence,  c’eftceque  nous 
aflèurent  Hipocrate , Platon , & Ga- 
lien ; car  il  çû  vray  lèlon  leur  fentiment 

qu’ri 
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qu’il  eft  tout  à fait  impoflible  que  le* 
nerfs , les  vaines  & le  arteres  le  puif- 
lènt  conlèrver  dans  leur  perfection  fans 
ce  fecours  j auffi  voyons-nous  que  Ga- 
lien dit  /.  i .defemin.c.  15.  que  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  les  vaines  & les  tefti- 
cules  n’eft  autre  que  ceux  cy  font  beau- 
coup de  lemence  dans  peu  de  temps , 8c 
que  celles-là  tout  au  contraire  en  font 
fort  peu  en  beaucoup  de  temps  j c’eft 
pourquoy  la  nature  a fait  proVilion  d’un 
aliment  lï  propre  & Ci  femblable , qu’elle 
peut  entretenir  l’autre  femence  fans 
faire  d’excremens  & par  une  legere  al- 
teration , ce  qui  ne  pourroit  pas  eftrc 
il  là  nourriture  Ce  devoir  faire  delàng, 
Galien  nousaflèure  femine.c.  16. 
que  la  natdre  a fait  la  mefme  chôie , en 
la  génération  de  l’homme  que  dans  U 
formation  d’tin  poulet  ou  des  autres 
oylèaux  qui  fortent  des  œufs , lelqUels 
ont  deux  fubftances  differentes,  fça- 
voir  la  glaire  & le  jeaune  , de  l’une 
delquelles  Ce  forme  le  poulet,  & de 
l’autre  ils  tirent  leur  entretien  pendant 
tout  le  temps  qu’il  le  forme  : car  il  faut 
de  necellité  qu’il  ÿ ait  deux  femences 
pour  engendrer  l’homme,  l’une  defquel- 
ics  ferve  à former  la  créature  j & l'au- 
tre à Pentretennir  pendant  tout  le 
temps  qu’elle  fe forme;  cequiaobligé 
Hipocra te  de  dire  une  choie  digne  de 

rcmar- 
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remarque , fgavoir  que  la  nature  n’a 
pas  déterminé  laquelle  des  deux  femen- 
ces  -doit  eftre  agente  & deftinée  pour 
donner  la.  forme , ny  qu’elle  doit  fervir 
de  nourriture.  : car  il  arrive  bien  fou- 
ycfic.' que Ma.  ïcmebcç  de  la  femme  cft 
doiiëe  bien  fbuvçnt  d’une  plus  grande 
efficace  que  celle  de  l’homme , de  forte 
jque.  fi  la  cfiofe  d\’aiofi  elle  fait  la  géné- 
ration au  lieu  que” celle  du  mary  ne  fait 
que' ferfip  d’aliment,  & que  quelque- 
fois auiïl  celle  de  l’homme  eft  plus  pro- 
pre à engendrer  & celle  de  la  femme  à 
nourrir.^  ..  . 

Ariftoté.  n’a  jamais  peu  , compren- 
dre cette  dedirinfc  * ny  fçavoir  dequoy 
Tert  la  fcmcnce  dq  fa  femme , c’eftpour- 
quoy  il  a dit  qu’elle  cftoit  comme  un 
peu  d’eau  fans  vertu  & fans  force  pour 
engendrer1  dt  mille  autres  abfurditcs: 
mais  fi  îa  chofe  efloitainli  la  femme  ne 
voudroit  jamais  avoir  à faire  avec 
l’homme  ny  ne  fouhaiteroit  d’avoir  fa 
compagnie  , au  contraire  elle  fuiroit 
& alrorieroit  l’aéte  cïnrnel  pour  cflre 
une  oeuvre  fi  deshpnçfte  & fi  contraire 
a .fop  humeur  hqnteufc  ^tmodefte,  ce 
qui  caufer bit  enfin  la  deftruûion  du 
genre  humain  en  fort  peu  de  temps  , & 
priverpitje  monde  du  plus  bel  animal 
qui  Tepuifle  voir.' 

Le  mefme  Ariïlote  demande  pour- 

quoy 
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quoy  elt  ce  que  l’aétc  vencrien  eft  la 
cho.e  du  monde  la  plus  douce  & la  plus 
agréable  fcft.  4.  probl.  16.  il  refpondà 
cela  que  comme  la  nature  a voulu  per- 
pétuer & eternifer  les  hommes  par  ce 
moyen,  elle  a attache' à cette  action  un 
plaifir  extrême  ; afin  que  ces  charmes 
attiraient  les  hommes  Si  les  femmes 
à la  génération:  car  s’il  n’y  avoit  pas 
quelque  douceur  extraordinaire  dans  cet 
aile  jamais  aucun  ne  voudroit  fe  ma- 
rier , dautant  mieux  que  la  femme  por- 
te durant  neuf  mois  l’enfant  dans  Ion 
ventre  avec  une  infinité  de  douleurs  de 
de  peines  & mefme  en  danger  de  perdre 
la  vie  quand  elle  doit  s’acoucher  , Si  il 
faudroit  mefme  que  la  Republique  con- 
traignit les  femmes  à fe  marier  de  peur 
que  la  génération  venant  à manquer  le 
genre  numain  ne  vint  à périr  : Mais 
parce  que  la  nature  agit  avec  douceur  Sc 
fait  trouver  des  charmes  dans  cette 
aétion  , elle  a donné  tout  ce  qui  elloit 
neceflàire  à la  femme  pour  faire  une 
femence  , laquelle  incitait  à la  géné- 
ration , Si  fût  propre  à engendrer  des 
enfans.  Que  fi  elle  euft  eu  tout  ce  que 
Ariltore  luy  attribue  , elle  eût  cil 
l’homme  en  horreur  au  lieu  de  l’aymer. 
Galien  prouve  ce  que  je  viens  de  dire 
l.i.de  femtn.c.  i$\  par  l’expericncc  des 
belles  ; car  û une  truye  elt  chaftrc'e  , 

X dit.il, 
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dit-il,  elle  ne  defirc  jamais  d’eftre avec 
Je  pourceau  , 8c  ne  peut  pas  le  fouffrir 
mefme  quand  il  s’approche  d’elle.  On 
voit  la  mefme  chofe  lors  qu’une  femme 
eft  plus  froide  qu’il  ne  faut  : car-  fi  où 
luy  parle  de  mariage  on  luy  defplait  <Sc 
on  la  choque  j de  mefme  eil  clt-  il  des 
hommes  froids  , ce  qui  n’arrive  jamais 

3ue  pour  n’avoir  pas  une  femence  chau- 
e Si  fécondé  : Mais  quand  bien  il  fe- 
>roic  vrav  que  la  femence  de  la  femme 
feroit  telle  qu’Ariftote  dit,  je  dis  qu’elle 
ne  pourroic  pas  eftre  un  alimént  propre: 
dautant  quelle  doit  avoir  la  parfaite  ref- 
femblance  à ce  qu’elle  doit  nourrir 
pour  pouvoir  avoir  les  qualités  de  la 
nourriture  a&uele,  de  forte  que  fi  elle 
n’avoitpas  déjà  cette  perfection  & cette 
rdfemblance  requife,  elle  nelespour- 
roit  jamais  acquérir  en  fuite  $ parce  que 
la  femence  de  l’homme  n’a  pas  d’inftru- 
mens  ny  de  lieux , comme  font  l’efto- 
mach , le  foye , & les  tefticules , où  il 
la  puifïe  cuire  5c  luy  donner  toute  la 
perfection  necdTairc.  Vôyla  le  fujet 
pourquoy  la  nature  a fait  qu’il  y eût  deux 
femences  differentes  dans  la  génération 
de  l'aminal , la  plus  forte  delquelles 
donnât  la  forme  & l’autre  l’entretien 
eftant  méfiées  cnfemble.  On  verra  que 
la  chofe  eft  ainfi  quèqeladis,  fi  on  Fait 
refieCtion  qu’tin  more  venant  à engrofïèr 
* une 
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une  femme  blanche  } ou  un  homme 
blanc  une  femme  noire  , l’enfant  parti- 
cipera de  tous  les  deux  & fera  d'une  cou- 
leur brune/'  : / * :.j  .’ü  . » . » 

On  peut  voir  par  cette  doéfrine  qne 
ce  que  plufieurs  anciennes  biftoires  ont 
dit  eft  vray  , fçavoir  qu’un  chien  • en 
grofla  une  femme  , & qu’un  ours  en 
lit  tout  autant  à une  damoyfelle  qu’il 
rencontra  aux  champs  , & qu’un  fmgc 
fit  deux  enfans  à une  autre  femme , & 
qu’un  poiflon  enfin  eftant  forty  de  la 
mer  en  avoit  engrofTé  une  autre  en  fc 
promenant  fur  le  rivage;  le  commun 
trouve  cela  fort  difficile  t!  8c  demande 
comment  eft- ce  que  ces  femmes  pou- 
voient  enfanter  des  enfans  dénués  de  rai- 
fon  & bien  formés  ; puisque  les  peres 
qui  les  avoient  engendrés  cftoient  fi 
difformes  & fi  laids. 

On  peut  refpondre  à cela  que  la  fè- 
mence  de  toutes  ces  femmes  eftoita- 
gente  & qu’elle  formoit  la  créature , 
comme  eftant  la«plus  puiflante  & la  plus 
vigoureufe  , de  qu’elle  la  formoit  par  * 
lesattidens de; refpécehnmaine.  Lafe- 
menCe  de  ces  animaux  fi  vilains  nefor-  J,  ' 
voitd’âutTecbofc,  n’ayant  pas  affés  de  • 
force  pour  cet  effet , que  dfe  nourriture, 
car  il  eft  fàcilfe  de  ttoirè  que  ces  ani- 
maux pouvoicfttf'  bien  entretenir  par  . ^ 

leur  fe  ni  en  ce  celle  de  la  femme  : dautant 
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que  fi  chacune  de  fes  femmes  eût  mangé 
«n  morceau  , cuit  , ou  rôty  , d’Ours 
ou  de  chien.,  elle  s’en  £ût  nourrie , quoy- 
que  ce  n’eut  pas  efté  fi  bien -que  d’un 
anoroéaü  dè  mouton  ou  de  perdrix.  J'en 
.dis  de  mefrne  de  1a  femence  humaine 
dont  la vraye  nourriture , pendant  que 
l’enfant  fè  forme,  eft  l’autre  lèmence 
humaine.  Que  .fi  elle. vient  à manquer  la 
femence  de  la  belle  brute  y peut  bien 
fùpleer.  Quand  àeequi  ell  maintenant 
des  hifloires  que  nous  avons  aportées, 
elles  nous  marquent  que  les  enfansqui 
.provinrent  ;de  ces  conionâions  fai- 
Toient  bien,  v.oir  par  leurs  meurs  & leurs 
complexio.ns'  que  leur  génération  n’a- 
voit  pas  elle  naturelle.  . ••  "i  * 

Quoyque  nous  ayons  un  peu  tardé  à 
jefpopdre  à ce  que  nous  avons  propofé 
cy-delîùs  nous  ne  relierons  pas  néant- 
moins  de  rclpohdréauprincipal  problè- 
me qui  nous  afleure  que  les  enrans  des 
hommes  faerçs  fe  forment  quafi  tous  de 
lafcmeuce  de  lamcrç*  à caafe  que  eel- 
i"t Tt  tftlc  des  peres .(  pour  les  raifpus  quc;nous 
emen  î«a,vQii5  déjà  dites)  n’eft  pas  propre  pour 
engen^rcr  & ne  fert  qued’aliment  daHS 
midiuï  U génération  : de  forte  donc  que  l’hora- 
ita  «wwmequiell&itdela  femence  de  la  femme 
frigidius.  ne  peut  jamais  ellre  fubtil  j ûy  inge- 
Gal.  6. de  nietwc , ny  habile à raifon  del’humi- 
ocjs.e  j.  ^ & <je  ja  ff  oideur  exceffive  de  ce  fexe, 

a . * d’où  je 
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d>’ou  je  concluds  qu'il  eft  hors  de  doute 
que  fi  l’enfant  eft  discret , & prudent, 
il  eft  certain  qu’il  a efté  fait  de  la  fomen- 
ec  du  pere,  au  lieu  que  s’il  cftlafcheâe 
ignorant,  il  a efté  formé  de  celle  de  là 
mere  }.  ce  qui  a obligé  fans  doute  le 
Sage  idïre  Prov.f.c.  10.  que  filius  fit- 
fiens^  latificat  patrem , films  verts  ftultus 
mœflitia  eft  Matris  fit  a.  e’eft  à dire  que  le 
fils  làge  res  jouit  le  pere,  3c  que  le  foi* 
atrifte  là  mere.  ; 

• Il  peut  arriver  quelque  fois  par  quel- 
que rencontre  que  la  femence  de  i*hom« 
me  fage  fera  aâuvc  3c  donnera  la  forme  , 
& que  celle  de  la  mere  ne  faira  que  four- 
nir l’aliment  3c  la  nourriture  : mais 
il  arrivera  auflique  l’enfant  qui  en  pro* 
viendra  fera  fort  peu  fçavant  eau 
quoyque  la  froideur  & la-  fecherelîc 
foient  deux  qualités  neceflàires  à l’en- 
tendement , fi  eft- ce  pourtant  qu’elles 
doivent  avoir  un  certain  degré  dé 
quantité  au  delà  de  laquelle  elles  font 
plus  de  mal. que  de  bien,  & c’eftceque 
l’on  voit  aux  vieilles  gens,  Jcfquels <ü— 
font  mille  refveries  pour  eftre  trop 
froids  & trop  focs  : Mais  pelons  le  cas 
qu’il  reftât  encore  r dix  ■ ans  à vi- 
vre dans  un  tel  degj-é  de  froideur&dc 
foicherejfle  qu’il  fatfç  podrbien  railbner 
que  venant  à pafler  au  delà  il  vint  i 
^angcr  > s’il  arrivoit  dis* je,. que  cet 
Y j hom- 
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homme  fage  vint  à engendrer  dans  cë 
temps-là  un  enfant  f il  l’engendreroit 
tel  qu’il  auroit  grand  efprit  pendant  dix 
ans  : parce  qu’il  jouïroit  de  la  froideur 
& de  la  feichereflc  convenable  de  fon 
pere:  & qu’eftant  dans  les  onze  il  chan- 

£roit , à caufe  que  les  deux  qualités  (ont 
ns  l’excez  ; cccy  paroift  tous  les.  jours 
en  la  perlonne  des  enfans  que  l’on  a eu 
dans  la  vieiUeflè , lesquels  cftant  jeu- 
nes ils  font  fort  fages  k fort  prudens , 
k qui  eftant  plus  avancés  dans  l’âge 
font  fort  groffiers  & fort  ignorant  & 
ne  vivent  gueres.  La  raifon  de  cecy 
eft  que  ces  mefmes  enfans  ont  cfté  faits 
d’une  femence  froide  k feiche  k qui 
avoit  déjà  fait  le  plus  grand  cours  de 
iàyic.  r . i 

Je  dis  encore  que  (î  le  pere  eft  (âge 
pour  ce  qui  regarde  les  allions  de  l’i- 
magination , 6c  marié  à une  femme 
froide  8c  > humide  au  troifîéme  degré 
venant  à engendrer  un  enfant,  on  verra 
que  ledit  enfant  fera  tout  à fait  igno- 
rant, s’il  eft  formé  de  la  femence  de 
fon  pere,  non  feulement  parce  que  (à 
femence  eft  chaude  & (èche:  mais  en- 
core parce  qu’il  a efté  dans  un  ventre 
extrêmement  froid  & humide,  & qu’il 
a cfté  nourryd’un  (ang  mal  conditioné* 
Il  arrive  encore  que  û le  pere  dont  la 
femence  eft  ordinairement  chaude  & 

humide 
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humide  à l’extreme  , eft  ignorant, 
l’enfant  qu’il  engendrera  fera  grolfier 
jufques  à l’âge  de  quinze  ans  : parce 
qu’il  tient  de  l’humidité  fupcrfluë  du 
pere  , laquelle  fe  perd  dans  la  fuite  du 
temps  auquel  1a  iemence  de  l’homme 
ignorant  eft  olus  tempcréc , & moins 
humide.  Il  'e£t  encore  beaucoup  mieux 
pour  fon  efprit  quand  il  a efté  porté 
par  une  femme  numide  & froide  au- 
premier  degré,  & où  il  a fouffert  tant 
de  faim  , & eu  fi  peu  de  nourriture. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ar- 
rive ordinairement  pour  les  raifons 
fufdites  : mais  il  fc  trouve  encore 
de  certaine  race  d’hommes  dont 
les  parties  génitales  ont  tant  de 
ibree  8c  de  vigueur  qu’ils  en  lèvent  aux 
**  alimens  toutes  les  bonnes  qualités 
qu’ils  peuvent  avoir,  8c  les  changent 
en  leur  groiîierc  & mauvaife  fubftance  }ptr * 
C’eft  pour  cette  raifon  que  les  cnfansGalen.». 
qui  (brtent  de  ces  gens-1  a , quoy  qu’ils  Aph. 
ayent  mangé  des  viandes  délicates  ,com* 
font  rudes,  grofliers,  8c  ignorans.  il 
y en  a d’autres  tout  au  contraire  qui 
font  d’un  tempérament  il  fort  8c  ont 
une  chaleur  naturelle  fi  grande,;  que 
quoy  qu’ils  mangent  des  viandes  ex- 
trêmement groilicres  comme  de  la 
chevre  & du  pourceau  ils  11c  laiflem  pas 
de  faire  des  en  fans  de  grand  efprit  ; d'où  * 

Y 4 je 
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je  concluds  qu’il  y a une  race  d’hom- 
mes ignorans  , une  autre  d’hommes 
fages , & d’autres  enfin  qui  font  ordi- 
nairement fols  & delpourveus  de  ju- 
gement. 

Ceux  qui  prétendent  entendre  par- 
faitement, bien  cette  matière  forment 
certains  doutes  aulqfiels  il  fera  aile  de 
lefpondre  félon  la  dodtrine  que  nous 
avons  donnée  cy-delïus. 

: On  peut  demander  d’où  vient  que  les 
baftards  reflemblent  ordinairement  à 
leurs  peres  ôc  que  de  cent  légitimés  les 
quatre  vingts  dix  tiennent  pour  l’ordi^ 
naire  de  la  mere. 

On  peut  demander  encore  pourquoy 
les  baftards  font  ordinairement  beaux 
de  corps , courageux  & rafés. 

La  troifiéme  demande  qu’on  peut 
fiire  eft,  pourquoy  eft-ce  que  fi  une  mé- 
chante femme  devient  enceinte , elle  ne 
peut  jamais  perdre  fon  fruit  quoyquellc 
«ce  pour  cela , & quoy  qu’elle  prenne 
des  médecines  & fe  face  (èigner  plu- 
fieurs  fois  pour  le  faire  avorter  : au  lieu 
que  fi  une  femme  mariée  cft  enceinte 
de  fon  mary , peu  de  choie  lny  fait  per- 
dre fon  enfant. 

Platon  dialogo  de  natura  relpond  au 
premier  doute,  & dit  que  nul  n’elfc 
mauvais  de  la  propre  & libre  volonté,. 
& que  s’il  l’eft,  c’eft  à raifon  de  fon  mau- 
vais 
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vais  tempérament.  Il  donne  pour  ex- 
emple de  Ion  .dire  . lés  hommes»  luxu- 
rieux , lefqucis  ayant  beaùcoup  de  fe- 
mence  fécondé , font  fujets  à beaucoup 
d'iHufions  & foufFrent  beaucoup  de  dou- 
leurs , de  forte  que  fo  voyant  fort  mal- 
traitésdé  cette  paffiony  pis  cherchent 
des  femmes  pour  n’en  eûre  paslî  tour- 
mentéstGaiien  parlant  de'ces  gens- là  dk 
qucrleuirs  parties  génitales  font  fort  chau- 
des ;&  fort  fciches,  & quec’eftle  fujet 
poufquoy  ils  font  leur  fomence  acre 
& piquante.  L’homme  qui  va  chercher 
la  femme  d’autruy  cft  bien  fourny  de 
cectefTenaence  fertile  & fécondé  , cuite 
&'bien:aflàifouée , dont  fa- génération 
fo  doit  faire  neceiVairemenc  ; parce  que 
la  femence  de  l’homme' i'empor ce;tous- 
jûursen  veitu  au  daiSu»  dfc  celle,  de  la 
femme  , quand  elles  font  efeales*  que 
fi  l’cnfanteft  en  gendre  de  la  femeneedu 
pere,  il  luy  relïemblera  fansfaillir.  * ■ 

■Il  arrive  tout  le  contraire  de  ce  que 
nous  venons  de  dirç^pour  le  regard  des 
enfans  légitimés  : car  commé  les  maris 
ont  tousjour-s  leurs  femmes  à leur  c.ofté, 
ils  n’attendent  jamais  que  la^  femence 
foit  meure  ny  qu’elle  fait  comme  il  faut 
pour  pouvoir  engendrer : au  contrairc 
ils  la  jettent  hors  d’eux  pour  fi  peu  qu’ils 
foient  excités  d Paéie  venerien  j jPour  ce 
qui  eft  des  femmes  mariées  qui  font  ea> 
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repos  dans  l'a&e  vénérien,;  jedisqu’el- 
les  ne  donnent  la  kur  iqu'elle  rte  foic& 
•bien  coite  - & bien  meute  *r  8c  qu’il  ny 
en  ait  beaucoup  n voila  pourquoy  auffi 
les  femmes- mariées  engendrent  tous* 
jours  & donnent  la  forme  aux  enfans,  au 
lieu  que  les  maris  ne  font  que  léurdon* 
•ner  la  nourriture  t que  s’il  arrive  quel* 
quesfois  que  les  deux  femences  ayent 
•une  égalé  perfection  eqtr'clles y de  forte 
que  ni  l’une  ni  l’autre.,  , ne  donnent  la 
forme  à la  créature il  arrivera  quei’en^ 
fant  ne  reflemblera  ni  au  pere  ni  à la-, 
mere;  wr  . > ’ic  .*»  zru.  •>. 

On  a veu  quelques  fois  <que  les  mefmcs 
femences  femblcnt  s’accorder.  6c  parta* 
ger  entre  elles  la  forme  dont  nous  par* 
Ions  ; - car  celle  du  perc  a fàitde  nez,&  les 
yeux,  & celle  de  la  imerew  la  bouche  & 
lé  front  ; &ce  qùieft  encore  plus  efto- 
nane,  c’efi  qu’il  eft  arrive  fouventesfois 
aue  les  enfans  font  venus  au  monde,  les- 
quels  avoient  une  oreille  femblable  à cel- 
le de  leurs  peres , ;&  une’  autre  pareille 
à celle  de  leurs  meres } différence  qui  a 
paru  encore  quant  aux  yeux;  que  fi  la  fe- 
aicncc  du  pere  prévaut  à celle  de  la  mè- 
re , l’enfant  luy  reflemblera,  quant  au 
vifàge  , 8c  quant  aux  moeurs  , au  lieu 
que  quand  celle  de  la  mere  éft  plus  forte , 
que  celle  du  mary  , l'enfant  porte  fon 
image  en  tout,  iîbien  que  le  pere  qui 

your* 


Digilized  by  Googh 


D î î E ! P R I T S.  flf 

voudra  avoir  un  enfant  de  là  propre  fc- 
mence  doit  te  priver  pendant  quelques 
jours  de  fréquenter  (a  femme,  afin  que 
fatemenccfe  cuite  & acquière  la  perfe- 
ûion  neceflaire  ,&  pour  fors  il  peut  s’af* 
teurer  que  fa  femcnce  l’emportera  au 
deflùs  de  celle  de  fa  femme , & qu’elle 
donnera  la  forme  à l’enfant  , au  lien, 
que  cette  derniere  ne  fera  que  fournir  la 
nourriture. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  , nous 
fait  bien  voir,  que  la  difficulté  du  deu- 
xième doute  n’eftpasforc  difficile  à rc- 
foudre  , parce  que  les  bâtards  fortent 
d’une  femcnce  chaude  & feiche  pour  l’or- 
dinaire , qui  cft  le  tempérament  d’où 

firoccde,  ainfî  que  nous  avons  déjà  dit  * 
e courage , la  valeur , & la  forte  imagi- 
nation à laquelle  appartient  la  pru- 
dence de  ceficcle:  ainfî,  comme  la  fe- 
menceeftcuitte , & telle  qu’il  faut,  la 
nature  en  fait  ce  qu’elle  veut , & femble 
la  peindre  avec  un  pinceau. 

Pour  ce  qui  eft  du  troifiéme  doute , on 
peut  dire  que  la  grotefïè  des  méchantes, 
femmes  te  fait  presque  tousjours  de  Ja' 
temence de  l’homme,  laquelle  eftantôc 
& plus  forte  & plus  propre  à la  général 
tion  , elle  s’attache  plus  fortement  dans! 
la  matrice  de  cette  forte  de  femmes 
que  fi  les  femmes  mariées  s’avortent  fa- 
cilement c’eft  parce  qu’elles  viennent  en- 
. Y 6 ccin- 
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ceintes  de  leur  propre  femence , laquel- 
le eft  humide  & gluante , ou  comme  dit 
Hipocrate  ( Aph*  45".  ) flenu  mu- 
mis. 

- t 
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Qtfefî-ce  qu'on  doit  faire  pour 
conferver  l’efprit  aux  Enf  ms  de- 
puis qu'ils  font  nés. 

LA  matière  dont  l’homme  eft  corn- 
pofé  eft  fi  fujette  au  changement  6c 
àda  corruption, qu’elle  commence  à s’al- 
térer dés  le  temps  mefme  de  Ton  infor- 
mation fans  qu’on  puilTe  Pcmpelchcr  j 
voila  pourquoy  la  fapience  nous  apprend; 
que  nos  nati  continua  defin'tinus  ejjè , & 
que  c’eft  pour  ce  fujet  que  la  nature  a 
donné  quatre  facultés  naturelles  aux 
corps,  Içavoir  celle  d’attirer,  de  rete- 
nir, de  cuire,  êc  de  rejetter , lefquelles 
remettent  & reparent  les  brefehes  de  la 
femence  perdue  enluy  en  donnant  une 
nouvelle  par  la  deco&ion  & le  change- 
ment des  alimens  que  nous  prenons. 
Nous  pouvons  comprendre  facilement 
de  tout  cecy  qu’il  ne  fervirade  rien  i- 
l’enfant  d’avoir  efté  formé  d’une  fomen-  » 
ce  fora  délicate , fi  on  ne  luy  donne  pas 
des  viandes  délicates  à-  manger  tclles- 
qn’ilfaut:.  car  quand  l’enfant  eft  fait  &. 
- - v."  '.  * formé, 
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forme , il  ne  Iuy  refte  rien  de  Ja  premiè- 
re fubftancc  qu’il  a receuë  de  la  première 
femence  dont  il  a efté  engendré.  Il  eft: 
vrayquefila  première  femence  a efté  & 
bien  cuite  & bien  préparée  elle  a une  tel- 
le force  & vigueur  qu’encore  bien  qu’el- 
le cuifc  & digéré  les  viandes  de  mauvais 
fuc  qu’elle  prent , elle  leur  donne  fon 
tempérament  & fa  bonne  fubftancc. 
J ’advouë  bien  ncantmoins  qu’on  pour- 
roir  ufer  de  tant  d’alimens  contraires 
que  l’enfant  pourroit  perdre  les  bonnes 
aualités  qu’il  a receuës  de  la  femence 
üont  il  a efté  formé. 

Platon  dit  Dialogo  de  naturel  que  la 
mauvaife  nourriture  fait  perdre  plus  que 
toute  autre  chofe  l’efprit  & les  bonnes 
mœurs  de  l’homme  j c’eftpourquoy  il 
confeille  de  nourrir  les  enfans  délicate- 
ment j afin qu’eftans  grands  ils  fçaehent 
rejetter  les  aîimens  greffiers  & choifîr 
les  bonsjla  raifon  de  cecy  me  femblc  fort 
claire  : car  comme  le  cerveau  a efté  fait 
d’une  femence  fort  délicate  , &.  qu’il  fè 
change  dans  la  fuite  du  temps , & fe  re- 
met par  les  viandes  que  nous  mangeons  , 
il  eft  certain  que  fî  elles  ne  font  pas  déli- 
cates, le  cerveaulviendr^groflier  fi  on  en 
ufe  pluficurs  jours  j.  d’çù  je  çoncluds 
qu’il  ne  fuffit  pas  4.  l’enfant  d’avoir. efté 
engendré  d’une  bonne  femence,  s’il  n’eft. 
pas  entretenu  de  bonnes  viandes  après  fa- 
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naifïânce.  Nous  n’aurons  pas  de  peine  à- 
connoiftre  les  qualités  que  doivent  avoir 
les  alimens  dont  nous  parlons , fi  nous 
CQnfuItons  les  Grecs  : parce  qu’il  eft  cer- 
tain que  ç’ont  efté  les  gens  du  monde  les 
plus  connoiflans  eri  cela , & qui  ont  le 
mieux  rencontré  les  viandes  lespîus  pro* 
près  pour  rendre  leurs  enfans  fpirituels  8c 
prudents  ; ne  pouvant  pas  douter  que  fi  le 
cerveau  eft  compofé  de  parties  fubtiles  &• 
délicates  l’ëlprit  ne  foit  aufli  fubtil  8c  déli- 
cat,fibien  que  ï’aliment  qui  aura  ces  deux 
qualités;  fêtaiceluy-là  dont  il  faudra  ufèr 
pour  obtenir  le  but  que  nous  délirons- 
• Galien  dit  que  le  lait  de  chevre  cuit 
avec  le  miel  eft  la  meilleure  nourriture 

3u’on  puiflè  trouver  ,•  félon  le  fentimenr 
e tous  les  Médecins  Grecs  : car  outre 
qu’il  eft  d’une  fubftance  fort  modérée  , 
la  chaleur  qu’il  a n’excede  pas  la  froi- 
deur , ny  l’humidité  la  feicherefle.  Voi- 
la pourquoy  nous  avons  déjà  dit  cy-  def- 
fùs  que  les  peres  qui  voudront  avoir  des 
enfans  fages  & prudents  doivent  manger 
fix  ou  fepe  jours  auparavant  la  généra- 
tion dtilàit  de  chevre  cuit  avec  au  miel. 
Quoyque  cet  aliment  foit  tres-bon  félon* 
lelentiment  de  Galien  ; • il  fera  pourtant 
beaucoup'  mieux  pour  Tefprit  que  la 
nourriture  fort  compofëe  de  parties  fiib- 
tiles  que  fi  èlle  l’eftoit  d’nne  fubftance 
modérée.  Eftant  hors  dedoute que  dau- 

unt 


Digitized  by  Google 


Di?;  R svp  x:  s.  f 19 

tant : cju’qn  ; employé  de  matière  pou* 
pourrie  le  cerveau  i c/prit  en  eft&  pluf 
fobtil  .&  meilleur*  voila  pourquoy  les 
Criées  tiroieq  t4e  petit  lait,  & le  fromage 
du  lai&j  ^uiffpfttles  deux  parties,  qui  le 
&>mpo(cot*,i&  nedonnoient  que  Je  beurr 
jç  qui  en  provenoit , & qui  plF  4e  la.  na- 
ture de  l’air,  aux  en  Fans.;  Iis  donnoieqt  * 
manges  à leurs  en  fans  çeque  nous  venons 
de  dire  cuit. avec  le  miel  à deffdi>de  le* 
rendre fubtiis  & fçavans  * ce  quieft  con- 
forme à ce  que  dit  Homere  /.  10,  lliad. 

Les  enfans,  mangeront  encore  outre 
Cela  desfoupes  faites  de  pain  blanc , d’eau 
fort  délicate, & du  miel  & un  peu  de  fel,& 
au  lieu  d'y  mettre  de  l’huile , qui  efl:  tout 
à fait  contraire  à l’fcntendement  on  y 
mettra  du  Jait de  chevre  quieft  une  nour- 
riture propre  pour  faire  un  bon  efprit. 

. II.  Faut  remarquer  icy  qu’il  y a un 
grand  inconvénient  de  nourrir  les  en- 
fans  d’une  viande  fi.  délicate  : fçavoir 
qu’ils  ne  font  jamais  forts  ny  robuftes  Si 
ne  peuvent  pas.  refifter  en  aucune  façon 
aux  injures  de  l’air  , ny  des  autres  cho* 
fes  qui  les  rendent  malades  ; de  forte 
donc  que  pour  les  avpir  fages  on  les  aura 
maladifs&défortrcourte  vie.i'  7 

De  plus,cesenfans  mangerontdes  pot 
tages  compofés  d’eau  tres-e^collente,  de 
pain  blanc  , & de  miel  avec  un  peu  de 
fel  : mais  moy  je  çonfeilleroisqu’au  lieu 
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d’huile  , l’ori  y mette  d{i  beurre  fait  du 
lait  de  chevré  } * le  tempérament  du  quel 
Comme  aufll  la  fubftàhcé  ï-âceordent 

Ïiarfaitement  avec  l’e(prirf,  au  lieu  que 
’huyléeft  mauvais  & nürfible  à l'enten- 
dement. I|  ne  ïefte  pas  pourtant  de  fe 
rencontrer  icy  un  grand  inconvénient , 

3üieflfque  les  enfans  qui  ufent  dévian- 
ts fi  délicates  ne  font  jamais  forts  ni  ïo- 
buftes , pour  reftfter  au*  injures  de  l’air, 
& fe  deftendre  des  accidens  qui  ont  ae- 
couftumé  de  cauièr  les  maladies.  C’eft 
pourquoy  il  eft  à craindre  que  pour  vou- 
loir avoir  des  enfans  fages , on  ne  les  ait 
aufli  charges  d’infirmitds  & flijets-à  une 
courte  vie.  « •>*«  ••  • 

y 11  s’agit  donc  de  fçavoir  , comme 
quoy  l’on  pourra  nourrir  des  enfans  qui 
foient*ingenieux  & (àges,f<ins  que  cet  art 
altéré  ou  préjudicié  àdeur  (ànté  y ce  qui 
fera facile  à faire,  (ides  pères  & mères 
veulent  fnivre  les  reigles  àc  les  préceptes 
que  je  donneray  icy  : & pour  cet  effet  il 
faut  fçavoir  que  les  hommes  riches  fa 
trompeur  en  la  nourriture  de  leurs  en- 
fans , en  ce  qu’ils  les  rraittent  tonsjours 
de  la  fufdite  viande  j voila  pourquoy  je 
leur  veux. faire  comprendre  les  raifons 
pourquoy  leurs  enfans  ne  profitent  rien 
dans  l’eftude  des  fciences  , qnoy  qu’ils 
ayent  des  maiftres  qui  prennent  grand 
foin  à les  enfeigner  -,  {l  s’agit  aufll  de 


Digilized  by  Googl 


Dï  î Eî  P M Tî.  f%t 

Ravoir  comment  l’on  pourra  remédier 
à cela  fan*  que  leur  vie  en  foi:  abrégée , . 
ni  leur  lanté  altérée.  1 Hippocrate  ra- 
conte  qu’il  y a huit  chofes  qui  hume&ent 
la  chair  de  l'homme  & qui  l’engraiflènt.  Mb.  def<u 
La  première,  eft  la  vie  joyeule,  & fe-  di«. 
neante  j la  féconde  le  beaucoup  dormir  yta  » com\ 
la  troifïéme  , avoirun  bon  lit  ; laqua-  't'6’  Em 
triéme  le  bon  vin  & la  bonne  viande  j la  ^j^of* 
cinquième , les  bons  veftemens  j la  fi- 
xieme  , l’aller  rousjours  à cheval  ; la 
feçtiéme  , faire  là  volonté  j & la  hui- 
tième, l’occupation  des  jeux,  desdan- 
fes , des  feftins  & de  toutes  les  choies 
qui  peuvent  donner  du  contentement,, 
ce  qui  ett  tellement  confiant  & vérita- 
ble, qu’encore  Hypocratc  ne  l’eût  pas 
dit  perfonne  n’ofèroit  le  nier.  Onpour- 
roit  neantmoins  douter  fi  le  peupfc  qui 
jouît  des  plaifirs , obfervetousjours  cet- 
te maniéré  de  vivre  : Car  s’il  la  chofe  eft 
ainfi , nous  pouvons  bien  inferer  que  fa 
femence  eft  très-  humide,  &que  les  en- 
fans  qui  en  proviendront , naiftront  ne- 
ceflàiremcnt  avec  une  humidité  fuper- 
flué  , laquellefe  doit  confommer  parce 

3ue  cette  qualité  fupprime  les  fondions 
e l’ame  raifonnable  , d’autant  qu’elle 
rend  les  hommes  maladifs , & leur  ab- 
brege  leurs  jours  félon  que  difent  les  Me-  t 
decins*  , fuivant  cela  U s’enfuit  que  le  cratJlik. 
bon  efprit  & la  ferme  iànté  corporelle^*  Uictri- 
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demandent  une  mefme  qualité  ( qui  eft  la 
fecberefle  >.  Voila  pourquoy  les  réglés 
que  nous  avons  apportées,  qui  apprenent 
à faire  lesenfans  fages , fervent  aufli  à les 
faire  làins  3c  de  longue  viejaprés  cela  Ton 
voit  qu’aufli  toft  que  les  enfans  des  per- 
sonnes riches  font  nettfveu  que  leur  enair 
{ tient  plus  de  la  froideur  & de  l’humidité , 
qu’il  n’eft  convenable  à l'enfance  ) il  fauc 
les  laver  avec  de  l’eau  falée , chaude  ; la-* 
i Uipf.  quelle  fuivant 1 l’opinion  de  tous  les  Me- 
lib.  a.  dt  decins , deflêiche  Sc  efliiye  la  chair  , rend 
Ditcta.  jesnerf^  fermes»  & l’enfant  robufte& 
fort:  3c  parce  que  la  fuperfluëhumidité  du 
cerveau  fe  perd  5c  fe  confomme , cela  fait 
qufils  deviennent  ingénieux , & exempts- 
' de  grandes  maladies.  Au  contraire,  fi  on 
les  lave  d’eau  douce  & chaude  {dautant» 
qu’elle  humeâe  la  chair)  * Hippocrate  dit 
%Lib.  x.lib.6.Aph.c.\6 . qu’elle  fait  cinq  maux: 
ai  Clou.  car  elle  effemine  la  Chair , elle  débilité  les^ 
nerfs,  elle  endort  l’efprit , elle  caufe  le 
fluxdefang,  comme  aufli  l’evanouïffe- 
ment  5c  detfaut  du  cœur  ; que  fi  l’enfant 
naift  avec  une  grande  (êchereffe,  il  le 
faut  très- bien  laver  avec  de  l’eau  douce 
& chaude  j C’eft  pourquoy  Hippocrate 
dit  Ub.  de  [al.  diata.  Infantes  diu  funt 
calida  lavandi  : quo  minus  tentent  con- 
•vnljiones  , ipfique  cre fiant  & melioris 
, coloris  fiant:  Par  lefquelles  paroles  , il 
confeille  de  laver  plufieurs  fois  les  enfans 
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avec  de  l’eau  chaude , afin  qu’ils  croif. 
fent  plus  aifément  , & qu’ils  prennent 
une  bonne  couleur , cela  fedoit  pourtant 
entendre  des  enfans,  qui  viennent  dans 
le  monde  avec  un  tempérament  fec, 
defquels  il  Faut  corriger  le  defFaut  de  la 
mauvaife  température  en  leur  appliquant 
les  qualités  contraires.  Gallien  dit  lib.  a. 
de  confer.fantt.  que  les  Allemans  ont  ac> 
couftumé  de  laver  leurs  enfans  dans  la  ri* 
viere  aufli-tofl:  qu’ils  (ont  nez , fc  perfua- 
dans  que  comme  le  fer  qui  fort  ardant  de 
la  fournaife  * fe  renforce  & s’endurcit 
quand1  on  Je  met  dans  l’eau  froide  $ de 
mefme  auffi  en  tirant  l’enfant  du  ventre 
de  la  mere  & le  plongeant  dans  l’eau 
froide  pour  le  laver , ü le  rend  plus  fort 
& vigoureux.  Galien  blafme  cette  ma- 
niererfaorr  , & tient  mefme  que 
ne  grande  folie,  en  quoy  il  a bien  r ai* 
fon  : car  quoyque  par  ce  moyen  le  cuir 
ou  leur  peau  s’endurciJÛTe , & devienne  ca- 
pable de  refifter  aux  injures  de  l’air,  fi  cft- 
cc  pourtant  qu’il  cft  ofïènfé  des  cxcre- 
mens  qui  s’engendrent  dedans  le  corps, 
n’ayant  point  de  chemin  frayé  pour  fortir 
au  dehors.  Le  meilleur  rcmede  que  l’on 
puiile  donner  à ce  mal,eft  de  laver  les  en- 
fans  qui  ont  beaucoup  d’humidité  avec  de 
l’eau  chaude  & làlée  j car  en  leùrconfom- 
mant  l’humidité  fuperfluë.on  les  rend  di£ 
pofés  à la  fanté,  & leur  fermant  les  voyes 
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du  cœur , ils  ne  peuvent  pas  cftre  ofïèn- 
fés  à toutes  les  occafions , & leurs  ex- 
Crcmens  mefmes , ne  font  pas  tellement 
enclos  & retenus  , qu’il  ne  leur  refte 
quelque  paflàge  pour  fortir , Car  la  na- 
ture eft  11  Force , que  fi  on  luy  ofte  un 
chemin  public , elle  en  cherche  un  autre 
qui  luy  loic  propre  ; que  s’il  arrive  quel- 
ques fois  que  tous  les  paflages  luy  foient 
bouchez»  elle  fçait  oien  s’en  faire  fie 
nouveaux  par  force , pour  jettèr  dehors 
Ce  qui  luy  eft  nuifible.  C’eft  pourquoy  je 
dis  que  de  deux  extrêmes , il  vaut  mieux 
pour  la  fànté  avoir  le  coeur  un  peu  dur  & 
l'erré,  que  moi  & ouvert. 

. • Secondement  quand  l’enfant  vient  de 
naiftre , il  faut  que  nous  l’accoutumions 
aux  vens  f & aux  autres  alterations  de 
Pair  » & non  pas  le  tenir  à l’abry  de  ces 
injures  ; car  cela  les  rend  lafehes , fé- 
minins, ignorans,  foibles,  fujets  à une 
courte  vie.  Hippocrate  dit  lib.  de  aère,  de 
lotie  & de  aqua,  qu’il  n’y  a rien  qui  affoi- 
blifle  tant  1a  chair  ou  le  corps,  que  de  de- 
meurer tous  jours  dans  des  lieux  privez, 
de  froid , & de  chaleur  ; & qu’il  n’y  a 
point  de  meilleur  remede  pour  confer- 
ver  là  fànté  que  d’expofer  le  corps  à tous 
tes  vens,  au  chaud , au  froid , à l’humi- 
dité & à la  fechereflc.  C’eft  pour  cette 
raifbn  qu’Ariftote  demande  pourquoy 
Ceux  qui  vivent  aux  galeres  font  plus 
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fains , Si  ont  meilleure  couleur  que  ceux 
qui  vivent  dans  un  terroir  marelca- 
geux  î La  difficulté  de  cette  queftion 
n’eft  pas  peu  difficile  , fi  l’on  confiderc 
k mauvais  temps  qu’ils  fouffrenceftans 
tantoft  expofés  au  ferain  , tantoft  as 
froid  , & tantoft  au  chaud  couchans 
tous  habillés  , & fur  la  dure,  en  tel- 
le forte  que  ce  n’eft  qu’une  demi  vie 
qu’ils  mènent.  L’on  en  peut  autant  dire 
des  bergers  , qui  jouïflent  ordinaire- 
ment dune  parfaite  (ànté  , parce  qu’é- 
tans  déjà  accoutumez  aux  bonnes  Si. 
mauvaifes  qualités  de  l’air  , leur  nature 
ne  s'cneftonneplus.  L’experiencenous 
apprend  au  contraire  que  celuy  qui  prend 
tantdefoin  àféguarantir  du  foleil,  d[u 
froid , du  ferain  -,  dt  du  vent  , eft  fouverit 
enlevé  de  ce  monde  dans  l’efpace  de  trois 
jours  ; c-eft  pourquoy  l’on  peut  bien  di- 
re ces  paroles  de  Jefus  Chnft , Jj)ut  di- 
ligit  animam  fuam  tn  hoc  mundo  .Perdet 
eam . Car  perfonne  ne  fe  peut  deftèndre 
des  alterations  de  l’air  j voila  pourquoy 
il  Vaut  beaucoup  mieux  s’accoutumer 
à tout , afin  de  le  rendre  inlcnfîble  aux 
injures  des  temps  , & ‘de  ne  vivre  pas 
toûjours  en -peiné  &douieur. 

Le  Vulgaire  fe  perfîiade  qu’un  enfant 
oui  vient  au  monae , naift  Ifi  tendre  8c 
délicat  , que  dans  le  mefme  moment 
çu’il  * veu  le  jour , il  ne  peut  endurer  la 
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froideur  de  l’air , fansque  fa  famé  n’ea 
reçoive  un  grand  préjudice , mais  c’eft 
un  grand  abus , car  quoyque  l’Allema- 
gne foie  un  païs  froid , on  ne  laïflè  pas  de 
mettre  les  enfans  fortans  du  ventre  de  la 
mere  dedans  de  l’eau  froide , en  quoy 
ils  fe  trompent  grandement  , fi  eft- ce 
pourtant  qu’ils  ne  s’en  trouvent  pas 
mal , & qu’aucun  n’en  meurt. 

La  troifiéme  chofe  qu’il  faut  oblcrvcr 
c’eft  de  trouver  une  jeune  nourrice , d’un 
tempérament  chaud  & fcc  ; ou  lelon  nô- 
tre dottrine  qui  foit  froid  & humide 
au  premier  degré,  qui  foit  nourrie  dans 
la  peine , accouftumée  à dormir  fur  la 
dure , à manger  peu , qui  foit  mal  veftuë, 
& accouftumée  à endurer;  le  froid,  Iç 
chaud,  & le  fèrain  : Il  n’y  a point  de 
cloute  qu’une  telle  nourrice  aura  le  Jaiét 
bien  ferme  , & propre  à refifter  aux  in- 
jures de  l’air , & ü l’enfant  eft  long  temps 
entretenu  d’une  telle  nourriture  , les 
membres  en  feront  merveilleufèment 
fermes  : fi  elle  eft  décrète  & bien  advi- 
féecçla  fera  grand  l?ien  à;fon  çfprit par- 
ce que  le  lai2l  d’uçe  tçlle  nourp'ce  eft 
chaud  & fcc  p qui  font  demi  qualités  par 
lefquelles  fera  corrigée  l’humidité  que 
l’enfant  apporte  du  ventre  de  la  mere. 
Or  pour  vous  fairer  yôir  combien  il  im* 
porte  pour  les  forces  de,  la  créature  de 
tçtter  le  lait  d’une  nourrice  qui  s’occu- 
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pc  1 quelque  exercice , Sc  non  pas  à I*oy- 
iiveté  , l’experience  qu’on  en  fait  aux 
chevaux  le  confirme  allés  , puilque  for- 
tans  des  jumens  qui  travaillent  & labou- 
rent , font  de  bons  coureurs  , & infati- 
gables au  travail.  Mais  au  contraire  fi 
les  jumens  font  toujours  à leur  aife , làns 
travailler  & paillantes  l’herbe  , il  arrive 
que  les  chevaux  qui  en  Portent  ne  font 
pas  capables  de  fournir  à la  première  ca- 
ricre.  1 1 faut  aulfi  avoir  foin  de  pourvoir 
fa  maifon  quatre  ou  cinq  mois  aupara- 
vant l’enfantement , d’une  nourrice , & 
luy  donner  à manger  les  mefmes  vian- 
des que  la  femme  enceinte,  afin  qu’elle 
ait  le  loifir  , & le  temps  de  confommer , 
le  làng&  les  mauvaifes  humeurs  , qui 
■font  provenues  des  alimens , qu’elle  zr- 
voit  mangé  auparavant  , & aulfi  i afin 
que  aulfi-toft  que  l’enfant  fera  né,  il 
tete  le  mefme  lait  duquel  il  s’eft  mainte  - 
nii  dans  le  rentre  delà  mere , c’efi  à dire 
qui  eft  fait  des  mefmes  viandes. 

; * Le  quatrième  point  qu’il  faurobler- 1 Man- 
ver  & garder  eft , de  n’accoûtumérpoiqt  ger  *»« 
l’enfent  de  dormir  dans,  des  lits  raolét^,/®"  » ,co*“ 
ni  iefire'bien  reftu,1  ni  àmangérbeatr-  eJfm 
icoup  ; ' car  Hippocrate'  dit*,  qu'é  ces  trois  cheminer 
‘cLotefc'là  effuyent  & deflbichendà  chair,  nui.  Hip- 
3c  que  les  fcontraires  Tcngreflènt.  Airtfî  P°'lib- dc 
il‘  ne* faut1  point  doyter  que  fiiîvânt  ces lubnd’ 
maximes,  l’enfànt  ne  foitdoüécftm 
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grand  efprit , qu’il  ne  foit  fort  fain  5c 
qu’il  ne  vive  long- temps  à caufe  de  la  fei- 
cherelTc;  queli  oncnufeau  contraire, 
il  arrivera  qu’il  fe  remplira  de  fang  & fc 
rendrad’une  mauvaife  conftitution  , que 
Hippocrate  appelle  Athlétique  , & la 
tient  pour  fort  dangereufe.  Ce  fut  de 
Cette  première  maniéré  de  vie  que  fut 
nourri  l'homme  le  plus  (âge  qui  fut  ja- 
mais au  monde , • ( qui  eftoïc  notre  ado- 
rable Sauveur  Jdüs  Chrit  en  tant 
qu’homme)  excepté  que  comme  il  nat 
quit  hors  de  Nazareth , il  et  probable 
que  fàmere  ne  trouva  point  d’eau  falée 
pour  l’en  laver  ; joint  que  cela  eftoit  une 
coutume  Judaïque  & mefme  de  toute 
I’Alîe,  qui  avoit  été  introduite  par  quel- 
ques fagçs  Médecins  pour  Iaiànté  des  en- 
rans.  C’eft  poqrquoy  le  Prophète  dit  : 
Ezech.c.  16.  Et  quando  natusesin  die 
ortus  tui , non  pr&cifui  umbtltcut  tutu  , 
Cr  aqua  non  es  Iota  in  falutem , nec  fale 
[alita , nec  involuta  pannis.  Mais  néant- 
moins  auffi-tot  qu’il  fut  né  , il  com- 
mença à s’accoutumer  au  froid  , au 
chaud  , & aux  autres  injures  de  l’air  $ 
car  fon  premier  lit  fut  la  terre  dure  , ci- 
tant mal  vêtu , demelmeques’ileûteu 
delîèin  d’oblèrver  l’ordonnance  d’Hip- 
pocrate j &bien-tot  après  il  fut  porté 
en  Egypte  ( qui  et  un  pays  fort  chaud  ) 
où  il  demeura  tout  le  temps  qu’Her  odes 
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vefquit  : en  telle  forte  qu’il  ne  feue- 
point  douter  que  la  S.  meie  de  Jefus 
Chrift.  vivant  en  cette  manière  & dans, 
un  exercice  continuel  des  fêlions  d’hu- 
çiilité , ie  Uiçt  qu’elle;  donnait  ne  fut 
propre  pourrie  faire  refillcr  aux  altera- 
tions de.  1 air.  .La  viande  qu’il  mangea 
pendant  fon  bas  4ge , elloit  celle  que, 
les  Grecs  ordonnèrent  de  donner  à 
leurs  «ufans , pour  les  rendre  capables 
d efprit  & de  fçavoir,  laquelle  viande 
Oeftoit  autre  chofe  qqe  la  fleur  du  laiéfc 
mangée;  avec  du  miel.  C’eft  pourquoy 
Ilaye  dit  tapit  e 7.  But) ru  m . mel 
corne  de  t , ut  feiat  reprobar  e rnalutn , & 
eitgere  bonum.  Par  lesquelles  paroles  il 
lèmble  que  le  Prophète  ait  voulu  don- 
ner à entendre  , qu’encor  bien  que  Te-, 
lus  ChriûfuiT  vray  Dieu,  il devoit auflî 
cftrc  homme  parfait',  c’elt  pourquoy 
pour  acquérir  de  lafcience,  il  devoit  ufer 
des  mefmes  diligences  que  le  relie  des 
hommes.  Mais  toutesfois  il  me  fem- 
blc  «qu’il  ell  difficile  4 fe  peifuader  que 
Jelus  Chrill  noftre  Rcdempteur  pour 
avoir  mange'  du  beurrç’  & du  miel , 
tout  enfant  qu’il  elloit  , deut  Içavoir 
reprouver  le  mal  & ellirc  le  bien  , quand 
il  feroit  grand,  veu  qu’il  elloit  Dieu, 
d’un  fçavoir  infini,, & ayant  en  tant 
qu’homme  toute  la  fçience  infufcqu’il 
pouvoir  recevoir  lèlon  fa  naturelle  ca- 
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pàcité  c’eft  pourquoy  il  eft  certain 
qu’il  eftoit-auflï  gavant  dans  le  ventre 
de  faraere  , comme  quand  il  avoit  tren- 
te trois  ans  , quoy  qu’il  n’eût  point 
mange  encore  de  beurre,  tfy  de  miel  * 
ny  qu'il  eût  employé  aucun  moyen  na- 
turel de  tous  ceux-  que  la  fagefle  humai- 
ne requiert.  C’eft  neantmoinsjbeaücoup 
que  le  Prophète  ait  remarqué  la  viande 
que  les  Grecs  & les  Troyens  a voient 
accoûtumé  de  donner  a,  leurs  enfans 
pour  les  rendre  fages  & fubeils , quand 
il  a dit  : ut  feiat  reprobare  malum  & eli - 
gere  bonum\  pour  donner  à entendre, 
qu’à  raifon  decesalimens , nortre  ado- 
rable Rédempteur  Jefus  Chrift  , en 
tant  qu’homme-,  avoit  acquis  plus  de 
connoiffance  qu’il  n’auroit  pas  Fait, 
s’il  eutefté  nourri  d’autres  viandes  con- 
traires: ou  bien  4P' faut  donner  quelque 
explication  à cette  particule  (nr)  pour 
fçavoir  ce  qu’il  a prétendu  dire  par  ces 
termes  deparler  , & pour  cet  cfttt  nous 
devons  fuppofer  , qu’il  y avoit  deux 
natures  en  là  perfonne  de  noftie  Ré- 
dempteur Jefus  Chrift1,  ainli  que  la  foy 
nous  l 'en feigne ,-  ’ l’une  divine  entant  que 
vray  Dieu,  & l’autre  humaine  , compo- 
' fëed’uneamerniftmnable,  & d’un  corps 
fénfible  & materiel/  difpofé  &orgam- 
fé  de  la  mefme -façon  que  celuy  des  au- 
tres hommes.  Quant  a ce  qui  eft  de  (a 
. ..  Prc" 
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première  nature  nous  né  fçavons  que 
dire  de  la  fagefle  de  Jefus  Chrift  noftre 
Rédempteur,  parce  qu’elle  eft' infinie, 
laquelle  ne  foufFre  point  d’augmenta- 
tion ny  de  diminution, ny  de  dépendance 
d’aucune  chofe  :■  car  il  ne  faut  point 
douter  qu’en  tant  que  Dieu  il  eftoitaulfi 
fàge  au  ventre  de  fa  mere  , comme  il 
eftoit  à trente  trois  ans,  parce  qu’il  eft 
de  tout  temps.  Mais  quant  au  regard  de 
la  féconde  nature,  il  faut  fçavoir  que 
l’ame  de  Jefus  Chrift  fut  bien  heureulè 
des  le  moment  de  fa  création  , de  la 
mefme  façon  qu’elle  l’eft  à prêtent:  lï 
bien  que  comme  fon  amebien  lieureufe 
jouyfîoit  de  la  vilïon  de  Peficnce  divine. 

Si  ae  fon  profond  fçavôir  , il  eft  par 
confequent  indubitable  qu’il  n’ignoroit 
aucune  chofe  , & qu’il  avoir  autant  de 
feience  infufe  qu’en  poùvoit  contenir  fa  , . 
naturelle  capacité  j mais  nonobftant  se 
cela,  il  eft  tres-certain  que  comme  la  3 ' 
gloire  ne  fe  commüniquoit  pas  aux in- 
llrumens  du  corps  (à  raifon  de  la  rc-  ' ? 

demption  du  genre  humain)  dé  mefme 
aufli  en  faifpit  la  fcience  infufè  , parce  .3.  * 
que  le  cerveau  n’eftoit  pas  organifeny  ' ' 

difpofé  par  les  qualités  & fübftances  qui  ; 
lliy  font  neceflaires  pour  raifonnèr  8c  ÿ 
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ce  que  nous  avons  déiaditaucoirtmen-  « iJ 
cément  de  cet  ouvrage  ,*  qui  eft  que  les  •'  14  ; 
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grâces  que  Dieu  dcparr  aux  hommes» 
requièrent  ordinairement  que  l’infttu- 
ment  par  lequel  elles  fe  doivent  exer- 
cer, & le  fubjeâ:  qui  les  doit  recevoir, 
ayent  les  qualités  naturelles  que  chaque 
grâce  a befoin  d’avoir , parce  que  l’amc 
raifonnable  eftant  un  a£te  du  corps  elle 
n’agit  point  que  par  le  moyen  de  fes 
inftrumens  corporels. 

Le  cerveau  de  noftre  Redcmpreur 
Jefiis  Chrilt  eftoit  fort  humide  au  point 
de  fa  naiflance  , parce  que  c’eft  une 
choie  naturelle  & ordinaire  de  l’avoir 


ajniîen  tel  âge',  ç’eftpourquoy  fon  aine 
qui  tifoic  grande  ne  pouvoit  point  dis- 
courir uy  philofopher  avec  un  tel  inflru- 
ment  , voyia  .pourquoy  la  fcience  in- 
fufe  ne  pouyoit  pas  parvenir  jusquesà, 
i S.Tho-la  mempire  , ny  jusques  à l’imagina- 
mMmet  ûor,  ? ny  aulfi , jusques  à l'entendement 
"génie™’  Parce  ^ ces  ^ôis  puifTancesi  font  orga- 
Jcwncc  en  niques  (comme  nous  Payons  prouvé) 
Jefut  & qu’elles  n’ônt  pas  la  perfedion  qu’cl- 
Chrift , & jes.  doivent  avoir  j mais  en  fuite  du 
l'appelle  temps  , Çon  cerveau  venant  à fe  delTei- 
Tvecl'en  c^ier  •'»  l’ame  raifonnable  mauifeftoic 
tende-  tous  lcs  jours  P^us  en  P^us  ^ fcience 
ment,  infufe  qu’il  avoit , & lacommuniquoità 
Agent,  j.  (e^puiflances  corporelles.  1 Outre  cct- 
p.  q.  1 J te  fcience  furnaturelie,  il  en  avoit  une 
q”ii.*  autre  touchant!  les  chofcs  que. les  enfans 
art.  entendent , ce  qu’ils,  voyait^,  ce  qu’ils 
1 1 r'%.  feutent. 
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Tentent,  ce  qu’ils  touchent  & ce  qu’ils 
goûtent.  Il  ne  faut  point  douter  que  Je- 
fus  Chrift  n’eût  cette  feienee- là  comme 
le  commun  des  enfans  des  hommes , & 
que  pour  cette  railon  , pour  bien  voir  les 
chofcs  , il  avoit  befoin  de  bons  yeux  , & 
pour  ouyr,  de  bonnes  oreilles , & par 
confequent  d’un  bon  cerveau  pour  pou- 
voir juger  du  bien  & du  mal  j mais  auflî 
il  faut  fçavoir  que  comme  il  mangeoit 
ces  viandes  fi  délicates , fon  cerveau  s ’or- 
ganifoit  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux 
& acqueroit  de  plus  grandes  connoifiàn- 
fccs  ; de  maniéré  que  li  Dieu  luy  eûtofté 
la  fcicuce  infufe  à trois  diverfes  fois  pen- 
dant fa  vie,  pourvoir  ce  qu’il  avoit  ac- 
quis , nous  enflions  connu  qu’il  fçavoir 

S lus  à dix  ans  qû’à  cinq,  à vingt  plus  qu’l 
ix  & à trentétrois  ans  plus  qu’à  vingt; 
Maintenant  pour  fçavoir  fi  cette  doctri- 
ne eft  véritable  & catholique  il  ne  fauc 
queconfiderer  ce  que  dit  le  texte  Evan- 
gélique Lucec.  i.  Êt  Jefus proficiebat fu~ 
pientia,&  Atate  & gratta  apud  Deum  & 
hommes.  Entre  tous  les  fens  que  la  S. 
Efcriture  peut  recevoir , j*eftime  le  litc- 
ral  mertteur  que  celuy  qui  ode  aux  termes 
& paroles  leur  propre  & naturelle  ligni- 
fication. Quant  aux  qualités  & quant  à 
lafublàance  que  doit  avoir  le  cerveau,' 
nous  avons  déjà  dit , fuivant  l’opiniû* 
d’Heraclite , que  la  fechetefFc  fait  l’âme 
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très-  lige:  nous  avons  prouvé,  félon  I’o- 
pinion  de  Galien  que  quand  le  cerveau  cft 
compofc  de  fubftance  fort  délicate  , l’é- 
prit eu  eft  trcs-fubtil.  Jefus  Chrift  noftre 
Rédempteur  augmentoit  avec  l’âge  en 
fecherelfc  ; car  depuis  l’heure  de  la  naif- 
fiance jusques  à celle  de  la  mort , la  chair 
fe  defièiche  & mefme  l'on  devient  plus 
frayant,  fi  bien  que  les  parties  délicates 
5e  fubtiles  du  ceryeau  fe  refaifoient  en 
mangeant  les  viandes  dont  parle  le  Pro- 
phète Ifàye  ; car  puis  qu’il  luy  eftoi:  ne  - 
ceflaire’â  toute  heure  de  prendre  nourri- 
ture , & de  réparer  la  fubftance  qui  s’e- 
vaporoit.par  le  moyen  de  la  viande  feule- 
ment & non  pas  par  aucune  autre  matiè- 
re: &il  eft  certain  que  s’il  eût  tousjour$ 
mangé  de  la  chair  grofliere , fon  cerveau 
ce  feroit  rendu  groffier  en  peu  de  temps 
& eût  acquis  un  mauvais  tempérament 
avec  lequel  fon  ame  raifounable  n’eût 
peureprouverlemalny  cflire  le  bien  ft 
non  par  miracle,  en  ufant  de  fon  pouvoir 
abfolu.  Mais  enfin  Dieu  voulant  qu’il  fut 
nourri  par  des  moyens  naturels,  com- 
mande qu’il  ufât  de  viandes  û délicates 
que  ion  cerveau  fut  tellement  compofé 
de  oi  ganifé,  que  fins  fe  fervir  de  la  fcicnce 
infufe  qui  eftoit  en  lqy,il  pouvoit  naturel- 
lement rejetter  le  mal  & ellire  le  bien, de 
même  que  les  autres  en  fans  des  hommes. 
fin  de  L’Examan  & de  la  différence  des 
Ecrits  humains. 
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ADDITIONS. 

Comme  l’Auteur  de  ce  livre  a fait 
de  nouvelles  additions  presque 
à tous  les  chapitres  qui  y font 
contenus  , j’ay  bien  voulu  les 
„ mettre  à la  fin  de  cet  ouvrage 
comme  une  chofc  importante 
pour  une  plus  claire  intelligent 
' ce  des  matières  qui  y font  trait- 
- tées  $ je  les  ay  miles  par  ordre 
* pour  la  plus  grande  commodité 
des  auteurs  , ôc  ay  marqué  les 
endroits  des  pages  où  elles  doi- 
vent eftre  mifes  ; afin  qu’on 
ait  moins  de  peine  àlestrouver^ 

Iremiere  addition  touchant  le  i.  Cbaju, 
de  ce  livre  > oit  au  lieu  de  ce  qui 
ejl  en  la  page  n. 

IE  commun  efi  dans  cette  erreur , 
jusques  à ces  mors.  Un  Philo* 
iJfôpHe  naturel J discourant  un- 
jour  &c.  if  y aainfi  dans  une  autre  im- 
preffion; 

1 Entre'  leiï  Philofophe»  naturels  , St 
le  peuple  ignorant  il  y a unie  grande  cort-> 
teftationf  pour  donner  la  caulè  de  quel- 
que effet  que  ce  loir  : te  peuple  voyant* 
un  homme  poutreu de  grand  elprit , & 
Z 4 habi- 
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habilité , dit  incontinent  que  c’eft  Dieu 
qui  .en  eft  l’autheur , & neie  met  point 
en  peine  d'autre  choie,, & a;  bonne  rai- 
fon  , parce  qu’en  effet  , tout  ce  qui  efl 
bon  &pkrfait  vient  d'en  haut  & du  pere 
des  lutnïerei.  Il  n*y  apointdecaufcna. 
turelle  (dilenc  les  philofophes)  qui  pro- 
duire lès  effets  avec  tant  de  force  & 
d’aétivitéque  Dieu  : auffi  demeurent-ils 
tous  d’accord  , que  la  première  caulc 
échaufe  plus  que  le  feu,  rafraichitplus 
que  l’eau  , & illumine  davantage  que  le 
Soleil  , & dans  noftre  conformation 
particulière  , c’eft  elle  qui  prelide  avec 
la  nature,  & qui  dotfne  ou  refulcplus 
ou  moins  d’efpritaux  hommes  : ce  que 
Cdnlîderant  le  Prophète  Royal  David , 
}!  s’eferie,  vos  mains , Seigneur , m'ont  fait 
& formé  y donnés  moy  de  Entendement 
pour  apprendre  vos  préceptes  ".  Tous  les 
anciens  Philofophes  presque  confèffènt 
la  mefme  choie,  éclairés  de  la  lumière 
naturelle,  dautant  que  Je  bon  raifon ne- 
ment  les  porte  à cette  vérité  malgré 

?[u’ils  en  ayent  ; c’eft  aitffi  que  Platon  * 
àchant  que  fans  le  fecours.  divin  , on  ne 
pouvoir  fonder  une  cité  ny  faire  de  bon- 
nes loix  pour- çonlèrver. les  hommes  en ‘ 
paix  , apres  que  cette  cité  auroir  efte 
eftablie , fit  upc  loy  , par  laquelle  il  or- 
dannoit.  Qu'au  commencement  de  cha- 
que etftion  on  in  voquafi  le  fecours  de  Dieuy, 

parce 
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parce  que  fans  Itty  il  ne  fe  pouvoir  rie* * 
faire  de  bien  : Ce  qui  eft  la  rncfine  chofe , 
que  ce  qu’a  dit  îe  Prophète  Roy  David: 
Si  le  Seigneur  ne  garde  la  cité , cefien- 
'vain  que  travaille  ce  lu  y qui  la  garde. 
Hippocrate  faiiant  deflèin  de  reduireca 
ordre  Part  de'  guérir  les  maladies  aux 
quelles  font  fujctccs  les  femmes  à railon 
de  leur  lexe;  & jugeantquec’elfoit  ut* 
ouvrage  très  difficile,  dit,  il  faut  que 
celuy  qui  veut  bien  traitter  ces  mala- 
dies - la  , commence  premièrement  par 
P invocation  des  Dieux  , & puis  apré s 
q_u  il  confidere  & ài flingue  bien  la  natu- 
re , l âge  & le  tempérament  des  femmes  t) 
& me  fine  les  lieux  ou  elles  habitent. 
Ce  que  les  Philofophes  naturels  ne  fçau- 
roient  fouffrir,  c’cfl  que  quand  il  faut 
chercher  la  caufe  de  quelque  effet , oa 
s’arrelle  à la  première  & à l’uuiverfelle 
fans  fonger  ny  avoir  egard  à l’ordre  dey 
caufcs  fécondés , comme  f*  elles  avoient 


effé  eftablics  pour  produire  un  tel  effets 
c’eft  pourquoy  Hippocrate  reprend  le* 
Prellrcs  de  Diane,  de  ce  qu’ils  iuci- 
toient  les  Dames  tl  dans  leurs  grandes 
maladies,,  d’olFrir  au  temple  leurs  pîu| 
fuperbes  v^ètemeas  , 5c  leurs  plus  pré- 
cieux, joyaux  & .clc  lai  fier  làlcs  Méde- 
cins, quoy  quede,  remede  particulier  à 
leurs  maqx  fuit  (ce.dk  Hippocrate)  de 
les  Peigner , de  les  purger,  ouikleiir- 
Z $r  coa- 
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confeillcr  le  mariage,  fi  elles  eftoicnt 
encore  en  âge  de  fe  marier; 

: I ■ . •! 

Eatrç  ces  mots , que  d,' efire  en  un  Corps 
chargé  d’os,  de  graife  & de  chair , 
page  4$. Et  ceux*cy,&c.C’e/?  pourquoy 
Platon  avait,  &c.  Enï autre  imprejfion 
ily  a ce  qui  fuit.  j > 

Hippocrate  parlant  de  la  gucrifon 
d’une  certaine  efpece  de  folie  qui 
vient  d’excez  de  chaleur , recommande 
fur  tout  que  le  malade  ne  mange  point 
de  chair  J mais  feulement  des  herbes, 
& du  poifFon  , & qu’il  ne  boive  point 
de  vin  , mais  feulement  de  l’eau  , & que 
s’il  a trop  decorps,  s’ileft  trop  gras  & 
trop  replet , on  tafehe  a le  faire  devenir 
maigre,  & pour  fa  raifbn  il  dit , J&ud 
e(l  extrêmement  nece/faire  a Vhomrr.e 
qui  voudra  efire  tres-fage , de  n efire  pas 
chargé  de  chair,  ni  de  greffe-,  mats  plus 
tofi  d’ efire  maigre  & menu , parce  que 
le  tempérament  de  la  chair  efl chaud  à1 
humide  , avec  lequel  il  efl  impoffille  , 
ou  ptres-med  a'tfé , que  famé  ne  devienne 
foie,  ou  hébété  e.  Pour  preuve  de  quoy, 
il  raporte  l’exem  pie  du  pourceau , difant 
que  c’eft  le  plus  ftopîde  de  toutes  les 
beftes  brutes,  à caufe  de«la  quantité  de 
chair  qu’il  a;  fon  amé  (au  dire  de  Cri- 
lippe)  ne  luy  fervant  que.  de  fel , pour 
empêcher  le  corps  de. fe  corrompre.  Cet- 
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re  opinion  eft  auffi  confirmée  par  Ari- 
ftote , quand  il  die  ; qne  l’homme  qui  a 
la  relie  groflè  & chai'rrué',  eft  un  for  » 
& il  le  compare  à un  aifhe , parcc  queen 
egard  aux  autres  parties  du  corps . il  n V 
a point  de  tcfted’amrnal , on  fe  ramafle 
tant  de  chair  qu’en  la  telle  de  l’afne. 
Mais  pour  ce  qui  regarde  la  corpulence , 
il  faut  remarquer  qu’ri  y a deux  fortes 
d’hommes  gros  i il  yenaqtiilbntrcm* 
plis  de  chair  & de  fàng , dont  le  tempé- 
rament cil  chaud  & numide;  il  y en  a 
d’autres  qui  n’ont  pas  tant  de  chair,  ny 
de  fang  , comme  ils  font  remplis  de 
araifle , dbnt  le  tempérament  dVfrûiid 
& fec.  C’cft  des premiersque  fedoit  en- 
tendre 1 opinion  d’Hippocrate  , parce* 
que  la  grande  chaleur , & 
la  quantité  dés  fumées  & des  vapeurs  qui 
s ’c  lie  vent  fans  cefiê  dans  ces  cotps-la, 
oblcurcilfent  & renverfem  le  railbrtne-' 
ment  : ce  qui  n ‘arrive  pas"  feulement  à 
ceux  qui  loin  gros  de  graille,  queles 
Médecins  n’ofent  faire  fcijgirer,  parce' 

Ïa’ils.  ont  tous  faute  de  fan  g , & là  où' 

, agi ej  fç  rnptiye  pâs’tant  dé  chair  nyde* 
lang;,  1[fe  trouve  pour  l-’ordibaire  beau- 
coup d cfprit.  Galien  nous  voulant  faire" 
entendre  la  grande  cor  refpondance  qu’il’ 
y a de  l’eftomach  avec  le  cerveau,  parti- 
culièrement en  ce  qui  regarde  l’efprit  & 
la  lagefic  , a dit  j le  gros  ventre  fait  le 
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gros  entendement & s’il  entend  cecy  da 
ceux  qui  font  chargés  de  graillé , il  n a 
pas  faifpn  , parce  qu’ils  ont  l’efprit  tres- 
aûm.  C’eft  fur  ce  raifonnement-là  que 
Perfea  deu  le  fonder quand  il  a dit  : 
que  le  ventre  donnoit  de  l'ejprit. 

Il  n’y  a rien  ce  dit  Platon  qui  trou- 
ble tant  noftrc  ame , ny  qui  luy  falTe 
plus  toft  perdre  fes  bonsrailonnemens , 
que  les  fumées  Sc  les  vapeurs  qui  s’élè- 
vent de  l’eftomach  &du  foye  au  temps 
que  les  viandes  fe  cuifent  , & il  n’y  a 
rien  au  contraire  qui  l’éleve  à de  fi  hau- 
tes méditations  , comme  de  jeûner  , 
Sc  d’avoir  un  corps  décharné,  & qui  ne 
foit,  pas  trop  rempli  de  fane*  , qui  eft- 
ce  que  I’Êghfe  Catholique  chante:  Toy , 
qui  vivifies  & releves  l'efprit  , par  la 
mortification  & par  l'abbaiffiment  du 
torps , qui  par  ce  moyen- là  mefme  re- 
prime les  vices , & nous  denne  les  ver- 
tus , & après  les  vertus  la  recompenfe. 
In  cette  grande  grâce  que  Dieu  fit  a 
fiint  Paul,  quand  H l’appelladuhautda 
ciel,  il  demeura  trois  jours  fans  man- 
ger, ravy  en  ext.aze , & dans  l’admira- 
tion des  faveurs  . incomparables  qu’il 
avoit  reccuës , à l’heure  mefme  qu’il 
cftpit  plongé  au  milieu  du  vice., 

• 

* * T . t 
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Ait  lieu  de  ce  qui  eft  depuis  ces  mots  , 
ce  qui  donne  fujet  de  croire  , ou  que 
. h s befies  brutes  page  47.  jusques  a la 
fin  du  chapitre , il  y a dans  l’autre  ina- 
pte (lion  ce  qui  fuit. 


À QW  F°n  rc^Pon<^  que  l'homme  & 

* * les  belles  brutes  , conviennent  ent 


ce  qui  eft  d’avoir  un  tempérament  des 
quatre  premières  qualités  , fans  leïquel- 
les  il  leur  firroit  impoflible  de  fubfiîter  » ' 
atnlî  font- ils  tous  compofés  des  quatre 
cîemcns,  de  la  terre,  de  l’eau  , de  l’air. 


& du  feu,  d’où  naiflent  la  chaleur,  la 
froideur  , l’humidité  & la  fèclie relie.1 


Ifs  conviennent  auffien  ce  qui  eft  de  Ta- 
ine Veçetative  , *ainlï  la  nature  leur  a 
donné  a tous  les  organes,  & les  inftru- 
mens  qui  leur  font  necelFairés  pour  le 
nourrir  i tels  que  font  les  fibres  droi- 
tes, celles  qui  font  de  travers,  & celles 
qui  font  obliques , dont  fe  fervent  les 
quatre  facultés  naturelles.  Ils  convien- 
nentaufti  en  ce  qui  eft  de  Tamefenlïtive, 
ainfî  ont-ils  tous  des  nerfs  qui  font  les 
organes  du  fentiment.  Ils  conviennent 
auili  en  cequieft  du  mouvement  local  ; 
ainfi  ont-ils  tous  les  mufcles  qui  font 
les  inftrumens  que  la  nature  a ordon- 
nés pour  fe  mouvoir  d’un  lieu  à un  au- 
tre. Ils  conviennent  aufti  en  ce  qui  eft: 
de  la  mémoire  & de  la  fantaifie  , ainfr. 

Z 7 ont-  ils. 
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ont-ils  tous1  un  cerveau  pour  fèrvir 
d’inftrument  à ces  deux  facultés  , qui 
eft  compofé  en  tous  d’une  mefme  forte. 
La  puifiartce  par  laquelle  l’homme  eft 
different  des  beftes  brutes,  c’eft  l’en- 
tendement ^ & parce  que  cet  entende- 
ment agit  fans  aucun  organe  corporel , 
& qu’il  n’en  dépend  ny  pour  fon  eftie 
ny  pour  fàconfervation , c’eft  pour  cela 
que  la  nature  n’a  que  faire  d’adjoiiter 
rien  de  nouveau  en  la  compofition  du 
cerveau  de  l’homme  j mais  d’autant  que 
l’entendement  a befoin  des  autres  fa- 
cultés pour  agir,  & que  ces  autres  fa- 
cultés ont  le  cerveau  pour  organe  en 
leurs  aébons  ; nous  difons  que  le  cer- 
veau de  l’homme  doit  avoir  les  con- 
ditions que  nous  avons  pofées,  afin 
que  l’a  me  raifonnable  puillê  par  fou. 
moyen  faire  les  allions  conformes  & 
convenables  à fon'dpcce.  Quant  aux 
belles  brutes  , il  eft  certain  qu’elles  ont. 
une  mémoire  & une  fantaifie  & quel- 
qu’autre  puiffance  qui  a du.  rapport  avec 
l'entendement  tout  aiuli  que  lp  lingp. 
rtJfte«abk.Àf’hQtume..,  r;  • 


i 1 : i • ; 1 - . i ' 
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Entre  ces  mots,  qu'il  n' avoit  aupara- 
vant , de  la  page  69.  & ceux  cy  , au 
moins  donner ay -je  bon  tejmoignage . 
il  y a cecy  d’adjouté  dans  l’autre 
imprcflion. 

? 

P Our  preuve  de  quoy  je  nd  puis  m’em- 
pécher  de  raconter  icy  ce  cjui  arriva 
dans  Cordouë  l’année  1570.  (comme 
la  Cour  cftoit  en  cette  ville- la)  en  la 
maladie  d’un  Courtifan  qui  eftoit  de- 
venu fou  , & qui  fe  nommoît  Louys 
Lopcz.  Celuy-cy  avoit  perdu  dans  (à 
ftnté  routes  lçs  aélions  d’entendement, 
mais  en  ce  qui  regardoit  l’imagination  , 
il  dilbit  des’mors  trcs-pîaifans , & fai- 
ioic  des  rencontres  de  tres-bonne  grâ- 
ce ; un  certain  ma»!  contagieux  qui  cou- 
roit  pour  lors  vint  à le  foire  tomber 
dans  une  fièvre  chaude , au  millieu  de 
laquelle  il  tcfmoigna  tant  de  jugement 
& de  fogefiè  que  toute  la  Cour  en  fut 
étonnée  : lî  bien  qu'on  luy  adminiftra 
les  facremens  , il  fit  fon  teftament  le 
plus  judicieusement  du  monde , & 
mourut  en  implorant  la  mifericorde 
de  Dieu , & demandant  pardon  de  fes 
péchés.  Mais  ce  qui  caufa  plusd’admi- 
ration  , fut  que  le  mefme  mai  prit  à 
un  homme  fort  fage  & fort  avife  à qui 
l’on  avoit  recommandé  le  traittement 
de  ce  malade  , & qui  mourut  tout  à 
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fait  depourveu  de  jugement , fans  faire 
ny  dire  la  moindre  chofe  raifonnabie  ,* 
& la  caufe  de  cccy  eftoit , que  le  tem- 
pérament de  ce  dernier  , quand  if  fc 
portoit  bien , eftoit  celuy  qu*il  faut 
pour  eftre  fage  , & que  Louys  Lopez 
l’obtint  dans  la  maladie  ; au  lieu  que  le 
tempcramei^t  qu’avoit  Louys  Lopez 
en  îanté  , furvint  à l’autre  dans  fon 
bvjl. 

/ 

Au  lieu  de  d'on  f inféré  que  s'il  faut  que 
chaque  aclion  &c.  pape  86.  jusque^ 
à ces  mots,  pour  ce  qu’on  ne  fiauroit 
trouver  dans  le  corps  humain  deux 
actions  fi  contraires , 

X/l  Ais  s’il  eft  vray  que  chaque  a£lion 
^ demande  fon  particulier  infini- 
ment , il  faut  qu’il  y ait  neceiTairement 
dans  le  cerveau  un  organe  pour  la  mé- 
moire, & un  autre  pour  l'imagina- 
tion. Pour  ce  qui  eft  de  l'entendement* 
la  nature  n’a  point  fait  pour  luy  aucun 
infiniment , comme  nous  avons  dit  un 
peu  auparavant  ; quoy  qu’il  en  faille 
pour  les  images  & pour  les  efpeces , ainlî 
que  nous  prouverons  bien  coft  , d'au- 
tant quefitout  le  cerveau  eftoit  orga- 
nifé  d’une  mefme  forte  , tout  feroit  ou, 
mémoire,  ou  imagination  j Or  eft-il 
que  nous  voyons  des  nélionç  fort  diffé- 
rentes, dont  il  faux  de  peccili té  qu’il  y.- 

ait 
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ait  divers  infirumens.  Encore  que  fî 
l'on  vient  àpüvrir  la  tefte , & que  l’on 
fafîe  l’anatomie  du  cerveau  , toutpa- 
roift  eompofé  d’une  mefme  fjçon, 
d’uné  fubftan'ce  fembiable  , fans  aucu- 
ne dîiferénceny  de  parties  ny  dénature. 
J’ay  dirqa’il  parûirt  ; parce  que  comme 
remarque  Galien  , la  nature  a mis  beau- 
coup. de  chofes  dans  lecoipsdel’hom- 
me  qui  font  compofées  , & que  les 
fens  néanmoins  jugent  eftre  (impies, 
a caufe  de  jla  fuôcilicc  du  mélange» 
Ce  qui  pourroit  aulîi  arriver  en  ce  qui 
eft  du  cerveau,  de  i’hoguïjc  , qupyqu’i 
la  veuê'  il  uc  par oifle rien. dctçl.  Outre 
ceçy  , il  y a quatre  petits  Ventricules 
dans  le  cerveau  , donc.  Galien  appren- 
dra l’pfage  à celuy  qui  le  voudra  fçayoir 
4c  luy.  Mais  pour  moy  je  tiens  que  le 
quatrième  ventricule , qui  eft  au  der- 
rière de  la  , tefte,,  n’a  point  d’autre  fon- 
ftion  que  de  cuire  & d’epurer  les'  efprits 
vitaux,  & les  convertir  en  efpr.itsani- 
maux  pour  donner  le  lèntiment  & le 
mouvement  à toutes  , les,  parties  dû' 
corps , pour  ce  que  on  ne  fournit, 

■ V> 
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Entre  ces  mots  ; Arifiote  ne  répond  pas 
trop  bien  d ce  problème  page  lot.  & 
ceux-cy  quifuivent  immédiatement* 

, la  raifon  en  ejl  claire,  li  y a cecy 
dans  l’autre  impreflion  , qui  peut 
lervir  d’excufe  en  toutes  les  choies 
en  quoy  noftre  Autheur  contredit 
Ariftote,  & les  anciens  Philofophes. 

ET  afin  que  le  curieux  Lcfteur  nç  i 
s’eftonne  pas  qu’un  grand  Philo-  i 
fbphe  comme  Ariftote,  ne  rencontre 
pas  toûjours  à donner  la  véritable  re- 
ponfe,  & que  de  bien  moindres  efprits 
que  lüy  , la  trouvent  quelquefois  , SC 
forment  de  meilleurs  raifonnemens  * 
il  faut  fçavoir  que  Platon  ne  doutant 
point  que  les  plus  graves  Philofophes 
ne  faillent  bien  fouvent  comme  honw 
mes  ou  par  inadvertance  , ou  pour 
ne  pas  demeurer  ou  n’eftre  pas  aflcs  bien 
verfés  dans  tous  les  principes  qu’em- 
brafle  la  do&rinedont  ilstraittent , il 
avife  ceux  qui  liront  fes  ceuvtes  , de  les 
confîderer  avec  grand  foin , de  ne  fè  pas 
trop  fier  à lüy  ny  à la  bonne  opinion 

3u’ils  en  auroient  conceuë , d’examiner , 
isje  , pofer  meurement  toutes  fes  paro- 

les , celles  des  Philofophes , & ne  les 
pas  recevoir , fans  en  avoir  fait  aupa- 
ravant l’épreuve , encore  quelles  pa- 
rujfent  les  plus  véritables  du  monde. 

Parce 
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Parce  qu’en  effet  ce  me  fêroit  une  gran- 
de honte,  que  la  nature  m’eût  donné 
des  yeux  pour  voir,  & un  entende- 
ment pour  entendre,  & que  jedcman- 
daffè  a Ariftote  & aux  autres  Philo- 
sophes , quelles  font  les  figures  & les 
couleurs  des  choies  , & quel  eft  leur 
eftre  & leur  nature.  Ouvrés  les  yeux 
(diroit  Platon,)  fèrvés-vous  de  voftre 
efprit  & de  voftre  fuffifance,  & ne 
craignés  rien;  car  celuylà  mefmequi 
forma  Arirtote  vousaformés  aufli , 8c 
le  mefme  qui  fit  un  (i  grand  efprit  pourra 
bien  encore  en  créer  un  plus  grand,  fa 
main  n’eftant  pas  moins  puilfante  ny 
addroite.  il  eft  pourtant  bien  rai  ion* 
hable  d’avoir  les  excellens  Auteurs  ett 
grande  vénération  , pour  la  quantité 
des  chofes  qu'ils  nous  ont  apprifès  : mais 
il  faut  apporter  quelque  modération , & 
ne  pas  étouffer  entièrement  tout  ce  que 
nous  avons  d’efprit:  d’autant  que  la 
fcience  de  celuy  qui  apprend  ne  con- 
fifte  pas  à croire  le  Maiftre  qui  l’en- 
fei^ne  ; mais  fbn  entendement  fe  doit 
feulement  fàtisfaire  8c  fc  repaiftre  de  la 
vérité  8c  conformité  de  la  doftrine. 
Airilî  Platon  parlant  aux  Médecins , & 
en  leur  nom  à tous  ceux  qui  s'attachent, 
& jurent  fur1  les  paroles  du  Maiftre  , 
dit,  Qu'il  ne  faut  pat  cohfiderer  feule- 
ment Hippocrate , mais  fi  les  chofes  dont 
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il  ejl  quejlion  s'accordent  avec  la  raijôn 
& avecnoJlreefprit.Car  en  faifrut  autre- 
ment nous  n 'acquérons  aucune  fcicncc, 
mais  une  foy  humaine  qui  eft  tout  à fait 
contraire  au  dellr  que  nous  avons  de 
fçavoir  j A riftote  a dit  de  la  vraye  fcien- 
ce  : Nous  pouvons  croyre  que  nous  [pa- 
vons une  cbofe  quand  nous  en  connoijfons 
la  caufe , comme  elle  en  ejl  la  caufe , & 
qu'il  ne  fe  peut  faire  autrement*  Ce  que 
nous  ignorons  quand  nous  n’avons 
qu’une  foy , & une  pieufe  afFeéfcon  pour 
celuy  qui  nous  enfeigae.  Que  li  nous 
roulons  pouflèr  cette  confîderation  plus 
avant , nous  trouverons  que  non  feu- 
lement l’homme  a permiflion  d'examir 
ncrôc  dç.ifc  fou  mettre  à la  preuve  de 
te  que  difènt  Ariftote  & Platon  & les 
autres  Philofophes  naturels;  mais  fi 
les  .Philofophes  ou  les  Anges  , qui  en 
fçavcntpkjsque  tous  les  Philofbpnesdu 
monde,  viennent  à luy  en  Peigner  quel- 

?|ue  dottrine  que  ce  foit , il  lùy  eft  con- 
cilié & commandé  de  ne  pas  croire  fans 
avoir  auparavant  éprouvé  & connu  fi 
la  dottrine  eft  faufie&  lâns  avoir  oppo- 
fé  toutes  les  difficultés  & tous  les  argu- 
mens  qui  fe  peuvent  faire  & obje&er  fur 
cette  matière.  C’eft  pourquoy  fça- 
chant  fort  bien  que  nous  fournies  fans 
celle  environnés  de  démons,  qui  ne 
cherchent  qu’à  nous  perdre , & de  nos 

bons 
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bons  Anges  qui  nous  gardent  Si  prefer- 
vent,  & que  les  uns  & les  autres  pan 
lent  a nous,  & nous  monftrent  les 
choies  en  leur  langage  fpirituel , il  nous 
conseille  de  ne  leur  pas  adjoûter  foy , jufl 
qu  a tant  que  nous  ayons  e/pro uvc  & 
examine  fî  ce  font  de  bons  ou  de  mau- 
vais anges  î A in lï  , dit- il  , Mes  freres 
ne  vous  fiés  pas  à toute  forte  d'efprits  ; 
mais  éprouvés  s'ils  font  de  la  part  dé 
Dieu.  Quelle  ambaÆàde  plus  certaine 
& plus  vraye  , & de  plus  grande  im- 
pôt rance  pour  le  genre  humain  fut  ja- 
mais faite  au  monde,  que  celle  de  l’Ar- 
change Gabriel  vers  la  S.  Vierge  \ de 
néant  moi  ns  elle  ne  laifla  pas  de  réprou- 
ver , & de  l’examiner  premièrement, 
& de  iuy  oppofèr  les  plus  fortes  raifons 
qui  fe  pouvoient  trouver  fur  cette  ma- 
tière, & voyant  & croyant  que  c^eftoit 
un  bon  Ange  & que  fa  falutaHon  eftoit 
bonne,  elle  iuy  dit  j fe  fuis  la  fer  vante 
de  mon  Dieu , prejîe  a confentir  h tout 
ce  que  vous  me  dûtes.  Ce  quefïclle  eût 
£iit  fans  ccttcprecaution  , elle  ne  fe  fut 
pas  acquite'e  de  fon  devoir1.  n • 

Mais  pour  retourner  à noftré  pr opbsj 
Platon  dit  Que  celuy  qui  ne  veut  pai 
croire  ce  qu'on  Iuy  dit,  doit  réfuter , & 
celuy  qui  ne  peut  pas  refuser  doit  croire1. 
Par  ou  il  nous  donné  à entendré  qu’il 
y a deux  différences  d’efprits  parmi  les 
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hommes  de  lettres,  les  uns  qui  ne  font 

{>as  ailes  habiles  pour  réfuter  , & à ccux- 
à il  qrdqnne.de  croire,  encore  que  la 
doctrine  de  i’Autheur  ne  les  fatisfàfle 
pas  ^ les  autres  qui  font  affés  habiles  pour 
réfuter  , & pour  ceux-cy,  il  les  oblige 
à rendre  la  raifon  de  leur  incrédulité* 
Puisque  donc  la  refponfe  qu’Ariftotea 
donnée  au  problème,  ne  me  contente 
pas,  je  fuis  obligé  parce  que  je  viens  de 
dire,  à rendre  la  raifon  pourquoy  mon 
entendement  ne  la  veut  pas  recevoir , & 
Cette  raifon  cil  claire  &c. 


Au  lieu  de  cccy  , le  principal  doute  &c. 
• page  117.  jusques  à ccs  paroles. 

Mais  au  relie  les  raifons  fur  cjuoy  s'e(l 
« fondé  Ar'iflote  &c.  il  y a ainli  dans 
l’autre  impreflion. 


T ’Une  desquelles  eft  que  nous  avons 
donné  à l'entendement  pour  inftru- 
ment  par  lequel  il  peut  agir , le  cerveau 
avec  la  fecherefle , ayant  dit  cy-defius 
que  la  raifon  pour  laquelle  les  hommes 
ont  le  cerveau  organifé  de  la  mefmc 
façon  que  les  beftes  brutes,  eftoit, 
parce  que  fentendement^par  où  l’hom- 
me fùrpaiTe  de  beaucoup  les  autres  ani- 
piaux)  n'eftoit  pas  uné  puiilance  qui 
eût  befoi  q d'organes  corpore  ls  : ii  bien 

Sue  la  nature  n’avoit  adjoûté  aucun  in- 
:rument  particulier  pour  luy  dans  le 

cer- 
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cerveau  de  l’homme.  Ce  qu’Ariftotc 
prouve  clairement  quand  il  dit  , qu’à 
cette  puiftànce  appartient  deconnoiftre 
& d'entendre.  -* 

Au  lieu  de  ce  qui  commence  par  ces 
.'mots  , Jouant  à ce  qui  eft  du  premier 
. doute  l'on  re/pond  , page  114.  jusques 
, à ceux-cy  , &l'ondit  que  cette gr an- 
de  perfection  ne-  il  y 4 dans  l’autre 
impreflîbn.  , , ’ 

A U premier  doute  onrefpond,  que 
^ l’on  conlidere  dans  l’homme  deux 
for  tes  d’entendement , dont  l’ün  eft  la 
puiftànce  qui  eft  dans  l’ame  raifonnable*, 
& cel  uy  - là  eft  incorruptible , ainli  que 
l’anve • raifonnable'mefme  * fans  que  ny 
en  là  confervation,  ny enfoneftre,  !il 
dépende  aucunement  du  corps  ny  de  fos 
organes  materiels  ,•  & pour  ce  qui  re- 
garde cette  puiftànce  »>  les  atgumens 
que  fàit  Ariftotc  ont  lieu.  L’autre  forte 
d’entendement , c’eft  tout  ce  qui  fè  trou- 
ve neceflàire  dans  le  cerveau  de  l’hom- 
me , afin  qu’il  püifle -entendre  comme 
il  doit.  C’eiïen  cefens-là  que  nous  avons 
accoûtumé  de  dire  que;  Pierre  a meil- 
leur entendement  que  Jean  j ce  qui  ne  fe 
peut  point  prendre  pour  la  puiftànce  qui 
eft  dans  l’ame  parce  qu’elle  eft  d’egale 
p er  fe&ion  en  tous , ma is  bien  des  autres 
puiflànces  organiques  dont  i’entende- 

ment 
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ment  fe  fert  dan§fcs  actions  ^ dcsqucl- 
les  il  en  fait  bien  quelques  unes , & les 
autres  mal , non  pas  par  fa  faute,  mais 
parce  que  les  puiliancesdont  il  Ce  fert  eu 
quelques  unes , rencontrent  ne  bonsorr 
panes  > 3c  çn  cPadn^s  idc  tnntivais:  Ce 
qui  ne  fe  peut  fcn tendre  d'une  'autre  fa- 
çon , puisque  nous1  voyons  par  expé- 
rience qu’il  y a des  hônimes  qui  raifon- 
nent  mieux  que  les  autres  , & que  la 
niefme  perfonne  difeourt  & raifonne 
bien  en  un  âge  & mal  en  l'autre,  com- 
me nous  avons  prouvé  cy-deifus,  il  y 
en  a quelques-uns  qui  perdent  le  juge- 
ment , & d’autre&  qui  le  recouvrent  par 
certaines  maladie^  du  cerveau.  Cela  fe 
voir, particulièrement  en  la  fieyre  heti- 
-,que  , mieux  qu’en  une,  antre  fievre  j 
parce  que  quand  elle  commence  à gai- 
gner  le  çerveap,  Iç  malade  commence 
à parler  & â raifqnner  plus  éloquem- 
ment & plus  ju.dicieufement  qu'il  n’a- 
.voit  pas  accoutumé , & tant  plus  ce  mal 
s'enracine  plus  endevicnnent  excellen- 
tes les.  aûions  de  l'entendement:  Ce 
æu 'aucun  des  Mcdeçius  anciens  n\t  con- 
sidéré , .qiiQyque  cette  connoifiàncc 
foie  d'importance,  li  grande  au  com- 
mencement du  mal , où.Iaguerifoneft 
facile.  ;*  •'  ...4.  , 

; Mais  quelles  font  ces  puilïànces  or- 
ganiques dont  l'entendement  Jè  fert  en 

fes 
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fes  a&ions , il  n’a  pas  efté  encore  réfo- 
lu  ny  déterminé  , damant  que  les  Phi- 
lo/ophes  naturels  difènt  que  ii  un  hom- 
me raifonne  mieux  qu’un  autie  , cela 
ne  vient  pas  de  ce  que  V entendement  cft 
une  pttijjance  organique  &c. 


T ’lmprelfion  d’où  je  rire  ces  additions 
ayant  efté  Faite  apres  la  mort  de 
l’Auteur,  eft  tî  pleine  de  Fautes,  non 
feulement  d’impreftion  , comme  font 
des  mots  pour  d’autres , ou  des  pério- 
des entières  oubliées:  maisauffî  en  ce 


y voit  les  mclmes  choies  repetees 
difFerentes  façons.  Ainii  cette  diffi- 
culté qui  commence  par  ces  mots , 
Une  chofe  nous  montre  V expérience  de  cecy , 
&c.  page  ix6.  fe  trouve  deux  Fois  dans 
ce  mefme  chapitre  ; une  fois  l’Auteur 
répond  qu’on  ne  fçauroit  qu’y  répon- 
dre , & l’autre  fois  il  répond  Ce  qui 

te/,.  : , ..  . • 

Ce  que  je  dirais  a ce  propos  , eft , 
que  quand  le  cerveau  fe  trouve  plus  hu- 
mide qu’il  ne,  faut  , que  la  facilité  de 
Recevoir  & de  retenir  s’augmente  dan» 
la  mémoire  mais  que  la  reprefenta- 
rçion  des  efpeces  n’en  eft  pas  fi  vive  ny  fi 
bonne , laquelle  fe  fait  mieux*  (ans 
comparaifon  avec  de  la  fechcrefiè  qui 

A a : -âife 

v*  A. 
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a de  l’éclat  & de  la  fplendeur , que  non 
pas  ayec  de  l’humidité  qui  eft  trouble  & 
obfcure  ; li  bien  que  l'entendement 
vient  à faillir  en  (es  allions  , a caufe 
des  tenebres  <Sc  de  l'obfcurité  des  efpe- 
ces.  Tout  au  contraire  ceux  qui  (onc 
(ccs  du  cerveau , n’ont  pas  une  mémoi- 
re qui  reçoive  & qui  retienne  bien  , mais 
en  recompenfe,  ils  font  pourveus  d une 
imagination  qui  leur  fait  voir^  nette- 
ment les  figures , a caufe  de  1 éclat  qui 
accompagne  la  (écherede  , & c eft  cela 
dont  l’entendement  a le  plus  de  befoin, 
fuivant  ce  dire  d’Heraelitéj  La  fplen- 
deur feche  fuit  l'ame  tres-ftige.  Quelle 
obfcurite  & quel  trouble  l’humidite 
répand  fur  les  objets , & quelle  lumiè- 
re la  fcC.herélTe  leur  apporte  ? on  le  peut 
ay fément  reconnoiflre  par  la  nuift,  aiors 
quereane  le  vent  du  Midy  ouduNorn 
le  premier  rend  tes  eftoiles  ttiftes  & ob- 
feurcs , & l’autre  claires  & refplendiflàn- 
tcs.  Il  arrive  la  mefmè  chôfe  à i’egard 
des  figures  & des  efpeces  qui  font  dans 
la  mémoire,  fi  bien  qu’il  ne  faut  pas 
s’eftonner  que  l’entendement  manqrc 
quolques  fois*  Scquelques  fois  rencontre 
bien  -,  félon  que  les  cfpeCes  & les  figu- 
res dont  il  îe  fc'rt  dans  B Cùntempl*- 
tion  , font  ou  himineufcs  ou  obfeures, 
fans  que  pour  cela  ce  foit  une  puiflancc 
attachée  aux  organes, ny  qu’il  y ait  aucu- 


ne faute  de  foncoftc. 
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fl^^itelqucs  Philofophes.  naturels  ont,1 
Voulü^flire  que  l’inçdrruptibilité  des 
cicux , & leur  clarté  & transparence, 
auili  bien  que  le  brillant  des  ctoillcs, 
Vetrdieni.  de  la  grande  fccherefle  qui 
entroit  dans  leur  mcltangc.  C'ell  pour 
cette  raifon  que  les  vielles  gens  raifon- 
rient  iibien.,  & dorment  fi mal  , àcau- 
fe  , dis- je  , de  la  grande  fechercflè  de 
leur  cerveau  , qu’ils  ont  comme  dia- 
phane & transparent  , & lescfpeces& 
les  figures  éclatantes  comme  des  A- 
ft|-:es.  Et  parce  que  la  fecherèfie  endur- 
cit la  fubftance  du  cVrveau,“dc  la  vient 
qu’ils  apprennent  fï  mal  parcoeür:  Au 
contraire,  les  enfàns  ont  bonne  mé- 
moire, dôrmcnt  bien  , 5e  raifonnent 
mal  a caufe  de  la  grande  humidité  du 
cerveau,  qui  le  rend  moû,  opaque, 
plein  de  vapeurs,  de  nuages  , & d’ob- 
leurités , & les  efpeces  troubles  5e  peu 
claires  lesquelles  venant  à paflèr  en 
cet  cftat-là  devant  l’entendement  luy 
font  commettre  des  erreurs  par  la  faute 
^ & «on  point' par  ja  fienne. 

C’cft  en  cecy  que  confifte  la  difficulté 
qu’a  trouvée  Ariftote  à joindre  un  bon 
entendement  avec  yne  grande  mémoi- 
re, & non  pas  que  la  mémoire  foit  con- 
traire. a 1 entendement , car  fi  nous  y 
prenons  bien  garde , nous  trouverons 
«ju’il  n’y  a point  depuiflance,  qui  fèrvc 
A a x tant 
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tant  aux  avions  de  l’entendement , que 
la  mémoire,  d’autant  que  s’il  n’y  avait 
quelque  chofe  qui  luygardat , & repre- 
fentat  les  figures  & les  efpeccs  , il  ne 
pourroit  raifonner  en  aucun  façon 
lî  bien  qu’à  faute  d’avoir  où  s’exercer  , 
l’homme  demeureroit  court  5c  tout  hé- 
bété. C’eft  ainfi  que  Galien  raconte  , 
qu’en  une  certaine  pelle  qu’il  y eut  en 
Atïc  , les  hommes  y perdirent  tellemenr 
la  mémoire,  qu’ils  oublièrent  jufques 
à leurs  propres  noms  : beaucoup  auflï 
perdirent  tout  ce  qu’ils  avaient  acquis 
dans  la  .connoiHince  des  arts  & dans.Ies 
lettres  j (i  bien  qu’ils  furent  obligés 
d’étudier  tout  de  nouveau/comme  s’ils 
n’culTent  jamais  rien  appris  i quelques 
autres  oublièrent  mefme  jufqucs  à leur 
langue,  Sc  demeurèrent  comme  des 
belles  brutes  , fans  pouvoir  ny  parler 
ny  raifonner  aucunement , faute  de  mé- 
moire. Ce  fut  pour  cela  , dit  Platon , 
que. les  Anciens  drelTerent  des  temples 
& des  autels  à la  mémoire  & l’adore- 
rent  comme  la  Déclic  des  factices:  car 
il  parle  ainfi,  Mais  outre  les  Dieux  que 
tifs  m'as  allégués , il  en  faut  encore  invo- 
quer d'autres , & principalement  la  mé- 
moire qui  donne  le  premier  poids  & orne- 
ment  h nos  discours, afin  quen public  noHt 
nous  acquittons  bien  de  nofire  charge • 
En  quoy  ilagrandc  railon  : car  l'hom- 
me 


me  ne  fçarr qu'autantl  de  chofes  que  cet- 
te puiiîancè  luy  erï  gardé  qui  cft  com- 
me Icthrefor  des  fciences.  O’rainliqufc 
flous  prouverons  ailleurs , quand  le  cer- 
veau cft  bien  temperé  , & qu’aucune 
qualité  n’yfurmante  les  autres , l’hom- 
me a tout  enfemble  grand  entendement 
8c  grande  mémoire , ce  qui  n’arriverort 
pas  ii  ce  s deux  puiflanecs  eftoientdcux 
véritables  contraires. 


u on  d , ; ■> 

aApr&  çeç  mois  r . de  forte  que  toutes  cet 
si  tifafib tfUereptr,  ny  n’einpechtnt  pA» 
r:  x 4*™  l’autre 

. - ; impreffion  il  y a ce  qui  fuit.  • 


A Ü troifîëmc  argument  on  refpond 
que  la  mémoire  (c;  peut  eonlîdercr 
*én  -deux  façons'  : l’une  comme  une  puifc 
fence  qui  a-ibn  fujet  dans  rame<rat(ôn^ 
nable , 8c  Vautre  en  tant  qu’elle  regar- 
de un  orgânë  cbrporel  que  ià  .hitureà 
•fabrique  au  dàtyèaQi  pour  lé  premier  ^ 
Ce  h n'cft  pas  de  lâ  jurisdiftiondu  Phi- 
Ibfophe  naturel , - matë ! du  Mctaphifi- 
cien  de  qui  nous  devons  apprendre  ce  qui 
en  eft  ; pour  le  fécond , c’eft  une  chofè 
il  difficile  à comprendre  de  quelle  forte 
un  homme  eft  pourveu!de  grande  me- 
: moire  ,*  & ftujtte iî*eit  àboinc , & quels 
inftrumens  là  nature  a faits  dansnoftre 


refte  pour  nous  ; rcflouvénir  du  paffé  j 
que  le  philofophé  naturel  éÆ  contraint 
f w A a 3 *■  de 
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de  feindre  & de  chercher,  des  cxeçnple 
plus  propres  à le  fairp  côqrprepdrc  qu’ils 
ne  font  véritables  & certains,  Platon 
voulant  nous  enfeigner\,  comment  ü 
fc  peut  faire  qu’un  homme  foit  de  granr 
de  mémoire  & l’autre  en  ait  peu  , 8c 
comment  l’un  fe  rcflbuyient  du  pâlie 
clairement  & diftinftement , & l’autre 
confufémcnt,  en  a trouvé .deux  exemples 
«prés  , fuppofant 

point.  Feignons,  ce  dit-il,  pour,  nous 
fervir  d’exémple,  que  la  nature  att-mis 
dans  l'amc  des  hommes  un'mdrc^u  de 
drdi  !ahx  utts^lus  gros  Sceaux-  ihtres 
plus  petit  : aux  uns  d’une  ciré  pltii'püre 
& plus  nette.,  & aux  autres  plusi£ilc'& 
excrememeufè  : aux  uns  plus  dure  & 
difficilcà  pénétrer , & aux  autres,  plus 
douce  « plus  molle,, À. plus  traitable: 
ic-quçja  veuc  Ilouyc  , 6c  les  autres 
fens  y j impriment  , avcc.un  cachet  , U 
figur-ç  de  ce  qu’ils,  put  ^pperCeu  & dé- 
couvefiç.  Ceux  qui,  ont  beaucoup  de  cire 
a&ton.ç , beaucoup,  de  mémoire,;  parcp 
qu’ils  ont  grand  champ  , où  pouvoir 
fcellcr.  Ceux  qui  ont  peu  de  cire , au- 
ront peu  de  mémoire  pour  la  mefme 
raifon.  Ceux  qui  opt la  cire  fale  & aieüéc 
d’ordures , faiifont  des  figures  confuft;s 
& mal  marquées $ ceux  qui  l’ont  dure 
auront  la  .peine  à apprendre,  d,e  me- 

çioiçc/i  j;  parce  que  :cettc,  figqrc  recc- 

l s K *** 
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«a  difficilement  les  figures.  Ceux  qu|* 
l'ont  douce  & molle  feront  de  grande 
mémoire , apprendront  & retiendront 
ayféracnt  par  coeur  tout  ce  uu’ils  vou- 
dront fçavoir.  Après  tout  il  eft  cer- 
tain , que  Platon  n'a  pas  crcu „ que 
quand  la  nature  nous  forma  » elle  eût 
mis  dans  nos  âmes  ces  morceauxde  ci* 
te,  nyqùe  la  mémoire  de  l’homme  le 
fit  dç  cette  matière;  j nuis  que  c.’efl: 
feulement  un  exemple  de  chqfe  feinte 
ôc  accommodée  à Ja  durer é de  nofiiç 
jnrelligence^  non'  content  <dc  cet 
exemple,  il  en  a cherche  uu  autre  qui 
ne  donne  pas  moins  à entendre  ce  qu'il 
veut  dire  ; qui  eft  de  i’efetivain  & du  pa^ 
pier  $ Car  ce  fi  de  mefme&c.  pag.  130. 

Entre  ces  mots  yfeufüermmt  Itur  opinion 
fur  uns  longue  fuite  de  preuves  frt. 
page  167.  & ceux  cy  qui  fuivent  inu 
' ’ mediatement  îJ  tnais  quant  d te  qui 
eft  des  per  forme  s , page  î 67 . 1 11  y a dans 
' fautre  impreflîèjiVeeqùi  fuir.  pm 

VT*  Erte  dodlrine  eu  tres-certaioe  & 
très-  véritable  ; mais  nous  en  fai- 
rions  une  plus  forte  & plus  grande  de- 
monftration,  fi  nous  pouvions  rappor- 
ter quelques  exemples delà $,  Efcmure 
qui  nous  fiflènt  voir  à loeil  ks  mauvais 
& le?  bons  raifonnemeps  4e  quelque? 
ans  par  la  faute  ou  par  la  bonté  dejêur 
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entendement.  Et  parce  que  le  dcfïàut 
fe  plus  ordinaire , c’eft  quand  de  bons 
antecedens  on  en  tire  une  mauvaifè 
«onfequence;  (quieft  la  plus  grande  im- 
pertinence qui  fè  puiilt  commettre)  je 
rapportera^  cette  parabole  dfe  S.  Mat- 
thieu qui  dit  qu’un  certain  homme  vou- 
lant faire  un  grand  voyage  appelle  tous 
fes  fervitcurs  à qui  il  départit  tout  fort 
argent  pour  le  foire  profiter  ; à l’un 
il  donna  cinq  talens , à l’autre  deux , 
& au  troifiéme  il  n’en  donna  qu’un.  Ce- 
Jiiy  qui  receut  les  cinq  talens  eut  ailes 
d’induftrie  pour  les  augmenter  au  dou- 
ble j autant  en  fit  le  fécond  : mais  le 
troifiéme  fit  un  trou  dans  terre , où  il 
Cacha  fon  talent  & puis  fe  mit  i dormir  : 
le  Maiftrc  eftant  de  retour  de  fon 
voyage  fit  auffi  venir  lès  for viteurs  pour 
entrer  eu  conte  avec  eux.  Celuy  qui 
avoit  receu  les  cinq  talens , dit  , vous 
jra’ivés  donné  cinq  talens  , eu  voicy 
cinq  autres  que  j’ay  gagnez  -f  le  fécond 
en  dit  tout  de  mefme  des  ûens , & le 
troifiéme  eftant  arrivé  commence  à di- 
re : Maiftre  je  fç ay  bien  que  vous  elles 
d’une  humeur  effrange & trcs-fatheufè; 
que  vous  voulés  recueillir  fons  femer , 
& ramafier  où  vous  n’avés  rien  répan- 
du r c’eft  ce  qui  m’a  fait  enfouir  dans 
terre  voftre  talent  , jufques  à ce  que 
vous  fuflîés  revenu, le  voyla  tel  que  vous 
* • me 
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nie  Ilavés  donné.  Lef  Maiftrc  piqué  de 
ce  discours,  luy  dit.-viença,  n és  ru 
pas  un  méchant  homme  & bien  parct* 
feux  ? par  les  mefincs  raifons  que  ta 
allégués  ,*•  ne  devois-cu  pas  t'employer 
arec  foin  à faire  valoir  ce  talent  î car 
ifi  je  fois  d’humeur  cftrange&fâcheufe, 
& lï  jevëu*  recueillir  fans  femer  , & 
¥amaflèr  oè  je-tfay  rien  répandu  ; la 
Conclu  (ion  qu'il  le  falloir  tirer  de  là., 
c’cftoit  de  travailler  diligemment  à 
augmen  ter  mon  bien , afin<lem*éproi>. 
ver  gracieux  & de  me  rendre  content 
àinfi  qti’ont  fait  lès  autres  & nc  t'a- 
ni  uforpas-â  dormir  comme  fi  j’efiois  un 
homme  de  bonne  humeur  de  qui  ne 
fongeaft  à rien  moins  qu’à  multiplier 
fon  revenu.  Ainli  dit  le  texte  : méchant 
& fare{fèux!  fervitem  % tthff avais  qua 
j'ayme  à moi ffinmer  oùjen'ay  pas  femé , 
à ramaffer  ou  je  riay  rien  répandu  : 
tu  devois  donc  donner  mon  argent  aux 
Changeurs  , & dttx  Banquiers  , & à 
mon  retour  j‘eujfe  receu  ce  qui  m'appar- 
tient avec  ufure.  C’eft  une  choie  il 
commune  parmy  les  hommes  de  peu 
d'entendement  , de  tirer  une  conclu- 
iîon  fauflè  & contraireà  cc  que  promet 
la  bonté  & la  vérité  des  antécédent* 
lju’il  n Va  rien  de  plus  ordinaire. 

•11  le  trouve  d’autres  entendemen* 
son  moins  lourds  & groflkrs  que  ccux~ 
A a y cyj. 


Digitized  by  Google 


fàz  Additions  k If’l*XAîMEN 

cy  9 car  en  fc  vOulaflt  deffq^re  & prou- 
ver que)que  xhqfc  pour,  eux  ils  aller 
guent  des  raifons  qui  font  contre  eux 
iatis  fçavoic  xequ’ijs  font  91  dp  cette  for- 
te eft  ce  que  diront  à Dieu  aujour  du 
jugement.  9 poiwc  s’ex^fer j 'qyplqqçs 
uns  vile;  céux  'quiü  feront  r^ppciâna  npz;; 
Seigneur.^  Seigne'ttk\siiP'4mth  P0§ 
frophuifé  en  vofire  Vtnbf  n^vp\}\:nout 
feu  chajfé . les  itt//<ms  en  tiqflreftfim  A . nar 
•vom-nouA  pas  opéré  rmlie  belles  chofes  en 
•vertu  de  te  mefme  nomJ\\  C’eft  jufte- 
ment  comme  û quelque  cavaiiler.avoit 
commis  une<mhXog;àlrçndroit^lc  fon 
Prince  & de,fa;<:.ouronpe  j qiie  pour 
iz  de&nfè , il  allegail.qu’il  arcceu.mik- 
ic.  grâces.  de  Ja  main  d^çe-  Ç.rrncc  * & 
que  de,paavregretiib0iî?/7îc  .qu’il  eHoir, 
«Mfa fa«  ujidet  g wr^iefoiv^oy^u me, 
& ■rcçdu1  Go u v^r-ôp h ç.de plp44 cp rs  villes 
•&>.  plqctsk.  ibrresi  <Jc$qudles  fpifoos  , 
attendu  qu’il,  n’y ^ajbeu  de  plus  imperr 
tinent  „ ne  fèrvatt  qu’d  irriter  davan- 
tage ccluy  qui.  luy  doit;  faire  couper  la 
telle,  ce  qui  paroiten ces  .mots,,  Çiun 
ennemi  eut  médit-\de/r»oy , certes  je  î$ 
fupport trois  g^mêii  toy  qui  mangeas  fi 
airtiabkment  et  mu  table  <^-Cts  perfpn*- 
«csbntaccoûpuir.éd’apojrterdçs.faifons 
& des  excuifcs  extravasâtes  qui  uei font 
tien  aii/ujetîraaisquj  les  premières 
chofes  qui  leur  viennent  à U bouche.  , 
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Il  y,  a une  autre  forte  d'entendement 
parmy  les  hommes  aufli  malfaits  que 
ceux  dont  nous  avons  parle  j -cai  enco- 
re qu’ils  ayent  devant  lesyeux  les  véri- 
tables prenudes  ils  n’en  fçauroient  titrer 
laconcluiion.  Ç'eft  ainli  que  l'Evangile 
raconte  que  les  diicipies  de  jefusChrift 
manquant  de  paip  & fe  defSaos  de  fè 
.voir  raüàfîez , aaoilf ç Sagneur  loir  dix 
P-qqoy  ftenfésrVfM  homtqei  dt  peu  defoj  ? 
'voua  navés  point  de  pain  : mais  avis 
voua  perdu  l'entendement  , & ns  voua 
fouvient  - il  pires  des  cinq  pains  & des 
deux  poijfons  dont  je  raffafîay  mille  per - 
fonnes  au  de fort , des  corbeilles  qui 

reftereny  ? pourquoi  ne  yotti.  fervé savons 
donc  peu  de  vollre  entendement , & pour- 
quoy  ne  rai  forints -vous  [pas  çomrm,  des 
personnes  raisonnables  t ,1e  Çqiuuripp 
avpit  l’cntendemqut,  Idenmejîlçpfpdur 
tirer  des  concluions  ; puisque, t çon- 
noi&uu  la  toute  nujUànce  de.^Jew» 
Ghrift  , il  ne  voulut  pas  fouffrir  iqu’il 
prift  la  peine  d’aller  en  fa  ^lai&n  pour 
guérir  un  de  fes  fefviteurs;  mais  qu’i) 
. agiit  feulement  ;du  liçUj  QÙ  il,  e/îpit, 
SW  quafles  «ûaig^r.}&: 

■çüap t mort  en  croix  : ayaiU'  veu  Iç 
tremblement  : de  terre  &ioùt  ce  qui  ce 
paflojt  ; .^eèesichofts $js-]ç  , qyi  luy 
fer  voient  > dp  p renifles,  *,  il.  .tira..  çe,tte 
condition:  fans  doute  cejloit- là  le  fis 
A a <^.0  - .jj-  n-  1 de 
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de  Dieu:  là  où  les  autres  à faute  d’en- 
tendement. infererent  mille  iraperti» 
nences.  Mais  ce  quim’cftonncplus  fur 
ce  fujet , eft  que  le  peuple  d’ifraël  cftant 
fi  ingénieux  & fi  bien  verfédans  l'Efcri- 
ture  fâin&e , comme  il  eftoic , & les 
marques  qui  témoignoient  que  Jefus 
Chrift  eftoit  le  vray  Mcflie  promis  en  la 
loyf  eftant  fi  claires  & fi  manifèftesi 
il  ne  peut  pas  neantmoins  tirer  la  con- 
dufion  du  Centurion , ny  rcconnoiftrc 
fon  Seigneur  , parce  que  s’ils  l'avoient 
connu  , ce  dit  S.  Paul  , jamair  ils  ne 
r eujfcnt  crucifié  , ny.  bajfoïu  comme  ils 
firent . De  quoy  Ifàye  rapporte  la  raifon 
en  termes  clairs:  car  le  cœur  dece  peu- 
ple-là  , dit- il  , s’efi  épaijji , leur  oreil- 
les font  devenues  pe fautes , & leurs  yeux 
ont  eflé  clos  & fermés.  Par  oirce  Pro- 
phète donne  à entendre , que  le  peuple 
«Hfraël  avoit  auparavant  l’entendement 
fort  fubril  & délicat  , & qu’il  s’eftoit 
rendu  greffier  par  fer  péchés  j qu’il 
avoit  bonne  veue  , 8i  quelle  s’eftoit 
troublée  ; qtrtl  oyoit  bien  dair  , & qu'il 
cftoit  devenu  fourd*:  fi  bien  que  ce 
n’eftoit  pas  merveille  que  de  fi  grandes 
premifles  paflant  devant  les  yeux  „ il  ne 
tiraft  pas  lamcfine  conlcquenceque  le 
Centurion } parce  qu’encore  qu’il  vift» 
il  nèvoyoitpas,  encore  qu’il  ouit , H 
n’oyoit  pas,  & encore  qu’il  entendit, 
ftn'cmendoitpas.  ■ 11 
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Il  y a-cncore  une  autre  forte  d’entem* 
dfcmcnc  qui  tire  véritablement' la  con- 
clulïon  , mais  fort  taré  , & quand  il 
n’feft  plus  temps  &queroccaùoneneft 
pafice  } ainfi  bien  fouvent  quand  on  a 
prife  ou  qu’on  a difputé  contre  quel- 
qu’un , & qu'on  eft  de  retour  au  logis  , 
on  dooneroit.  volontiers  un  œil  de  fa 
tefte  , pour  fc  retrouver  au  combat; 
feulement  afin  de  répliquer  à propos  ce 
qui  eft  venu  depuis  dans  I efjprit , & â 
quoy  on  n’avoir  pas  penfé  dans  la  cha- 
leur de  la  difoute  : Cela  mefme  arriva 
à ces  deux  difciples  qui  cheminèrent  avec 
Jcfus  Chrift  vers  lcChafteaud’Emaüs, 
puis  qu’il  leur  dit  .*  O trop  pefans  & ***• 
difs  de  cœur  à croire  toute t les  ebofes  tf/ee 
tes  prophètes  mt  prédites.  Il  s’eo  rrotl* 
ve  d’autres  au  contraire  fi  prompts  à 
tirer  la  conclufion  , & qui  le  font  avec 
B peu  de  premiffès & eneorc  fi  foibles 
qu’on  en  demeure  tout  eftoiiné  : tel 
mt  ce  Natanael , dont  noftre  Seigneur 
dit:  voyla  vrayement un ifraélite , fans 
fraude  & fans  matin.  Ce  Natanae! 
ayant  ouy,  il  J uÿ  demanda  : Seigneur 
d’où  me  cormoiffés^vous  A quoy  J efüs 
Chrift  répondu* , devanlqikPmlipfe 
t*eut  appelle  V jé'  t’ay  ve»  ; * comme 
tu  eflois  defous  le  figuier.  Natanael  itr 
pliqua;  Maiftre  tu  es  le  fils  de  Dieu  & 
It  Roy  d'ifraèh  J efus.Cbrift  repart  it  3c 
Aa  j luy 
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Juy  dit.  à eau  fe  que  je  fay  dit  que  je  t'ay 
veu  foui  le  figuier  tu  croys  que  je  fuis  le 
fils,  de  I)ieü,  (fi  le  Roy  d’ifraêl  : mais  tu 

verras  Me»  d’autres  chofee^  , , 

. • ; 

'Entrècfs  mots,  lefitudefoinque  Hanni- 
'ialàvohde  fe  tenir  propre , page  34  a. 

* ‘:HansTaiftre  imprêflïdn  ily  acecy.  J 

l ^ i.:r>  nu  r.  . io»  ’i  JK.  iïf  -\j  .0 

TJ  Ippoçrate,  voulant. donner  les  mar- 

. ques.par  où  ,1/pqtpQuçrqjt  décou- 
vrir i’ç(prif,&  l’bâpilité  du  Médecin  , 
entre  beaucoup  d’autres  qu’il  a trouvées 
àçct.efîct,  a mis  comme  la  principale, 
d'orngmept  & L’equipage.de  fa  perfonue. 
Çpliiy.  qui  aqrajgfind Toinde  Tes  ruainr, 
iqpi  rognera  fouveot  dès  ongles.,  qui 
aura  Ici  -doigts  chargés panneaux , qui 
.pprtjeM  ■ des, . ganjjs  parfumés  » les 
jcl^ufles  bjien  tirées,  Je  pourpoint jujfle 
Ac  faus.lfairei?uçun  p)yj,.  le  ipanteau 
jousjpprs  5qet‘.  & où  ne  paroi  (ira  pas  up 
petit  poii.i,  ^eluy,  dis-je,  quifera  for* 
curieux  de  routes  ccs  chofcs  , 011  peut 
Aire  qpç^ç^Ha-toç^e  fkpeudpn- 

îtcpdc-aicnt.  Tu  çormpiflrAs , - dit-  il , . Us 
■homme*  a ffi*bit%l  car  tant  plus  tu  le} 
foerras  jmcuux  d’efirefiiyen  \yefius,  & 
d’ (/Ire  propre p,  (fi  tant  plus  (es  4ois-tv 

f»!kr  (fi  fiaiptr  kur  rencontre  en  horreur» 
PArÇe.,qy?  <^s  perfon  nés,  li  n e fopj  Jbopr 
•nés  à tiçp.  ; Horace  Veilonnoit  dp  voir 
'jéÿhomm<sd*efprit  & qui  fonctom  jours 
v . " pion- 
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plongés  dans  quelque  profonde  médi- 
tation , avec  de  grandes  ongles  , les 
nœuds  & les  jointures  des  doigts  pleins 
de  crafTe  &.  d’ordure  , un  manteau 
traifnant , un  pourpoint  tousjours  dé- 
boutonné, tmc.chqnife  fale,  fons  cor- 
don ny  rubans,  desfouilkrs  crottés  & 
des.frâs  dechij-ps^.X’eft  pourquoy  îT-dit, 
la  plu,  grm, if  finit  dp,  fff  'pm-ü  m % 
foHcient  pas  dç  coupçr  Ijenrs  opgles , qy  de 
faire  leur  barbe  , ny  de  Je  laver 
baigner- 

Mais  la  raifon  en  cil,  que  le  grand 
entendement  & la  grande  imagination 
le  mpequant  de  tpuje^  les  choies  du 
monde,  comme  n’y  trouvant  rien  qui 
mérité  de  les  arrefter  , ny  qui  foit  folidc, 
ij  n’y  a que  de  hautes  & de  divines  con- 
templations qui  les- purent  îatisïàirc^ 
s’pil  la  qu’ils  appliquent  tous,  jeprs  foip.s 
& toute  leur  eftude' en  méprilànt  le 
relie.  Cicéron  dit  que  devant  que  con- 
noillre  une  personne  , & de  lier  ami- 
tié avec  elle,  il  faut,  manger  enfemblp 
un  muy  de  fc  1 , d’autant  que  les  mœurs 
& le?  hnmeurs.de  l’homme  font  n ca- 
chées qu’il  n’v  a aucun  qui  en  peu  dp 
temps  les  puiÏÏe  découvrir  f .il  n’y  a 
que  la  feule  expérience  & laeonvcrfa- 
tjon  de  pluHcuis.  jotus  qui  nous  eq  don- 
ne. une  connoiflan.ee  allé  urée  : Mais  ti 
Cicéron  eut  pris  garde  aux  marques  que 

*—  r * V * ^ mi  • 
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nous  en  a laifle  lafainéfceEfcriturc,  en 
moins  de  temps  qu’il  n’cn  faut  ponr 
Cnanger  une  petite  poignée  de  fèl , il 
"a u roi c pénétré  dans  toutes  fes  rufes& 
fes  façons  de  faire  , fans  attendre  tant 
~de  jours.  Trois  ebofes  , du  le  Sage, 

• découvrent  l'homme  pour  ii  diifimulé 
& caché  qu’il  foin  la  première  ,‘c'cft 
[on  rire  » la  fëcopdfe , fin  habit  , & la 
troifiéme  ,fa  démarche.  Quant  à ce  qui 
éfl  du  rire,  nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  quand  l’on  rit  demefurément , 8c 
à tout  propos , 8c  en  s’éclatanc  & fra- 
pant  des  mains1',  & d’autres  mauvai fes 
contenances  que  fpnt  voir  les  grands 
rieurs,  c’eftoit  ligne  que  l’on  ma  nquoit 
d’imagination  &c  d’entendement.  Pour 
ce  qui  eft  de la> curiofité  des  habits,  8t 
délire  toujours  aies  entacher  & com- 
me a la  chaflTe  après  quelque  poil  fur  le 
manteau;  nous  en  avons  tout  àcette 
heure  afle's  parlé.  Seulement  veux- je 
advertir  le  Lecteur  que  mon  defTein  n’eft 
pas  dè  condamner  icy  la  netteté , 8c  le 
foin  des  hommes  en  ce  qnr  regarde  les 
▼eftemenk , ny  d'approuver  la  faleté  & 
le  peu  de  propreté  : parce  que  l’un  & 
l’autre  font  vicieux,  SC  qulil'cftbcfbin 
par  tout  de  médiocrité.  C’eftpourquoy 
lie  mefme  Cicéron  a parié  de  la  forte. 
Il  faut  au  fi  apporter  umjropreté  qui  ne 
foit  ny  oditufe  ny  trop  afetie  : maie  qui 

rtsw- 
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témoigne  feulement  que  nous  fuyons  cette 
négligence  ruftique  & incivile:  on  dort 
obfcrvcr  la  mefiue  choie  pour  les  ha- 
bits , en  quoy  la  médiocrité  eft  louable. 
.Quant  à ce  qui  concerne  la  façon-  de 
marcher,  Cicéron  en  a encore  remar- 
qué deux  extrémités  qu’il  a. toutes  deux 
Condamnées,  comme  vicieufes  ; ; la 
première,  c’eft  d’aller  trop  vifte,  $cla 
féconde  trop  doucement  : ainfi  a-t’il 
dît:  Nous  devons  au fit  prendre  garde 
que  noflre  alleurt  ne  foit  point- fi  lente  , 
qu'il  femble  que  nous  marchions  tousjottrs 
comme  en  ceremonie , avec  toute  la  pom - 
pe  (jp  f appareil  des  images quand  nous 
ferons  prejfès  <d aller , nous  ne  devons  pas 
marcher  fi  brufquement  que  nous  nous 
mettions  hors  d'haleine  , que  nous  chan- 
gions de  vifage , tournions  la  bovche,grin± 
dons  les  dents , fai  fi  ms  d autrtsgri- 

maces , qui  dorment  que  trop  aèonmiftrt 
à ceux  qui  notes  voyent , que  nous  avons 
unefprit  loger  & qui  s'emporte  ayfêment. 
Apres  roue , ce  ne  font  pas  ces  forte» 
cPalleures-li  qui  découvrent  que^  effc 
l'efprit  de  l'homme } mais  quelques  au- 
tres bien  differentes  , qui  concilient  en 
de  certains  geftes  & aébons  , qurne 
peuvent  ny  s’eferire  avec  la  plume,  ny 
«'exprimer  avec  la  langue  : C’eft  pour- 
quoy  le  mefme  Cicéron  a dit  qu’elles 
dtoierrt  ayfécs  à comprendre  en  le» 

voyanr,. 
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voyant,  mais  très- difficiles  à dire 
efcnre.  •.  ■V»,'-r:  » 

Entre  ccs  mets  , par  le  poux  & la 
' rcfpiration  page  4S1.  & ceujr-cyqui 
fuivent  immédiatement  après.  De  ces 
quatre  Eletnevs,  dans  l’antre  impref- 
fïon  fetrouve cette  longue,  curieufe 
& dofte  digrriïîon. 

I • • # ; . 

M\Àis  comment  le  Feu.  entre  parle 
poux  , & par  la  refpiration  , pour 
reparer  celùyqtuVeft  perdu,  & quite- 
poit  place  en  ’noftrç  mixtion  > ce  n’cft 
pas  une  choie  qui  Sfoit  £ ailée  à compren- 
dre, ny  que  l’experience  face  voir.  Ca- 
tien mcfme  n’a  lceu  trouver  non  plus 
comment  il  Ce  pouvoit  faire  que  le  feu 
qui  eftoit  dans  le  concave  de  la  Lun  e , fe- 
lpn  t’opinion  des  Peiipateticiens,defcen- 
dit  icy  bas  pour  fervir  à la  génération  , 
le  à la  confervation  des  mixtes , ne  font 
pas  feulement  fur  la  furfacc  de  la  terre , 
mais  dans  le  foud  des  mers  & quelques 
autres  dans  les  plus  creufes  concavités 
de  la  terre,  d’autant  plus  que  l’inclina- 
tion naturelle  du  feu  c’cft  de  monter  en 
haut  à caufe  qu’il  eft  plus  léger  que  l’air, 
& de  ne  defeendre  jamais  que  par  vio- 
lence. Ainfi  il  s’eft  imaginé  que  le  feu 
çftoic  divife  en  plulîeurs  petites  parcel- 
les à la  façon  des  atomes  & méfié  futi- 
lement avec  l’air  pour  1a  génération 
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Ja  çonferyation  des  aftres  naturels* 
niais  cette  option  de  Galicn.eft  fâufle 
-&Pl  us  encore  celle  d’Aiiftote  qui  mec 
la  fphere  du  feu  Cous  la  concavité  delà 
Liine^  car  il  eft  certain  que  Dieu  & la 
nature  ne  font  jamais  rien  lansdeffcin  j 
cependant.it  le  mcfmefeu  eftoit  dans  cet 
endroit, _ il  ne  lerviroit  derieny  ainiîil 
faut  dire  que  Diçu  n’en  a point  créé,  où 
.fi  cela  cil;,  il  ne  l’a  pas  placé  en  ce  lieu. 

.ne  fcrvc  de  rien.  cftant-Ià  , il  eft 
_ai/é  à voir  ii  nous  coniiderons  les  utili- 
tés: que  nous  en  recevons.  ; car  prcnrùé- 
.retçent,  il  jp’e fejaire , il  n’clchaufc , 
jay  ne  fumc.point , qui  font  les  propres 
indices  qui  le  font  connoiftrc  par  tout 
où  il  eft , & fins  lesquels  on  ne  fçau- 
joit  prouver  qu’il.foit  eu  un  Ijcu. 

Il  nq  fert  pas  encore  à la  compofftion 
des  mixtes  qui  çfl  la  fin  principale  pour 
-laquelle  Dieu  l’a  créé.  Cecyleprou7e 
en  demandant  aux  Peripatet  jciens,  com- 
ment efl-ce  que  dans  la  génération  de 
.l'homme  & dans  le  ventre  defamere, 
des  poiflons  dansle  fonds  de  la  mer , & 
de  la  plante  defTous  la  terre  , ils  coo- 
noifïènt  le  temps  & Je  lieu  aux  quels  il 
doit  accpurir & pomment  il  peut  des- 
cendre contre  fbn  inclination  naturelle, 
& fans  qu’une  fi  grande  quantité  d’eaux 
que  celles  de  la  mer  l’eftaigne&  lefuf- 
. foque.  Pour  moy  j’avoue  que  cela  ne  fe 
’ion  * peût 
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peut  Taire  ny  comprendre  ; fî  l’on  ne 
donne  au  feu  un  grand  entendement 
pour  fe  conduire  \ Cet  argument  a con- 
vaincu Galien,  & encore  plus  Hippo- 
crate , puis  qu'il  avoue  , que  tout  ce  qui 
'efl  entre  le  ciel  & ht  terre  efi  rempli  d’air: 
Jp3rce  qu’il  a crcu  quc  c’euoit  une  choie 
tout  à fait  contraire  aux  fens  3c  à la-ral- 
^fbn  de  mettre  le  feu  au  deflus  de  l’arr., 
reu  que  la  génération  & confervarion 
des  animaux  & dès  planter  ne  fepeor  pas 
faire  fans  feu,  & je m’eftorrne que Ga- 
"licn  ait  peu  dire  dans  la  Nledeçinc  & dans 
h philofophic  naturelle  une  chofefi  con- 
' traire  aux  ièns , à la  raifon  , & à ce  que 
"Hippocrate  avoir  tenu  c liant  fî?  fort 
'fonami. 

te  fécond  allument  fé  fonde  fur  ce 
TcritaWc  mot  J Ariftote  qu'entr*  tout 
lis  corps  fimpleï,  & n'y  a que  U fettqui 
lait  bejoin  de  nourritssrr  , de  laquelle  • la 
terre  ,- Veau  i 5c  Tair,  n’oritbefoin , puis 
- qu’fîs  fè  cdn  fervent  eux-mefines  Tans 
f aucun  fecours  eftrânger,  au  lieu  que  fi 
le  fëu  n’a  pas  quelque  matière  pour  s'en- 
tretenir , il  s’efteint  ; parce  que  com- 
me dit  Ariftote  ; le  feu  n eft  autre  ch ofe 
qu’une  vapeur  allumée:  & ou'il  n’y  a 
point  de  vapeur  ny  de  fumée , il  n*y  peût 
point  avoir  de  flamme,  d’autant  <pie  la 
■ Aimée  eft  de  la  nature  de  l’air  , duquel 
Hippocrate  * dit  que  le  feu  fè  mainte- 
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noir  en  quelque  part  qu'il  fut , voici  ces 
ternes  : l’efprit , c’eil  à dkçjair  prejU 
U nourriture  au  feu , fans  laquelle  il  ne 
fratiroit  vivre.  î.t.  eqey  cÆ;  ues-vcrita- 
îele , car  les  mixtes  où  l'air  prédomine, 
font  ceux  qui  entretiennent  Iç  feu  (com- 
merapoix,  la  refîne,  l’huile,  le  fuif* 
le  beurre,  la,  cire  & le  bois-)  & ceux  ou 
1 eau  & la  terre  prédominent , le  font 
niourir  , ce  qu’eftanc  ainiî,  quelle  fera 
matière  qui  pourra  confcrver  une  ü 
grande  quantité  de  feu  , comme  on  dit 
^u’il  y et}  a fouslc  concave.de  laLune! 

UD  agenc  £ dévorant  & fï 
qcpui5  fix  mille  ans  qu’il  eftcrcér 
fl.-  auroit  confommé  toute  Ja  fpherede 
1 air , de  la  terre , & de  l’eau  fans  que  rien 
les  eut  peu  reparer.  ; > . , 

A cecy  les  Pcripateticiens  pourroicn t 
repondre,  fusant  leur  opinion,  que  le 
feu  dansTa  Jphcrc  n’agit,'  n’efchauffc, 
ù cfcjairc , , ne  fume,  ny  .jie  diflipe  au- 
cune mâticre  pour,  fa  nourfitqrc4  8c 
Que  ce  qu’a  dit  Ariflote  te  dbitentcndrq 
grofGcr  que  nous  avons  icy  bas  j 
Pc  Je  reconnois  que  l’argument  cft 
bien  fort}  puis  qu’il  les  oblige  dc  ré- 
pliquer ùpe  choie  où  ny  le  lens  py  l’en- 
tendement ne  fervent  de  rien  pour 
fc,ur  dcfFenfc  y mais  au  contraire  Us 
Condamnent  évidemment  : en'  efFa^ 
i^s  n’qot  jamais  eu  la  moindre  expe- 
:i  , ’ ricncc 


f fâ  Adoiti'oks'  I IL’Examhn 

tien  ce  de  ce  qn’iîs  difêntj  ils  ne  font1 
jamais  veu  ny  touché  , pour  /çarorr 
$’il  bruile.  où  non , & là  oÙfaptèiivfe 
du  fens  manque  en  laphilolophie  natu- 
relie  i auiîî  tort  les  bons  rairohnemensr 
de  l'elpric  ceflenc , aux  quels  fucCedent 
des  fmagiiïatïOrts  en  l’air  qui  nous  fi- 
gurent des  montagnes  d*or , des  hfp-4 
pogryfes&  mille  autrds  chimères."  ü:‘  _ 

• Si  rtoui  demandons  aux  Peripateti- 
CiehS  ; pourqUôy  là  moyenne  région  dter 
Paîr  eft  tres-ïroidc , ils  répondent  tous 
d’un  cbmhmn  accord;àuc  le  frdid  fuyant 
la  chalënr  du  feu  y-  le  riértjaïî^  8t.s*d-‘ 
paiflït  en  éfc  "’fieudi'parühc  cèitaine 
i&ion  ■ qtpbri  ! bbrnme  antiperiftAfe. 
Selon  donc etfctè  déport fc  ,!Ic  féù  échauffe 
cftant  en  (à  fphere,  -pais  que  le  froide 
élit  la  fchafeur.  C’éft  anffi  le  dire  ordi- 
najré  des'Peripatcticiens , que  de  l’air  fe 
fait  ayfcment  dufetr,  & dufeude  Pair, 
de  $ on1  leur  demande  la  caufc  , flfe  ré- 
pondent J que  l’air  convient  & fymbo-' 
foe  arèb  fè  feu , en  ^chàleüry'  Ôc’  fuÿ  cfV 
iéWÉnàîtd  ^t'fon’hatfaidfré  que  le 
foi3eoftèÉnpant  &/detrtnfènt  par’  la  fé-i 
cherche  llhumidité1  'de  "Pair  * Id  tournée; 
facilement  en  l&  bitÙre  .*  Cernui  n'arri-î 
▼e  pas  y lorsque  de  l’eâü  if  fe  fit  dû  feu  » 
parce  qu’il  eft  neceflàfre  dedeftruire  au- 
paravant deux  qualité  contraires , qüî 
font  la  froideur  de  l'humidité,  devant 

que 
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que  la  forme  du  feu  s’introduit  ; & pour 
cet  effet,  il  faut  neCefliiremenr  du 
temps.  Outre  cela,  fi  les  Elemenspurs 
n’agifloient  point  dans  leurs  propres 
fphereS  , il  feroit  impofïîble  qu’aucun 
mixte  s’engendrat , d’autant  que  èes 
Elemens  fe  joignans  dans  la  mixtion, 
aucun  ne  perdroit  fes  forces  ; routes- 
fois  il  eft  certain  que  chaque  Elément  les 
doit  perdre  par  l’a&ivïté  de  fon  contrai- 
re , mars  fi  pas  un  n’agit , fuppofant  qu’il 
eft:  pur,  comme  il  eft  alors  , il  faudra 
que  toute  mixtion  ceffe,  puisque  ce 
n’eft  autre  chofc  que  V union  der  cho fa 
qui  peuvent  eflre  mêlées , & qui  après 
quelque  alteration  , corruption , ft 

joignent  enfemblc.  Or  fi  les  elcmens  ve! 
nus  pour  fc  méfier  ont  de  l’a&ivité,  qui 
t’a  ait  qu’ils  n’en  ayent  pas  dans  leurs 
propres  fpheres  Y ce  que  tu  dis  eft  pareil! 
lement  faux  , que  ce  mot  d’Ariftotc , 
ri’ entre  les  corps  fimples  , tl  n'y  a que  le 
j 'eu  qui  fe  nourriJJ'e , s’entend  dii  fea  ma- 
teriel qué  nôtts  avons  îcy  bas  ; puis'qa’H 
C'ft  certain  que  leslrncs  de  la  corruptioi 
& génération,  où  cette  proppfîtion  $ 
trouve  * font  faire  pour  rraitter  des 
mouv  emens  & des  alterations  des  quatre 
Etcmens  purS,&  non  point  pour  par- 
ler' dès  Elemens  mêlés,  ny  des  mixtes, 
autrement  que  les  Pcripateticiens  m fe 
difent  pourqqoy  le  fea  que  nous  avons 

icy 
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icy  bas  , brille , cfclairc,  fume,  & fe 
nourrit,  & non  pas  cduy  qui  eft  pur? 
puisqu’il  eft  «certain  que  les  mixtes  fui- 
vent  les  mouvemcns  & les  qualités  de 
j’EIement  qui  prédominé  en  la 
mixtion  j & que  fi  l’element  ne  les  avoit, 
ils  ne  fe  trouveroient  pas  non  plus  dans 
les-mix-tes. 

Le  troifiéme  argument  fè  fonde , fiir 
ce  qu’il  eft  impoflible  qu’il  y ait  aucune 
flamme,  fans  qu'il  y ait  auffi  delà  fu- 
mée , parce  que  de  fon  efience , Ôc  de 
fa  nature  (comme  dit  Ariftote)  ce  n'eft 
autre  chofc  qu’une  fumée  embrafée.  Or 
a cette  propriété  , que  fi  elle  n’a  une 
cheminée  & des  fouspiraux  par  où  elle 
puiflè  s’exhaler,  elle  eftôuffe,  & fait 
mourir  elle mefîne  la  flamme,  comme 


il  fe  voit  au  feu  qui  s’allume  dans  une  ven- 
teufe , lequel  s’eûaind-cn  moins  de  rien 
pour  n’avoir  pas  le  foûpirail.  Si  donc 
la  fphere  du  feu  n’eft  qu’une  fumée  qui 
îôit  allumée , comment  fe  peut-il  faire 
qu’elle  fc  çonferve  fous  le  concave  de  la 
Lutte, in’ayant  aucun  foûpirail  1 dautant 
■plus que  la  fumée  n’cft  au^rc  chofe  (fé- 
lon Ariftote)' que  la  partie  la  plus  ter- 
reftre  & la  plus  aerienne  de  ce  qui  brufle. 

Le  quatrième  argument  s’appuye  far 
un  dire -fort  célébré  d’Ariftote , & oui 
eft  très- véritable,  que  ce  monde  inté- 
rieur fe  gouverne  par  le  mouvement 

‘ * *!par 
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8c  par  ('altération  des  cftoillcs , 8c  des 
Cicux.particu  lierernent  de  la  Lune  & du 
Soleil , fans  lesquels  il  ne  fçauroit  fub- 
lîfter , ny  la.  terre  produire  aucun  fruit. 
Que  fi  la  fpherè  du  feu  efloit  entre  le 
ciel  & l’air  ,<  naturellement  ny  l'un  ny 
Tautre  ne  fc  poutroit  faire,  parce  que 
Jes  influences  froidesu  & humides  tie 
l’hyvcr  ne  pourroient  palier  , ny  ap- 
porter de , l'alteration  icy  bas,  dautanc 
qu’elles  auroient  auparavant  à refroi- 
dir, & à humeéter  le  feu , & le  feu  l’air, 
Sc  l'air  la  terre.  Or  que  le  feu  monte  à 
tels  degrez  de  froideur  & d’humidité, 
qu’il  refroidifle  & qu’il  n’efehauffepas, 
Sc  qu’il  humede&  ne  deffeiche  pas (de- 
meurant tousjoùrs  feu;  je  ne  crois  pas 
qu’il  y ait  aucun  Philofopheau  monde, 
qui  l’ofè  fouftenir  , ; parce  que  fuivant 
l’opinion  d’Ariftptc  tous  les  autres 
clemens  peuvent  n devenir  • comme 
cflrangcrs , perdre  leurs  premières  qua- 
lités , & acquérir  celles  qui  leur  font 
contraires ,.  fans  fc  corrompre  ,îxorfmis 
le  feu:  Aulfi  dit-il  , qu’ils  fe  peuvent 
tous  pourrir , excepté  luy  feul , dau- 
tant  qu’il  ne  peut  recevoir  d’humidité , 
Sc  qu’il  n’y  a point  d’autre  agent  dans  le 
-monde  qui’foit  plus  chaud  queluÿ.'  La 
terre-,  encore  qu’elle -foit  chaude. f lè- 
che , Fc  peut  échauffer  & humeéfer  de- 
meurant tousjours  terre.  L’eau  quoy 
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que  froids  , Ac  humide,  peut  recevoir 
tant  de  chaleur quelle brufle fans  per- 
dre fa  nature.  Ec  quant  à l’air  nous 
voyons  qu’il  eft  fulceptible  de  toutes  les 
-alterations  du  ciel , demeurant  tous- 
jours  air.  Il  n’y  a que  le  feu  fcul  qui  ne 
vpçut  recevoir  aucune  alteration , qu’il 
ne  s’efteigne  ou  ne  fiirmonte  la  qualité' 
quil’altere-  Lamefme  difficulté  des  in- 
fluences chaudes  & feches , qui  pour  ve- 
nir jusques  à nous  , doivent  échauffer 
.premièrement  & deflechex  Je  feu  plus 
qu’il  n'efloit , & le  feu  l’air , &.l’air  nos 
corps.  Dire  donc  que ‘Je  feu  eftant  pur, 
,&  en  fbn  lieu  naturel  , peut  devenir  plus 
-chaud  6c  plus  fèc  qu’il  ne  l’eftoit , luy 
qui  l’eft  au  fbuverâin  degré , c’eft  une 
ares-grande  reverie;  car  pour  acquérir 
nu  degré  de  chaleur  , il  en  faut  perdre 
•tin  autre  de  froideur,  &:fî  lefeueftoit 
chaud  au  fouverâin  degré,  iln’avoiten 
foy  aucun  degré  de  froideur  ,.lors  que  les 
influences  paflèrenc  au  travers. 

Tout  ce  que  les  Peripatetjciens  pour- 
.roient^lire,  c’eft  quelles  influences  chan- 
gent l’air , & non  le  feu  ; ce  qui  eft  la 
pire  réponfè  , qu’ils  fçauroient  s’ima- 
giner. * ./  t> n f.  !<  * •. 

i Mais  puifque  nous  avons  commencé 
-à  traiteer  de  cette  matière: dufeu,,  ilne 
-fera  .point  Hors  déiprdpos  de  l’achever  , 
«Si  tkîdéürbmper  les  Philofophes  natus 
, rcl- 
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rcis  de  beaucoup  d’autres  erreurs  cjui 
leur  font  demeurées  jufques  icy , tou- 
chant'cet  Elément.  L’üne  desquelles, 
c eft  -de  Croire  que  le  fettfoit  là  choie  la 
J)lus  legere  qui  foit  , 8 :•  de  là  leur  eft 
venue  la'  fantaifie  de  lë  loger  audeflus  de 
l’air  j & toutefois  fi  nods  y prenons  bien 
garde,  nous  verrons  très  - manifefte- 
tnent  que  le  feiïeft  la  plus  pelante  choie 
qui  loit,  ou  du  moins  il  eft  caule  que 
les  choies  fotent  pelantes  , en  conlu- 
jmant  pour  là  nourriture  l’air  qui  les 
rcndoit  legeres  & porcufes , 8:  qu’il  de- 
mande feulement  de  defcendre  & nulle- 
ment de  monter. 

La  première  railcm  fur  quoy  je  me 
fonde  c’eft  que  je  vois  par  expérience, 
que  la  flamme  de  quelque  feu  que  ce  lôit 
a deux  mouvemens  naturels , làns  les- 
quels elle  nefçauroic  vivre  un  moment, 
l’un  eft  de  tendre  en  haut  , par  lequel 
elle  chailè  & repoufle  hors  de  loy  les 
excremens  qu’elle  fut  en  le  nourriflànr; 
le  fécond  eft  en  bas  pour  prendre  l’ali- 
ment qui  eft  neceflàire  à l’entretenir. 
Nul  Philolbphe  naturel  ne  peut  nier  ce 
mouvement  ; car  fi  nous  prenons  deux 
chandelles  , dont  l’une  lôit  eftainte  & 
filmante  encore  , l’autre  allumée  , 8c 
qU'On  tienne  au  defliis  , nous  verrons 
manifeftement  que  fa  flamme  défen- 
dra de  la  chandelle  qui  eft  allumée  par 
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la  fumée  qui  monte,  jufquesàcequ’ellc 
s'attache  à la  meche  de  celle  qui  eft  étein- 
te. Et  ü Dieu  mettoit  une  chandelle 
allumée  fous  le  concave  de  la  Lune  avec 
les  autres  çircpnftances  requifèç  , la 
flamme  defoendroit  de  là  jufqulau  cen- 
tre de  la  terre , fans  aucune  violence,  i 
Pour  le  mouvement  qui  fe  fait  vers.k 
haut,  encore  que Galiqn.dt  les  Philofor 
phes  naturels  dilènt  que  c’eft  le  plus  na- 
turel  , neantmoins  ils  fo  trompent! 
parce  que  cette  élévation  qui  fe  fait  en 
forme  de  pyramide  vers  le  haut  eft  pror 
pi  c à la  fumée  où  la  flamme  s’attache , i 
caufe  qu’elle  eft  tres-lcgere..  Ce  qui  fe 
prouve  clairement,  en  ce  qu’à  melûre 
que  la  /jùmée  diminuç  , la  flamme  s’ab» 
baiiïeauili  , & fe  diflïpe quant  8c quant. 

: Le,%on.d  argument  fe  tire  de.ee que 
iiç^s  voyons  ^ar  ^xperiepcei  que  tous 
fes  mixtes  oujefeu  prédominé  , font 
très-lourds  & pefept  beaucoup  plus  que 
les  plus  te rr eft  res  ; Qu’ainli  ne  (bit  que 
les  Peripateticieps  lalfçpt  une  roveue 
parmy.tpu?  te*  poten- 

tiels (commues  appellent  ta  Mede-; 
cins)v ^.ilsttou^croiït-qu:^  bnuflent 
comme,  du  % ,,  &<  jqq’ilfc  pçfortt  beau- 
coup en  petite  quantité,.  ÇMilfcfcu  eftoit 
il  léger  qu’r^.difenc,  fans  4outcq«cks 
mutes  pu  il  prédominé  Iefçr  oient  aufll, 
ce  qu’on  ne  peut  nier  -parce  que  les 
. mixtes 
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mixtes  ou  l’air  prédominé , nagent  fur 
Peaud  caülè  de  la  fegeréré de l a?r.  Ari- 
ftote  apporte  les  arbres  pour  exemple , 
du  nombre  delquels  il  excepte  Pebene 
noir,  qui  pour  manquer  d’air,  i&  avoir 
beaucoup  de  terre  , enfonce  dans  Peau. 
Quelle  raifon  y aurait  H donc  qué  lé  feu 
eftant  plus  léger  quél’air-,  les  mixtes  où 
il  y a beaucoup  de- feu  entraient  ïîtofV 
dans  l’eau,  & non  pas  ceux  où  Pair  pré- 
Le ttoifiéme  aFgûment  c’eft  dé  voit 
avec  quelle  viteflè  une  exbalaifon  chau- 
de & feçhe  (comme  eft  làfàméè)  monte 
en  haut  Si  avec  quelle  violence  elle  vient1 
à defeendre,  - fi  elle  s’allumé  ’&  devient 
feu.  Autrement  que  les  PWipafcticftmt- 
me  dilmt-dé  quelle  forte  Si  de  quelle  cau- 
fe  materielle  le  formé  lé  tonnerre, &nous 
venons  clairement  comme  le  feu  eft 
bien  plus  pelant  que  léger  ? La  caufe  mai 
terielle  d’où  Pc  fait  le  tonnerre  (dit  A\  h 
ftotc  ) c’eft  une  exhàlaifbn  chaude  ôi  Pé- 
ché de  la  nature  de  là  fumée  , & qui  par 
tà  légère  te  eft  montée  en  haut , Si  Pc  mê- 
îâne  avec  les  nues  par  lé  moyen  dé  lantt- 
periftafeSi  dtp mônvëmétirVcft  conver- 
tie en  Feu,  Cela  éfràht  aînïî  comment  eft- 
il  poflible  qüè  Pexhalaifon , qui  par  Ta  le- 
gereré  eft  montée  èn  haut , apres  qu'elle 
eft  allumée  S:  devenue  fat,  defceüdeavrc 
une  telle  furie  & impet uofit e s qu’elle 
'-*1  B b 7,  fende. 
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fende  une  tour  par  le  milieu  , ayant 
deux  caufcs  pour  monter  eu.  Haut  , & 
n ’en  ayant  aucune  pour  defcendre  ? Les 
Peripatcticiens  pourroient  refpondre  à 
cecy  (encore  que  fort  mal)  que  cette 
defcente  du. tonnerre  eft  violente,  & 
çaufée  par  l’expuftipn.  de  la  nue  où  il 
eftoit  enfcrpié.  Hais  ils ; ne  fçaurojent 
alléguer  cecy , car'auicontraire  la  nuée 
cpjpefche  qu’il  ne>;  fprje  * & le  tonnerre 
fe  trouvant  ainiï  referré  , la  dcfchire, 
& s’eu  Va  Mais  s’il -eft  vrây  que  l’ex- 
halaifou  devenue  feu > eft  li  legere , pour- 
quoy la  ppée  n’eft  elle  pas  rompue  par 
en  haut , eftant  en  ect  endroit  la  plus 
prince  ?.  Et  11  le  tonnerre  fprt  par  en 
Juue,,  pourquoy  ne  monte-t’il  pas  à la 
fphere  du  feu , & n’y  demeur.c-t’il  pas , 
puifque  c’çft  U fon  lieu  naturel  ? : 

Dequoy  je  ne  puis  comprendre,  com- 
ment la  nue  qui  eft  une  vapeur  li  douce , 
donne  un  lî  furieux  coup  à l’exhalaifon 
enflammée  , qu’elle  la  faflè  defcendre , 
& entrer  julques  à fix  ou  (èpt  brïùïcs 
dans  la  terre  j;  parce  que  comme  ce  qui 
pft  pefànt,  n’a  ny  ne  peut  avoir  de  foy 
qu’un  feul  mouvement , qui  eft.  verjsle 
centre  de  la  terre,  ainft  ce  qui  eft  léger 
s’eflançe  en  haut , & rien  ne  le  fçauroit 
poufter  en  bas.  De  forte  qu’il  y a trois 
caulès  pourquoy  le  tonnerre  doit  mon- 
ter enhauc  j La  première , l’cxhalaifoo;. 
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h féconde»  le  feu:  & latroilïémc,  la 
nuécj  & il  n’yenapas  unepourquoy  ii 
doive  defcendre.  Ce  qUt  me  fait  croire 
(jufques  à ce  que  j’aye  trouvé  quelqu’un 
qui  me  détrompé}  que  le  feu  eft  plus  pe^' 
fant  que  la  terre,  & que  foniieunatu^ 
rel  eft  celuy  que  je  vay  dire. 

Quant  au  troiliéme  point  qui  cftoit 
de  montrer  que  la  Iphere  du  feûeltoic 
natuf  eliemem  au  centre  de  la  terre  ou  le 
peut  fort  bien  inférer  delà  preuve  que 
nous  avons  faite,  que  le  feu  eft  la  plus 
pelante  chofe  du  monde.  Dautant  plus- 
toft  encore , fi  nous  confinerons  com- 
me les  choies  vont  bien  , quand  nous 
mettrons  le  feu  encelieu-là,  & com- 
bien d’inconveniçns  font  arrivés  de  l’a- 
voir placé  dans  le  concave  dé  la  Lune. 
La  nourriture  dufeu , l’expulfion  de  la 
fumée , les  'impetuofités  & les  efforts 
dont  nous  avons  parlé,  fc  font  par<cc 
moyen  , lâns  qu’on  puifie  rien  objeéter 
contre:  poureequ’ila  la  vertu  d'attirer 
à loy  toutes  chofes,  & que  les  concavités 
de  la  terre  font  pleine^  d’air  & d’eauj 
Ayant  enlèmble  avec  foy  ces  troisEle- 
mens,  (la  terre, l’eau-,  «&  l’air) ?il  les 
méfie  aifément  > les  cuit,  & les'àlterey 
& fait  d’eux  un  alimentpourfe  mainte- 
nir , (comme  font  le  louffre  , & le 
fàlpeftre)  & a de  grandes  voyes  , & de 
foûpiraux,  par  où  il  peut  chaflèrlafu- 
B b 4 méc. 
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méc,  & fefairt  du  veat.v  De  quoy  fpo.t 
foy  les  forges  de  Vulcaiq  à Pouz^ol, 
prés  de  Naples , où  l’on  void  comme 
des  lacs  & des  montagnes  d<?  feu , de- 
puis la  création  du  monde  s &.  de  la 
mefme  forte  que  l’on  void  eeujc-là , il  y 
en  peut  avoir;  beaucoup  d’autré&dans  le 
circuit  de  la  terre , oi  le  feu  s'entre- 
tient de  minéraux  propres; à. le  nourrir. 
Oc  des  moyens  dont  fc  fert  ce  feu  pour 
fe  nourrir  & entretenir  icy  bas  au  de- 
hors, nous  pouvons  ayfément  com- 
prendre ce  qf  i fe  pafie  dans  les  entrail- 
les de  la  terre*  car -pour  moy  , je  ne 
doute  . nullement  que  ces  montagnes, 
& ces  lacs  de  feu , ne  foient  de  mefme 
genre  que. l’autre,  & peut-eftre  fom-cc 
les foûpjrapx, 

. La  ieconde  raifon  qui  m’invite , voire 
mefme  m’oblige  i mettre  la  fphere  du 
feu  au  centre  de  la terré , c’en  de  voir 
comme,  tout  ce  que  l’Eglife  Catholique 
nous  en/èigne  du  feu.d’enfer,  s’accor- 
de bien  avec  cette . opinion  j Duquel 
feu  tous  les  Théologiens  aflèurent,! 
qu’il  effcdc  mefme  genre , & qu’il  a tou- 
tes les  mefmes  qualités  que  le  noftrc 
d’icyibasi  & que  Jcfus  Ghrift  delccnduc 
aux  Enfers  oireiloitcéfcuij  Mais  iln'eft 
pas  croyable  que  Dieu  Payant  créé  très» 
léger  (parce  que  telle  efteaeû  'nature) 
iliuy  ne  cette  violence de, Je  retenic 
vJ  ■*  au. 
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au  centre  de  Ti  terre  fi  ïb»  lien  propre 
avoic  efte  dans  le  concave  de  la  Lune, 
où  Dieu  pouvoir  tourmenter  les  âmes 
& les  démons  , auffi  facilement  qu’au 
centre  de  la  terre:  attendu  principa- 
lement qu’ille  créa  dés  la  première  con- 
ftituciomdu  monde,  auquel  jour  il  dé- 
partit à chaque  Elément , (on  lieu  na- 
turel , fans  en  contraindre  pas  un.  Et 
que  Dïéirait  créé  la  fphere  du  feu  d’abord 
qti’il  commença  à former  cette  machi- 
ne ronde  que  nous  voyons1  , * c’eft  une 
choie  qu’on  ne  peut  nier  , fi  l’on  prend 
garde  a ces  mots , Allés  maudits  au  feu 
eternel , qui  efl  préparé  au  diable,  & 
à ceux  qui  l'ont  fnyvi , des  l’origine  du 
monde.  La  foy  bous  en (eigne  auffi  qtlc 
le  monde  doit  finir  par  le  feu  félon  ces 
paroles  , Qui  doit  venir  juger  tes  vivant 
(fit*  les,  morts  , c fy'le  fiecle  par  le  feu.  Et 
cela  s’enfuit  évidemment  des  fondemens 
de  certé  opinion  , parce  que  la  terre 
tfftnnt  d’une  nature  finie,  & les  autres 
Elemens  auffi  , & l’a&ivité  du  • feu  in- 
finie , & qui  rire  tôusjbnrs  pour  fa  nour- 
rirure  quelque  chofed’einc , qui  ne  fçau- 
roit  fe  réparer,  il  faut  dé  nëceffitéque 
tout  vienne  à efete  coufiimë  par  luy,  fiii- 
vant  cecte  maxime  , ' @hee  tout  le  qui  eft 
fini  fe  dtjftpe , fie  s’épui/è  à la  fin  , en 
eftartt  tousjours  quelque  chofe  de  finit 
J’ay  dit  quel’aétivire  du  feu  eftoit  mfi- 
Bb  y, 
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oie , daucautque  fionluy  Fournie  cous» 
jours  des  matières  conbuftibles , il  du» 
rcra  éternellement  fans  s’efteindre , & 
c’eftce  quç  le  Sage  a dit .,fj)uele  feu  ne 
dit  jamais  cefi  affés.  . , ♦ • 

Cecy  donc  fuppofé  , que  Dieu  crex 
la  fphere  du  feu,  & qu  il  la  plaça  au  cen- 
tre de  la  terre,  & qu’cJlc  abefoin  de 
nourriture , on  peut  donner  une  refpon- 
fc  claire  &vraye,  à un  problème  ailes 
commun  -,  auquel  nui  Medecm  , ny 
Philosophe  naturel,  n’a  peu  relpondre 
jufijucs  rcy , encore  qu’ils  y ayent eilayé,- 
qui  eft  de  fçavoir  pourquoy  les  puits 
iont  Froids  en  Eli  J,  & chauds  en  Hy  ver? 
Ariilore  & tous  Tes  Seélateurs  difent 
que  durant  l'Ellé  le  froidfuiçla  grande 
chaleur  du  Soleil , 6c  pour  clive  plus  en 
Feureté  „ Fc  retire  dans  les  puits  , Si  dans 
les  lieux  foufterrains , où  rencontrant 
l’eau  il  la  refroidit  : & que  la  chaleur 
fait  la  mefmechofe  fuyant  Ton  contraire 
durant  rhyver.  Cette  réponlê  non  leu- 
iement  eil  Fauflè,  mais  aufli  elle  con- 
tredit entièrement  à 1a  doélrine  du 
meime  Anftote.  &je  m’eüonne com- 
me Galien  expliquant  cet  , aphori fine 
d’Hippocrate i que  Ut  dedans  des  corps* 
font  fret- chauds  , a raifondel'kyvtr „ 

€3*  à cattfêde  leur  propre  nature , le  cite 
pour  preuve,  admettant cerre  re'ponfe 
pour  tres-yeritable*.  IJ  faut  donc  fçavoir 
. . qu’ecrtre 
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qu’entre  les  cinq  fens  extérieurs  y le 
toucher  (ce  dit  Ariftore)<eft  neccilaire 
à la  vie  de  l'homme»  & des  autres  ani- 
maux , & que  les  autres  quatre  fens  ne 
leur  fervent  que  d’ornement,  & de  plus 
grande  perfection  j parce  que  fans  le 
gouft  « l’odorat , l’ouye , & la  veuê  r 
nous  voyons  que  l’homme  peut  vivre , 
mais  non  pas  lhos  le  toucher,  dont  la 
charge  (ce  dit  Ariftote);  eft  de  con- 
noifëre  ce  qui  eft  nuifîble  pour  le  furr , 
& ce  qui  eff  profitabîe-pour  le  fiiivrc  j- 
ce  qui  me  fenible  que  feroient  le  froid  & 
le  chaud  , fans  avoir  riy  la  faculté  du  tou- 
cher ny  connoiflàiTce  animale  quelcon- 
que.- La  fécondé  chofc  contredit  à un 
autre  principe  d’Arirtote  fort  edebre' 
parmy  lesPeripatericiens,qui eû  que  l’ac- 
cident ne  peut  palier  d’un  fujet  à i’autre 
fans  fe  corrompre.  Or  eft- il  que  leur 
réponfe  admet- que  le  froid  (conuoiflàot 
qu’en- Efté  la- chaleur  qui  eft  fon  con- 
traire» arrive,)  va  fuyant  par  l’air de- 
vant luy,-  jufqucs  à ce  qu’il  foit  entre 
dans  un  puits,  &delà  dans- l’eau  pour 
eftre  plus  en  feureté.  Latroihémc.cho- 
fe  contredit  à un  principe  de  Philofo- 
phie  r qui  eft-  , que  deur  contraires  J 
joints  à un  mefme  fujet  ^ fe  rtlafchcnt 
l’un  l’autre, &dans  l’opinion  d’Ariftote, 
il  faut  admettre  par  force  que  le  chaud 
ou*- le  froid  fa  rendent  plus  forts,  leur 
B b 6 • con- 
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contraire  furvenant,  ôc  fans.qu’il  pré- 
cédé aucune  antiperiftafe»  Galien  a ta- 
ché pareillement  de  répondre  à ce  pro- 
blème, n’eftant:  pas  content  de  la  do- 
ctrine d’Àriftotc  , de  forte  qu’il  a dit 
que  l’eau  des  puits  demeure  tousjourt 
dans  une  mefme  temperie,  mais  qu’à 
caufê  que  nous  la  touchons  d’un  attou- 
chement divers.,  en  hyver  elle  nous  pa- 
roift  chaude,  & froide  en  efté  : ce  qu'il* 
prouve  par  un  exemple  afles  familier, 
& difant  que  fi  l’homme  pille  dans  le 
bain,  fon  urine  le  morfond.,  dehors  du 
bain  l'elchanifè.  Mais  cette  retponfe 
contredit  à fa  propre  do&rine  j parce 
qu’expliquant  cet  Aphorifme,  Jiïue  bi- 
partiesintérieures  du  corps  font  très-  - 
chaudes  en  hyver , nu  prtmtemps 
il  dit  que.rceUement  nous  avons  plus  de 
chaleur;  en!  hyver  qu’en  efté,  comniele 
mefme  Aphorifine  dit  , & les  bonnes 
fontaines  , ce  dit  Hippocrate , doivent 
eftre  froides  en  efté  & chaudes  en  hyver,. 
3c  les  mauvaifes  (ùivent  la  (àifon , cftaht 
chaudes  en  efté  & froides  en  hyver.  Ce 
que  l’experiencc  nous  montre  evidem-- 
rnent , iï  nous  plongeons  la  meftner 
main  dans  deux  puits , Jonc  l’un  foie  pro* 
fond  & l’autre  ne  (bit  qu’a  la  fur  face  de- 
ia, terre,  car  nous  trouverons  quel’eatr 
dupuits  profbndeft  plus  froide  en  efté  & i 
que  l'autre  cfr  chaude  t Orcequcl'ex- 
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perience  nous  apprend  , doit  palier  fans 
réplique.-'  ..  '■  „ r 

: Hippocrate  a mieux  répondu  à ce 
problème  que  Galien  , & a plus  appro- 
ché de  la  vraye  folution  , -diîant , qu'en 
elle  la  terre  eft  fort  ouverte , . & com- 
me devenue  une  éponge  par  la  grande 
chaleur  du  Soleil , qui  tire  & appelle  à 
foy  l’air  qui  eft  renfermé  dans  les  cavi- 
tés de  la  terre  ; lequel  en  fortant,  par 
fon  mouvement  il  refrodit  l’eau , com- 
me li  c’elloit  par  quelque  éventail.  En 
îtyver  il  arrive  tout  le  contraire,  dau- 
tam  que  par  la  grande  froideur  de  la 
fatfoQ',  les  pores  de  la  terre  le  reflèr- 
rent  , & l’air  demeure  dedans  en  repos 
& fans  fè  remuer.  Combien  il  importe 
que  1 cau.&  l’air  loient  agités,  pour  fc  re- 
froidir & qu’ils  foient  en  repos  pour 
s’efehauffer  } le  mefme  Hippocrate  le 
prouve  par  I’experience  de  deux  puits 
egalement  profonds  : Car  il  dit  que  le* 
puits  fort  fréquenté  a une  eau  froide , & 
que  celuy  qui  n’eft  pas  li  hanté  Ta* 
chaude.  . ’ . » 

Mais  Ia  vrave  refponfê  à ce  problè- 
me, c’eft  que  de  la  nourriture  du  fetfc' 
qui  eft  au  centre  de  la  terre,  ils’cfléve; 
quantité  d’exhalaifons  , & de  fumées' 
chaudes  & lèches , lefquclles  en  Éftc  , 
parce,  que  Iaiacrrc  eft  ouverte  (comme 
dit  Hippocrate)  fortent  dehors  , fans» 

- . B b 7 fête- 
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(c  tenir  dans  les  cavitez  de  la  terre } 8s 
comme  l’eau  cft  froide  de  fa  propre  na- 
ture , elle  conferve  (à  froideur , n’ayant 
rien  qui  réchauffer.  En  hyver  il  arrive 
tout  au  rebours , car  a caufe  que  la  ter- 
re eft  refferrée  pour  la  grande  froideur 
du  temps  , fes  fumées  “demeurent  dans 
lès  cavités  où  l’eau  fe  trouve  qui  s’é- 
chauffe par  ce  moyen  : comme  nous 
voyons  qu’en  bouenant  le  haut  de  la 
cheminée  , route  la  mailon  fe  remplit 
de  fumée  & de  chaud , & que  fi  on  le 
débouche  , elle  reprend;  l'a  fraifchcur 

ordinaire.  t 

Le  quatriefme  point  principal , eiloit- 
que  le  feu  fe  trouvoit  à la  génération  &• 
confctvation  de  l’homme  , lansdelccn- 
dre  du  concave  de  la  Lune , ny  monter 
du  centre  de  la  terre,  ny  entrer  parle 
poux  & par  la  refpiration , comme  veur 
Galien.  Pour  laquelle  chofe  il  fautfça-’ 
voir  que  la  chaleur  naturelle  de  l'homme' 
n’eff  pas  un  accident  de  ceux  qui  fe  met- 
tent dans  le  prcdicament  , ny  fous  le 

genre  de  la  qualité}  mais  que  c’eft  une 
âme  du  feu  formel  , tout  de  mefme 
que  la  flame  d!une  chandelle , ou  d’une 
torche  ou  d’un  flambeau  allumé , dau- 
tant  que  les  mefrnes  diligences  fe  doi- 
vent apporter  pour  conlerycr  la  vie  de 
Phommc  « que  pour  tenir  une  chandel- 
le. allumée  fans  qu’elle  s’efteigne.  La* 

chan- 
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chandelle , à la  bien,  coalidcrer  , a be- 
foin  de  quatre  chofes  : la  première 
le  fuif  ou  la  cire  pour  1 entretenir  : la 
fécondé  , un.  fous  pir  ail  pour  ehafTer  les 
fumées  : la  troilicme  , qu’un  air  froid, 
foit  introduit  5c  louflle  modérément  : la 
quatriefme.quc  l’air  ne  foit  pas  agité  avec 
tant  de  véhémence. ' Si-  l’une  de  ces  con- 
ditions- Limanque,  la  flamme  s’efieint 
incontinent.  Noftre  chaleur  naturelle 
a jugement  btfoin  de  ces  mefriies  cho- 
fes j de  laquelle  Galien  a dit  , qu’elle 
fc  conferve  par  deux  mouvemens  j l’un 
qui  tend  en  bas  pour  prendre  Ton  ali- 
ment, & l’autre  en  haut  , pour  banir 
île  fo y les  fumées  3c  les  excremens  qui 
proviennent  de  fâ  nourriture..  Elle  a 
aullî  befoin  qu’il  entre  un  air  ftoid  , qui 
ramailé  5c  refîérre  la  flamme  , 5c  que  cet 
air  fbuflk  modérément  de  peur  qu’il  ne 
la  diflîpe.  Pour  cecy  il  n’elt  pas  neccf- 
fâirc  que  Galien  îe  dife  : car  nous  voyons 
par  expérience  qpe  quand  le  fang  vient 
i manquer  Ja  chaleur  naturelle  s'efteintj 
que  preflànt  la  bouche  d’un  homme  , il 
étouffe,  que  s’il  eftmis  dans  des  étuves 
à faute  d’un  air  froid",  il  vient  à mou- 
rir, 5c  que  par  lé  grand’ exercice  5c  en 
Peventant  fort  la  chaleur  naturelle  fc 
perd".  J’ay  die  en  l’evcntant  fort , parce 
quand  c’eft  modérément , cette  chaleur 
s*cn  allume.  Ainû  Axiftote  qooyqu’il 

nefCct 
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ne’fftt 'pas  Médecin, dcffend,  à celuyqui 
aura  la  fievre,  de  s’Cxpofer  en  un  lieu- 
où  Ton  fente  le  grand  air,  d’autant  que 
l’ardeur  de  la  fievre  redoubleroit.  Le 
malade  qui  a la  fievre  doit  demeurer  er> 
repos  y & fans  fe  remuer  autant  que  fai- 
re ce  peut,:  car  il  ej}  certain  que  le  feu 
s'amortit  , n’ejlant  point  agité.  fj)u'il 
ne  s’expofe  pas  au  vent , parce  que  le  vent 
excite  le  feu , qui  de  petit  devient  grand-, 
Cejl  pourquoy  U faut  couvrir  & cacher 
lé  rnala  le  , damant  que  fi  l'on  ne  donne 
point  de  foufpirail , ny  d'ijfueau  feu  , il 
s’efteindra , & on  ne  doit  rien  ojlër  def- 
fus  luy  , qu’il  naît  commencé  de  fuer. 
Tout  ce  que  dit  Ariflote  lidciïus  , 8c 
ce  qüe  Galien  a dit  de  noftre  chaleur  na- 
turelle , prefuppofe  quec’cft  une  flam- 
me commeCcdle-Iàdelalampe , & non 
pas  une  chaleur  qui  foit  accidentelle, 
parce  que  cette  dernicre  n\r  aucun  bc- 
foin  de  Ce  nourir  , elle  n’a  pas  ces  deur 
inouvemens  d’enhaut  & a’enbas , ny 
n’a  befoin  qucd’eftré  rafraifehie  par  un 
ait  froid  , qui  aucontraire  la  feroit  mou- 
rir, & plus  on  la  couvrirôir  & qu’on 
la  tiendroit  clofe,  & mieux  elle  fc  con- 
ferveroit/ Mais  parce  que  c’eft  une 
flamme,  en  luy  bouchant  fes  foufpiraux , 
& en  empefehant  qu’un  air  froid  n’entre 
ny  ne  forte,  incontinent  elle s'efte-int. 
«De  forte  que  Galien  convaincu  par  cet- 
te 
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re  expérience  a feint  qu’il  y avoir  une 
lampe  dans  noftre  corps , bruflante  avec 
(à,  mefehe  & (on  huylc,  ainh  que  noua 
yoyons  en  celles  de  dehors.  C’eft  pour- 
Quoy  il  a dit  : Le  cœur  , e/l  comme  la  mè- 
che, le  fang  comme  l’huyle , le  poulmon 
comme  V endroit  ou  ejll'huyle.  Je  ne  me 
puis  tenir  que  je  ne  condamqeGalien  en 
paflànt  i de  ce  que  l’opinion  de  Platon* 
d’Hippocrate  & d’Ariftote,  eftant  que 
cette  flamme  qui  cft  dans  nous , dilïipeSe 
confume  pour  fa  nourriture , noftre  pro- 
pre fubftance,  & noftre  humide  radical», 
d a dit , que  tous  trois  fc  trompoyent  » 
eftant  poufte  à cela  par  deux  ou  troj$ 
tairons  indignes  d'un  ii  grand  efprit.  La 
première  eftr  que  la  choeur  naturelle,  de 
quelque  choie  qnc  ce  Toit  , coofetve  » 
inaintient , augmente  & perfectionne  Ifc 
fujet  ou  elle  cft  t il  s’enfuit  donc  qu’elle 
ne  le  corrompt-,  nyne  le  dilïipe  point  , 
parce  que  c’eft-  là  l’efFct  d’une  chaleur- 
çftrangcre,  & non  pas  naturelle  : lalè- 
çonde  lbuftient  que  lï  ce  qui  nous  en- 
vironne ne  diflîpoit  pas  les  membres  de 
noftre  corps , & que  la  cbaleufmaturellc 
demeurât  toujours  au  point  qu’elle  doife 
cftre , encore  que  l'homme  fait  toute  h 
vie  fans  boire  ny  manger  , il.n'rn  fouf-"' 
fr  ii  oit  aucun  dommage  ny  diminution  a 
la  troiiîéme  , que  li  la.chaleur  naturelle 
ciriployoii;  noftre  ftutneur  radicale  pour 
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fa  nourriture  , il  s’enfuivroit  que  tant 
plus  il  y auroit  de  chaleur  naturelle  , & 
«Ins  elle  nous  confumeroit , ce  qui  ne 
va  pas  ainfi:  car  en  hyver  elle  eft  fort 
abondante,  & elle  nous  comume  moins 
qu’en  un  autre  temps  î Uduatnemerar- 
fon  eft  contre  ceux  qui  dilcntque  noltre 
chaleur  naturelle  nous  confume  par  ac- 
cident , 8t  nous  conferve  par  foy  & de  la 

nâture.  Ce  qu’on  ne  peut  affeurer,  dau- 

tant  qu’il  n’y  a point  d'agent  qui  puifle 
S Sire  par  Je ident  . fans  ijre  ®e 
autre  chofe  par  foy,  mais  hormis  1 atlioi» 
d’échauffer , cette  chaleur  ne  fçauroit 
tkn  faire.  Or  cela  eft  impoffible  .parce 
que  nulle  chaleur  peut  échauffer  fa  pro- 
pre matière.  - '*'*,■*  . • 

\ Nous  répondons  a la  première  rai- 
fon  V que  îes  premières  faeuftes  natu- 
telles  font 'celles,  qui  nous  ccnfervct, 
maintiennent,  accroiffent,*  perfeaion- 
nent,  fe  fervant  de  cette  flamme  al  lun .ee 
avec  laquelle  elles  forment  du  tWt 
dans  l'eftomach,  du  fane  au  foye  , & du 

lait  au* mamelles, Se  delà mouelle dans 

les  os;  Se  d«  lafemence  dans  les  vaifleaur 
deftinez  à-  cela  ; laquelle  diverhre  de 

chofes  , la  chaleur  naturelle  ne  courroie 

produire  ,'fi  elle  eftoit  la  mefme  dans 
toutes  les  parties.  Cette  flamme  allume 

eft  le  propre  inftrUment  des  facultés  n.> 
tutelles , parce  qu’elle  attire , retiemr 
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chafle , & (èpare,  avec  lelquelies  âôions, 
elles  font  ce  qu’elles  veulent , & le  mo- 
difiant & déterminant.  Et  Ce  plaindre 
de  ce  qu’elle  diflipe  cependant  l’hu- 
hieur  radicale  > c’eft  comme  il  le  cuiiî- 
nier  qui  apprefteroit  des  bonnes  viarti 
des  aveclefeu,  luy  vouloir  du  mal  de  ce 
que  fon  bois  feconfume.  La  conlèquen- 
ce  de  Galien  fans  doute  eft  mauvaife, 
parce  que  des  alimens  que  nous  prenons, 
il  en  arrive  la  mefme  chofe  que  de  noftre 
chaleur  naturelle  , eux-mefmes  nous 
tuent  & nous  fon:  perdre  noftre  chaleur 
radicale..  - - ..... 

La  fécondé  raifon  préfuppofe  ce  qui 
eft  manifeftement  faux  , dautant  que 
noftre  chaleur  naturelle  a deux  mou- 
vcmtns  dans  quelque  fi  grande  tempéra- 
ture qu'on  pudïc  trouver  , l’urren  bas 
pour  prendre  fon  aliment  , & l’autre 
en  haut  pour  chaftèr  les  vapeurs  fuligi- 
neufès.  Si  elle  prend  donc  fon  aliment, 
il  faut  de  necciiïté  qu’elle  nous  con- 
fùroe.  i,  . ..  • 

Le  troisième  argument  a peu  de  force, 
parce  qu’cncore  que  la  chaleur  qu’oit 
a en  hy  ver  foit  grande,,  elle  eft  pourtant 
fort  tcm^crée  & modérée , & lacuiflon 
fe  fait  tres-rbien  avec. modération. , 8c 
mal  avec  excez,  , comme  on  void  en 
ceux  qui  ont  la  fievre.  Or  la  chaleur 
cûant  temperée  , il  faut  neceflaire- 

ment 
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Aliène  qu’elle  confiimc  peu  , & repaie 
beaucoup,  . , ; 

;,A  la  quatrième  raifon  nous  refpon- 
lions  que  l’a&ion  que  fait  la  chaleur  na- 
turelle par  foy  dans  .noftrc  corps , ç’eft 
de  le  nourrir , luy , & d’employer  l’hu- 
mide radical  pour  fa  nourriture,  a elle, 
comme  font. tous  les  feux,  du  monde* 
pc  ce  qu’elle  fait  par  accident,  c’eft  d’eflre 
l’inftrument  des  facultés  naturelles  , de 
mcfme  que  le  feu  de  la  cuifine  a pour  but 
principal  de  confiimer  par  fa  nourriture, 
le  bois  & le  charbon,  & par  accident  if 
affaifonne  les  viandes , avec  l’induftrie 
ducuifinier.i  . • .1 

. .Retournant,  donc  à noftrc  premier 
ppinft , nous  difons , queies  ehofes  ani- 
mées ont  formellement  un  feu  en  leur 
mixtion  de  forte  qu’elles  n’ont  point 
feefoin  qu’il  entre  de  dehors  par  le  poux, 
ny  par  la  refpiration,  comme  dit  Galien* 
Or  en  faiiant  quc  le  feu  foit  ail  centre  de 
la  terre , les  mixtes  inanimés  s'enca- 
drent fort  ayfément  , parce  que  ou  le 
fetr  n'arrive  pas,  fa  chaleur  y parvient, 
le  où;  là  chaleur  ne  parvient  pas , fa  fu- 
mée y va;  laquelle  cftani  retenue  dans 
les  concavités  de  là-terre  , fe  change  fa- 
cilement en  feu , >comme  quand  elle  eft 
renfermée  danr  les  nuées  y ôi.  ainli  le 
feu  ne  .«manque  jamais  lors  qu’il  en  eft 
befoin.  Pour  les  chofey animées  il  fem- 
* - i bloit 
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t’Ioit  plus  difficile  à donner  à'érttcndre. 
quand  , & comment  les  quatre  elemens 
entrent  en  leur  compofîtion  , parce  qui 
rcxperiencc  nous  monftreque  l'homme 
*c  fait  immédiatement  de  la  (ëmcnce*,  S! 
que  dans  le-  ventre  de  là'  mère  , il 
tnxra  jamais  ny  eau , -ny  ai  t , ny  feu’,  & ii 
nous  voilions  fçavoirîes  m+ncipcs  de  lit 
génération  de  la  femencc  humaine,  c'éft 
fans  doute  quelle  a efté  fiitfc  de  fine,*  le 
fang  du  chyle , & le  chyledu  pain  & de 
la  viande  que  notfj  frangeons,  Que  fi 
nous  voulons  exafrinér  de  quoy  le  paia 
eft  compofé , nous  trouverons  cju’il  a 
ofté  fait  de  farine,  ejuçli&iïtie  a cfté  fai- 
te de  froment  , Sdé  froment  d'un  tuyau, 
& II  tuyau  d'un  .Autre  grain  de  froment 
qu’on  avfrt  jèmé  : St- quelques  toûrs  & 
retours  que  {fous  faffions,  dfrs'Iâ  véi 
ne  ration  St.  -nutrition1  dès  frottés  ani- 
mds , nous  devons  toujours  cômrficha 
Cer  St  abboutir  a Iâfèmence , & non  p.Vi 
aux  quatre  elemens,  q«i  efti  lifettre  de 
ce  qu’a  dit?  la  Sàmiaç  Éferïture  V 

terrn  poufe  utrt  htrbv  tâdwâSfc  & 

qui prodHifëfùfetfienct , & dïiahrjpdm 

é*  août  la  femen&  Jbib  renfermée  en.  eux 
fiir  l*  terre.-  Gdîërf-répon^  i'cefce  diffi. 
coite  y ; difaft  t1,  que  ]?*  plantes  tïniie- 
tiennenfimtitediatcméut  des.quâfre  elc- 
mehs  , terré,  eau,. air,  & Feu  ; parce 
v‘"'  qu’elles 


598  Additions  à L’Examen 
qu’elles  ont  des  forts  eftomachs  pour 
les  altérer  & les  cuire , 8c  les  ayant  ainli 
préparés  , elles  les  donnent  aux  ani- 
maux parfaits  à manger,  (a  la  façon 
de  celuy  qui  cuit  & roftit  la  viande , atin 
que  -noftre  eftomach  la  puiffe  mieux  di- 
crerer)  mais  parce  que  les  plantes  n’ont 
nv  poux.ny  refpiration  , il  n a peu  com- 
prendre comme  le  feu  fe  trouvoit  en  la 
génération  & en  la  nourriture  des  plan- 
tes, & de  leur  femenccî  & les  mixtes 
inanimés  Iuy  ont  encore  donné  plus  de 
peine.  Pour  récla^cifTennent  de  quoy , il 
faut  fçavoir  que  le  moyen  dont  fe  lert 
la  nature  pour  affemblcr  les  quatre  ele- 
mens  en  la  génération  de  tous  les  mixtes, 
inanimés , Ranimés, pour  engendrer  un 
féu  eflentiel  & formel, fans  qu’il  delcende 
du  concave  de  la  Lune,  nv  qu  il  monte  du 
centre  de  la  terre;  c’eftlaputrefadtion 
par  où  paflent  les  chofes  , devant  que 
d’eftre  tout  à fait  corrompues , & c’elt 
par  elle  que  fe  diflout  le  meflangedes 
quatre  elemens , & que  chacun  demeu- 
re à part.  Les  Médecins  Se  Philofophes 
naturels  admettent  cecy  fans  difficulté; 
car  par  le  moyen  de  la  putréfaction  » les 
choies  perdent  la  maniéré  d’eftre  & de 
fubftance  qu’elles  avoient  auparavant, 
& de  feches  ( dit  Ariftote)-  elles  devien- 
nent humides  , Se  de  froides  chaudes. 
La  façon  dont  fe  pourriflent  les  chofes 
• . • ' ( félon 
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(félon  le  mefmc  Ariftote  ) c’eft quand 
la  chaleur  de  ce  qui  les  environne,  eft 
plus  grande  que  la  chaleur  naturelle  de 
ce  qui  fe pourrit } car  alors  cette  chaleur 
qui  environne , tire  l’autre  pour  foy , 8c 
la  détache  du  fujet  oùellceftoit,  &ou 
elle  tenoit  liés  Jes  autres  eîemens  en  U 
mixtion.  Dectttè  alteration  donc  s’é- 
lève une  chaleur  qui  s’augmente  tOû'-» 
jours  , jufqutsà  ce  qu’il  s’elleve  une  flJU 
me  de  feu^,  qui  brûle  & embraze  âuffî 
bien  que  fi  elle  eftoit  defeenduê  du  ciel. 
Ce  que  Galien  prouve  par  quantité 
d’exemples  , & particulièrement  il  ra- 
conte qu’un  tas  d’ordures  de  ’pigeoa 
vint  à le  pourrir , le  Soleil  ayant  donné 
beaucoup  de  jours  defus , & vint a s’al- 
lumer li  vivement  qu^fbrûla  lamatfon 
où  il  eftoit;  ( ■ '"'J  -■  >'  3u*  rr.tLA  '•  J- 

- La  putrcfa&ion  eft»  une  fchotè  fine- 
ceflàire  pour  les  ouvrages  dé  là  «attire, 
que  fi  elle  n’a  précédé  il  eft  impoflible 
qu’il  s’engendre  rien  de  nouveau,  ny  que 
r ien  fe  nourrifle,  ny  s’augmente.  Si  la 
femence  de  l’homme  OU  dé  qùelqù’aucrc 
animal  que  ce  loit  ou  de  quelque  plarite* 
demeure  mille  ans  dans  le  ventférdc 
l’anitnal  ou  de  la  terre  làqs  fe  pourrir, 
rien  ne  s’engendrera , parce  que  cette 
forte  de-  fubftance  qui  * tft  bonne  pour  la 
femcnce,  eft  mauvaife  pour  la  chair  , 6c 
pour  les  os  dc  l'homme.  Ecdcrcveftir 
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une  autre  forte  de  fubftancc , fans  que 
premièrement  les  elemens  qui  eftoient 
dans  la  femence  , fe  defp’rcnnent  , fe 
meflent  & fe  rccuifent  une  autrefois, 
c’cft  une  chofe  qui  ne  peut-çfïre.  A la- 
quelle Philofophie  l’Evangile  faifantal- 
lufion  a dit Que  fi  legratn  de  froment 
■gui,  tombe  en , terre  w meurt  & ne  fe 
pçurrifo,  il  demeurer  a feul.  Quand  Dieu 
çrea.le  monde  ( dit  Je  texte  facré  ) il 
■epuyrit  Ja  terre  d’eau-,  & apres  qu’elle 
eut  pu  bien  afcbreuvée , il  ladelcouvric, 
afin  que  le  Soleil  par  fa  chaleur  la  peut 
pputriF  v & que  de  cette  pytrefadlion  il 
fortie,  imç  yapeur  qui  devint  en  feu, 
dpnç  fhomme  fut  compofé,  & les  au- 
tres. animaux , de  mefme  que  les  plan- 
tes îj&.ainû  timon  f qui  fut  la‘  matière 
dont  Adam  fut  compofé)  ne  veut  dire 
autre  çhofç  que  de.  la  terre  detrempee 
d’eau#  pourne.  ( Platon  remarque  com- 
bien; la  rt<5r|e  féread  foecoqde  quand  elle 
a.cfté  couverte  d’çaii,  qu’on  la  décou- 
vre bien  apçés , & qu’on  attend 
qu’elle  fb  .pour rilTe  par  le  moyeu.de  h 
çbaîeur  #!§oWUj?yaoc  quej’on  ième  5 
remarquant tfcepjpfiderantla'grande  fer- 
tilité d’Egypte  à sauf*  ides  inondations 
du  ^ib^Le'  Pp^dis  ter  relire  avoit  la 
iUefmc  fiaecoo diÿ^pojiji ce  que  4^  temps 
en  temps  prefix-j  quacrç  fleuves.de  leurs 
lits  , lefquefc  couvroisentJa  terre  -,  qui 
vr!»  pour- 
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fiourrifloit  en  fuite  par  la  chaleur  du  So- 
eil  lorfqu’ils  cftolent  rentrés  dans  leur 
lits  : & ainiï  cette  terre  devenoit  fee- 
conde.  L’on  connoift  encore  mieux  ce- 
cy  dans  la  nourriture  que  préparé  l’efto- 
mach,  que  dans  la  génération  des  ani- 
maux & des  plantes  j car  i!  eft  certain 
que  pour  faire  que  la  chair  que  nous 
mangeons  , puilie  nourrir  & devenir 
un  vray  aliment,  il  faut  qu'auparavant 
elle  fe  poùrrifle , qu’elle  perde  fa  chaleur 
naturelle,  que  la  diffolution  delèsele- 
mens  fe  faflé,  & qu’elle  pafle  par  l’ope- 
ration de  l'eftomach  à une  autre  forme 
de  fubftance  convenable  à celle  qui  doit 
eftre  nouri ie. , Ceéy  eft  une  preuveeri- 
dente  que  la  chair  , pour  voir  que  !â 
chair  mortifiée  ,fe  cuit  plus  vifte  dans  le 
pot  & dans  l’eftomach , que  celle  qui  eft 
fraifehement  tuée,  & dire  que  la  chair 
fe  mortifie,  n’eftàdireautrechofeficc 
n’cft  qu’elle  fe  pourrit,  & que  les  ele- 
inens  fe  feparent  de  leur  mixtion  3c 
compofirion.  Ce  qui  nous  eft  encore 
clairement  demonftré  par  cecy  , que 
quand  on  a tué  quelquanitnal,  bien-toft 
après  il  acquiert  de  mauvaife  odeur , qui 
va  croilfant  d’heure  en  heure  , & dé  jour 
en  jour,  jtifques  à ce  qu’on  ne  la  puifle 
plus  loufFrir , & avec  cette  chaleur,  je  ne 
fçay  quoy  de  mol  & de  flarftry  qui  nous 
fait  ailes  voir  que  fes  parties  fe  lafehent 

Ce  & fc 
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& fe  fcparent.  Ces  rapports  qui  partent 
de  Teftomach  une  heure  ou  deux  après 
avoir  mangé  , ne  le  tefmoignent  pas 
moins , leur  puanteur  ne  fe  pouvant  fup- 
porter  j quoy  qu’au  bout  de  quelques 
temps  ils  ne  Tentent  point  (ï  mauvais: 
Puquel  effet  la  raifon  eft  claire  en  fup- 
polânt  la  do&rine  que  nous  prouvons, 
parce  que  quand  iis  (entent  mauvais, 
c’eft  qu’elles  (ont  forues  de  cette  putré- 
faction & font  paflees  à une  parfaite 
conco&iou  , dans  lequel  changement 
(ce  dit  Hippocrate)  les  chofes  pourries 
perdent  leur  mauyaifè  odeur.  Les  ex- 
cremens  de  l’homme  Tain  & temperé 
lèncent  mauvais  par  cette  mefme  raifon, 
dautant  qu’au  poinéf  de  la  putréfaction, 
la  nature  a tire  des  viandes  ce  qui  eft  oit 
bon  pour  la  nourriture , &.  l’a  cuit  & al- 
téré ; & pour  Içs  excremens , parce 
qu’ils  n’eftoient  pas  propres  à cuire,  elle 
les  a laiftes  à l’heure  de  la  putrefaCtioq, 
avec  une  conco&ion  legere  , laquelle  a 
caufc  qu’elle  eû  imparfaite,  n’apeulcs 
exempter  de  fentir  mauvais.  D’où  Ton 
entend  clairement  que  la  première 
aéfion  d’un  bon  eftomach  ( depuis  qu’il 
a rcceu  les  viandes  ) c’eft  de  s’employer 
d leur  putrefaéfioQ  , & a tirer  dehors  par 
force  leur  chaleur  naturelle  , comme 
les  environnant  d’une  chaleur  plus  puif- 
&nte , & incontinent  les  mefter  & les 
- . _ cuire 
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cuire  conformement  à la  fubftance  donc 
il  a befoin.  Ce  que  la  Philofophie  natifc- 
relie  admet  très-  volontiers  , ca;  il  cft 
impoflîblc  que  les  chofes  naturelles  paf. 
fent  d’une  elpece  à l'autre , /ans  que  la 
corruption  ait  précédé.,.- 
.P-irce  moyen  nous  avons  accompli 
noftre  quatrième  pom<ft  principal,  parcp 
qu’il  cft  certain  que  de  ce  qui  fc  pourrit, 
le  foufleve  un  feu  & une  chaleur  , . afin 
qu’une  autre  chofc  s’engendre  , fans 
qu’il  foit  befoin  aue  le  feu  ny  la  chaleur 
viennent  d’une  fpnere  inferieure  ojLi  fu- 
.perieure. 

L.  Mais  (Rêvant  que  d’çn  yeniràooftrç 
dpi  nier  poimft:  , je  ne  puis  na  empêcher 
que  je  ne  condamne  une  opinion  d’Arir 
/cote  qui  eft  contraire  a, la  dodlriqe  qup 
«pus  avons  apportée  8c  hprs  de  toute 
raifon  S:  expérience.  Il  d,ix  que  les  vian- 
des qui  fe  cuifenc  dans  l’eftomacb  , fc 
cuifent  par  leur  propre  chaleur  naturel- 
le 5c  non  pas  par  celle  de  1,’çftomach  1 
Mais  fuivant  ce  que  nous  avons  dit,  la 
première  cbpfe  que, f’cftomacli  fait  des 
viandes,  c’eft  de  les  pourrir  5c -de  leur 
ofter  la  chaleur  naturelle.  La  rai fon 
fur  quoy  fe  fonde  Ariftocê  eft  de  voir  par 
expérience  que  des  fnii&s  qu’on  cueille 
des  arbres  pour  Tes  Jaiflèr  meqrir,  fc 
cuifent  5c  fe  meurififent  par  leur  propre 
chaleur,  5c  non  pas  par  celle  de  l’arbre 
Ce  î dont 
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donc  on  les  a détachés  : Et  le  vin  nou- 
veau bouilt  & fe  cuit  par  fa  propre  cha- 
leur & non  pas  par  celledclacuve  , & 

-la  femence  lê  cuit  dans  la  matrice , & 
!d’elîje  le  forment  les  parties  du  corps  hu- 
main , qu’on  appelle  fpermauqucs  , & 
HO»  par  la  chaleur  de  la  matrice.  Or 
^niis  qif  il  eft  de  l’eflence  de  la  concoétion 
<pifeUe'  !fe  faflt  de  fa  propre  chaleur  na- 
turelle , & non  pas  d’une  chaleur  étran- 
gère , il  faut  ellendre  cecy  a toute  forte 
de  concoélion. 

' A Cela  l’on  refpond  Comme  à ce  mcfme 
principe  d’Ariftote  qui  dit  ,S)uetoM  ce  qui 
ejî  nitUdoit-  ejlre  tneti  d'ailleurs.  Quand 
le ‘vin  nôuveau  & l’huyie  bouillent , & 
t^ué-  les  fruits  nieuris  de  l'arbre  fe  meu- 
riifent-,1  il  éft  certain  que  l’un  & l’autre 
te  fait  prfr  la  chaleur  de  l’arbre  où  ils 
uftoient  auparavant  , parce  que  l’àme 
végétative  & fes  facultés  naturelles  font 
fort  divifîbles  & demeurent  encore  | 
beaucoup  de  jours  fans  fe  perdre  , de- 
puis qu’elles  font  feparées  de  l’arbre  : & 
le  railin emporte  quint  & foy , la  peau, 
le  pépia  ? &:  la  raffle  avec  leur  chaleur 
naturelle , car  toutes  ces  choies  ont  une 
arhe  Végétative,  ou  bien  une  vertu  rm- 
'•primééde  la  vigne  par  le  moyen  de  la 
■-quelle  le  vin  bouilt.ny  plus  ny  moins  que 
la  Héçhe  le  meut  par  la  vertu  que  l'ar- 
baieflc  luy  a imprimée  & non  pas  par 
1 la 
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h fienne  propre.  Ceux  qui  font  le  vin 
fçavent  fort  bien  cecy , puifque  jettanç 
la  cuve  des  grappes  qui  n'auront  pas  en- 
core cfté  bien  foulées  ou  qui  ièront 
prefque  entières  , le  vin  en  viendra  4 
bouillir  avec  plus  de  furie.-  Ees  viandes 
fe  cuifenr  dans  l’eftomacli,  par  & moyen 
de  cette  flamme  de  feu  que  abus  avon? 
dite  , laquelle  -eft  dépendante  de  la  fubT 
ftance  de  l’eftomach  comme  la  flamme 
de  la  meche  dépend  de  ta  lampe.  C’cft 
elle  qui  fe  méfiant  parmi  les  viandes  les 
liquéfié , les  diminué  , les  fùbtiiife , en 
fait  la  mixtion  & les  cuit , aidée  ôc  mo- 
difiée par  rinduftrie  des  quatre  facultés 
naturelles.  Ainiîdifons-nous  quel’eflen- 
ce  & la  raifon  formelle  de  la  concoélioo, 
n’eft  pas  que  la  chofè  fc  cuifè  avec  (à 
chaleur  naturelle  , mais  avec  une  cha- 
leur eftrangere  temperée  & modifiée  ce 
qui  fe  prouve  clairement , en  parcou- 
rant toutes  les  efpeces  de  concoétion 
qui  font  comprifes  en  ce  qui  meurit , ce 
quibouilt,  & ce  quiroftit.  Ce  qui  meu- 
rit les  fruits , c’eft  la  chaleur  de  i’art»re, 
& celle  du  Soleil  ; ce  qui  cuit  la  viande 
dans  le  pot , ce  (ont  trois  chaleurs, Tune 
qui  eft  au  feu , l’autre  qui  eft  receuë  dans 
la  fubftance  du  pot,  & la  troifiémeqiû 
eft  dans  l’eau  qui  touche  immédiate- 
ment la  chair;  ce  qui  roftic  la  viande  , 
c’eft  la  chaleur  du  charbon  : ce  qui  cuit 

Ce  3 les 
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les  viandes  dans  l’eftomaeh , c'eft  la  pro- 
pre chaleur  naturelle  de  l'eftomach.  La 
raifon  qui  a forcé  Ariftotc  de  dire  que 
les  choies  fe  t uifent  par  leur  chaleur  na- 
turelle , ça  efté  de  voir  bouillir  le  mouft 
dans  la  cève  , devenir  du  bon  vin 
quoyqtie  lèparé  de  la  vigne:  & s’il  eût 
pris  garde  que  dans  les  veines  il  fè  fait 
du  fang  par  la  vertu  envoyée  du  foye  , 
quoy  qu*efloigné , il  eût  compris  que  le 
mouft  bout  dans  1a  cuve- par  la  vertu 
conco&rice  de  la  vigne,  & par  fa  cha- 
leur naturelle,  lelquelies  il-apporta  quant 
& foy  , lorfqu’on  le  ftparade  la  vigne, 
parce  que  tout  ce  qui  eftmeu , doit  eftre 
meu  d'ailleurs.  De  laquelle  proportion 
& Vray  principe  , Ariftotc  fe  voyant 
convainc»  ^ il  eftvenu  à eonfèfîèr  ce 
que  j*ay  prouvé,  ainlïa-t’iidit,-  Quel* 
ttneoftion  des  viandes  dans  le  corps  efioït 
fitiïblablè  k ce  qui  boutlt , puis  qu'eUe  fe 
faifoit  par  la  chaleur  du  corps  dans  [‘hu- 
mide, & dans  le  chaud. 

Quant  au  cinquième  poirtét  principal, 
S;  Thomas  dit , qu’il  nè  s’eft  point  fait 
d’éxpreflè  mention  , ny  de  l’air,  ny  du 
feu  en  tfaittartt  de  la  création  des  chofej, 
parce  que  Môyfe  efèrivoit  celapourun 
peuple  greffier , & fcnfuel , & que  ces 
deux  elemens  ne  font  pas  appetccus 
detelles  per/bnnes.  Par  la  rhefme  rai- 
fort, il  n’a  point  lait  exprdlè  mention 
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des  Anges  dans  aucun  de  fes  chapitres. 
Platon  (comme  rapporte  S.  AuguftinJ 
par  le  mot  de  Ciel,  a entendu  le  feu, 
dautant  qu’il  a creu  que  le  Ciel  cftoit 
de  feu.  Rabbi  Moyfes  dit  que  par  ce 
mot , tenebres , s’entend  le  feu , lequel 
dans  fa  propre  fphere  ne  rend  point  de 
clarté.  Cajetan  répond  que  par  l'abyfme 
dont  par  le  Moyfe , il  a entendu  le  feu  & 
Pair  , qui  font  des  corps  diaphanes  , & 
qui  font  transparens  par  le  moyen  de  la 
lumière  , mais  obfcurs  fans  elle,  Sc 
qu’à  caufe  de  cette  obfcurité  , il  les  a 
nommés  abyfmes.  D’autres  difent  que 
Moyfè  a fait  mention  de  l’air,  par  ces 
paroles  , & T efprit  de  Dieu  eftoit  porté 
fur  les  eaux. Or  que  Pair  s’appelle  ï efprit 
de  Dieu,  ils  le  prouvent  clairement  par 
ce  paflage  du  pfeaume  de  David  , fon 
efprit  foujflera  , & les  eaux  couleront * 
parce  qu’il  elà  vray  que  toutes  Icscbofcs 
créées  dans  le  monde,  viennent  dè  Dieu, 
& qu’il  eft  leur  maiftre  abfolu , fuivant 
cecy , la  terre  & toute  fa  rondeur  & pie* 
nitude  eft  k Dieu  ; & l’Evangile  nom- 
me Capernaum  , Cité  de  Dieu  , & non 
pas  Nazareth  d’où  il  eftoit  né  , parce 
qu’en  ces  lieux-  là  fe  devoit  davantage  ac- 
complir fa  volonté.  On  pourroit  dire 
la  mefrfie  chofè  de  Pair  , dautant  que 
c’eft  par  luv  que  Dieu  gouverne  toutes 
leschofcs  d’icy  bas  : c’cft  poürquoy  Hip- 
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pocrace  dit , L’ efprit , c’cft  à dire  1 ’air,  efl 
caufe  de  fhyver  & de  l'efié  -,  de  l'byver 
e fiant  froid  & ép  suffi  , de  L'ejié  e fiant 
doux  & tranquille , ô*  de  plus  les  in- 
fluences du  coeur  y du  Soleil  y de  la  Lune, 
& de  tous  les  aflres  fe  communiquent  à 
nous  par  le  moyen  de  cet  efprit.  D’au- 
tres difent  queparcesparolles , V efprit 
de  Dieu  efloit  porté  fur  Us  eaux  y s’en- 
tend le  S,  Efput  , lequel  Toit  toujours 
avec  nous.  La  raifon  que  je  donnerois 
pourquoy  Moyfe  n’a  point  fait  mention 
du  feu  dans  la  Genefe  , c’eft  que  Dieu 
ne  l’a  pas  voulu  révéler  à nos  pre- 
miers peres  au  commencement  du 
monde,  parce  qu’ils  eftoient  en  grâce, 
& il  avoir  plus-ioft  envie  de  lesfiatter 
& de  les  rendre  contents,  que  non  pas 
de  leur  donner  de  la  peine  , ny  de  les 
intimider  en  les  menaçant  d’une  pri- 
fon  , & d’un  tourment  eternel  & fi  ri- 
goureux. Ce  qui  paroift  très- clair  , fi 
nous  coniiderons  que  pour  le  péché 

?[U*ils  commirent,  ils  dévoient  aller  au 
eu  d’enfer  , dont  nous  avons  parlé, 
fi  Dieu  ne  Leur  eut  pardonné  , de  ce- 
pendant la  punition  ordonnée  pour  le 
précepte  entraint  ne  porte  qu’une  mort 
corporelle.  Or  eft-il  que  Moyfe  voulut 
reprefenter  les  choies  dans  la  Genefe, 
tout  de  mefrac  que  fi  Adam  n’eut  point 
encore  pechc. 

> Entre 
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ç Entre  ces  mots  , fes  belles  qualités  pour 
refait^.  487 .&  ceux~cy-qtiifuivcnr, 
La  perdrix  & les  fretneolins , il  y a cecv 
d’adjoutédans  l’autre  imprdîiofi.  ! ■ 

t À/J  Ais  il  faut  choilïr  du  fel  qui  foit  ex- 
A A tremement  blanc  & qui  ne  la uj  pas 
| beaucoup,  parce queceluy-cy  cft  com- 
pofe  de  parties  fübtile§  & fort  délicates, 
f & au  contraire  , le  noir  cft  fort cerrcftre 
f 5c  mal  tempéré  , & laie  beaucoup  , 
f quoy  qu’en  petite  quantité.  Quels  im- 
) portans  effets,  caufe  le  fel  je  rtc  fur  les 
I alrmens , non  feulement  ceux  quç  pren- 
! ne  ne  les  hommes  8c  les  bettes  j triais 
j auflî  les  plantes.  Platon  la  remarque 

; quand  il  a dit  que  lé  fel  non  fculem.ent 

f donne  goufi:  8:  plailîr  au  palais  , mais 
• donne  un  eftre  formel  aux  viandes  , 3- 
j fin  quelles  puiffent  nourrir.  Il  n’a  qu’un 
| défaut,  mais  qui  elt  tresTgrand,  c’ell 
> que  venant  à manquer  il  n’y  a point  de 
t choie  creée  dans  le  monde  qui  puiflè  te- 
« nir  la  place.  Toutes  les  autres  choies 
, .donc  l’homme  le  ferc  en  cette  vie  ont 
leur  Lieutenant, s’il  faut  ainli  due,  quand 
1 elles  viennent  à manquer  j lcfi.1 _cil.dc- 
I meure  feul  pour  la  fin  pour  laquelle  il 
1 avoic  cfté  créé  : car  fi  nous  ayons. faute 
I de  pain  de  froment,.^  y en  a d’orge, 

1 de  leigle,  d’avoine,  8c  dequel qu’autre 
cfpece  j & fi  le  vin  nous  manque , il  y .1 

Ce  y de 
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dct’eau,  de  b ccrv.oife  , du  bit,  ducitre 
de  pommes  & d’autres  Fruits , & fi  nous 
n’ayons  point  de  drappour  nous  veftir, 
il  y a des  peaux  d’animaux  , ( dont  Dieu 
reveftit  nos  premiers  peres  lorfqu’il  les 
ehafla  hors  du  paradis  terreftre)  ou 
bien  encore  de  1a  toile  de  lin  , de  la  love, 
du  chanvre,  & plufieurs  autres  matières. 
Et  ainfi  fi  nous  procurons  les  autres 
chofes, nous  trouverons  qu’elles  ont  tou- 
tes ce  qui  peut  fuppléer  au  defaut,  hors- 
mis  le  l'el  qui  n’elt  créé  que  pour  fervir 
luy  feul  à l’ufagc  auquel  nous  l’em- 
ployons. A laquelle  propriété  noftre 
Seigneur  faifànt1  aHtifioivdarls  Ton  Evan- 
gile , dit  à peu  prés  ces  pârolds  à tes 
difcipk’S:  Vour  autres  TDoÜeurs  de  l'E- 
glift  , conjîderés  bien  que  vous  efles  le  fel 
de-  la  terre  , & Jt  vous  vous  perdes, avec 
quelle  autre  chofe  qui  tienne  lieu  de  fel 
falerons-nous  le  peuple  Chrcflien  ? Car 
fâchés  qu’ilriy  a rien  qui  pttiffe  fuppléer  d 
fon  defaut  ; Et  un  autre  Evangile  dit, 
avec  quoy  falera-t'on  le  fel ? Pour  leur 
donner  à entendre  que  fi  eux  qui  font  le 
fel  te  perdent  St  te  corrompent , il  n’y 
a aucune  autre  chofe  qui  les  puifle  faler 
eux-metenes  : comme  s’il  eut  dit,  qui 
■pourra  trouver  un  remede  à l'enchan- 
teur ? l’Evangile-  pouvoit  dire  , vous 
cftes  le  pain  de  froment  de  mon  Eglifè, 
pour  lubvenrr  Sc  admmiftrcr  l’aliment 
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fpirituel  & ta  do&rine  aux  fidelles  f & 
li  vous  vous  perdes  vous  - mcfmes  de 
quelle  autre  chofe  fuftenterons-nous  le 
peuple?  ils eullcnr peu luy répondre,  de 
pain  d’orge,  ( comme  vous  avés  fait  au 
defert  ) mais  parce  que  le  fri . n’à  rien 
qui  pmfîè  tenir  ta  place  , Dieu  Ta  pris 
& cnôylï  pour  faire  comprendre  aux  A- 
poftres  quel  eltoit  leur  devoir.  Les  Mé- 
decins dilént , tout  fel généralement 
échauffe , diffout  & refferre,  dejfeichet  ra- 
tnaffe  & efpaifft  la  fub fiance  des  corps 
auxquels  on  l'applique.  Lefqiielles  pro- 
priétés doit  aufli  avoir  celuy  qui  tara  le 
fel  de  l’Eglife,  & tels  effets  doit  produire 
en  l’auditoire  Chreftien  celuy  qui  fera 
bon  prédicateur  , fi  non  que  celuy  qui 
aura  un  peu  d’efprit  parcoure  toutes  ces 
propriétés  &il  verra  combien  c’eft  à pro- 
pos que  Dieuappellc  les  prédicateurs  du 
nom  de  fel. 

Mais  les  Philofophes  naturels  nÿles 
autres  qui  ont  recherché  les  propriétés 
de  ce  minerai , n’ont  point  pris  garde 
à unè  chofe , que  fi  nous  voulons  deffa* 
1er  eh  peu  de  temps  ce  qui  éft  fort  talé, 
jettanr  du  fel  deffns  en  certaine  mefurè 
8c  quantité  jufques  à un  certain  temps, il 
vient  i fe  déftàler , & lî  on  va  plus  avant 
tout  fe  tourne  en  faumure.  Si  quelqu’un 
veut  faire  l’experience  dececy,il  trouve- 
ra que  le  poijffôn  talé  eftant  mis  pour  le 
Ce  6 detrem- 
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détremper  dans  l’eau  de  la  mer  jufques 
à un  certain  temps  fc  dédale  plûtoftque 
dans  l’eau  douce , & fi  deux  mourceaux 
de  poiflbn  elgallement  faJes  font  mis 
dans  deux  vailiàux  d’eau  douce  pour  fc 
deüaler,  celuy  fur  lequel  on  jettera  une 
poignée  de  fei  fè  dcüalera  plûtoft  que 
l’autre.  Un  prédicateur  qui  auroit  un  bon 
cfprit,  plein  d’invention  tireroit  de  cette 
proprietédes  belles  penfées  pour  la  chaire. 

Èiilee  devoir  dire  fondé  fur  la  consi- 
dération de  toutes  ces  propriétés  natu- 
relles du.  fel  que  nous  avons  rapportées, 
ou  du  moins  d’une  bonne  partie , quand 
avec  un  vafe  plein  de  fêl  , il  corrigea 
les  eaux  venimeufes  & mortelles  de 
certain  pais  , de  fteriles  qu'elles  eftoient 
auparavant  ; ce  qui  eft  aile  à prouver  , il 
nous  demeurons  premièrement  d'accord 
de  trois  principes  naturels  , ü vrais  que 
perfonne  ne  les  ofèroit  nier. 

Le  premier  eft  que  de  quatre  aflem- 
blagcs  ou  combinations  ou’on  peuft  faire 
des  premières  qualités  (enaut  & humide, 
chaud  & fec,  froid  & humide, froid  & fec) 
-tous  les  Médecins  & les  Philolophes  di- 
fènt  de  la  première  combinaison  qu'elle 
elt  i’cncicre  ruine  & la  perte  totale  des 
dires  naturels, parce  que  le  chaud  joint  à 
l’humide  dans  le  fujet  qui  nous  environ- 
ne, relafche.&alFoiblit  les  elcmens  qui  en- 
trent dans  la  compolïtioa  du  mixte,  & les 

ar- 
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arrache  de  leur  union,(î  bien  que  chacun, 
comme  dit  Ariftote,  s’en  va  de  Ton  coftc. 

Le  fécond  principe  , c’eft  que  toutes 
les  terres  n’ont  pas  la  me  fine  qtjabtéîLes 
unes  , comme  dit  Hippocrate,  font  hu- 
mides, les  autres  feiches  ; les  unes  chau- 
des , les  autres  froides  ; les  unes  douces, 
les  autres  ameres  ; les  unes  incipidcs , & 
aquatiques , les  autres  falc'es  ; les  unes 
creiies  & les  autres  facilles  à cuire  ; les 
unes  afpres  & rudes  & les  autres  douces  j 
Ce  que  la  nature  n’a  pas  fait  fans  deffein 
ny  pas  h a fard  : mais  avec  beaucoup  de 
providence  & de  foin  ; eu  efgard  a la 
grande  divcriîté  des  plantes  & des 
lemences  qui  fc  doivent  nourrir  de  la 
terre:  car  toutes  n’ufentpas  d'unemef- 
mc  forte  d’aliment.  Si  dans  deuxpieds 
de  terre  , dit  Hippocrate , on  feme  des 
laitues  & des  aulx , des  poids  chichc,s  & 
des  lupins  , les  aulx  tirent  de  la  terre 
pour  leur  nourriture  ce  qui  eft  acre  & 
mordant  : les  laitues  ce  qui  eft  doux; 
les  poids  chiches  ce  qui  eft  falé&  les  lu- 
pins ce  qui  eft  amer.  Si  bien  qu’il  ny  a 
.aucune  plante  ny  herbe-  qui  ne  fuccede 
la  terre  l’aliment  avec  lequel  elle  a-de 
l’amitié , & de  la  rcffçmblance  , & laif- 
fe  le  refte  où  elle  ne  trouve  ny  familia- 
rité nygouft:  mais  .de  telle  façon  qu’el- 
le ne  laiftc  pas  de  fe  fèrvir  St  de  faire  fon 
profit  des  autres  différences  de  terre  ; 

‘ * Ce  7 daurant 
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dâUtâfit  que  de  coures  enfi-mble  Ja  natu- 
re a fait  un  certain  préparatif*  &aflai- 
fônnement  qui  a én  foy  le  doux,  le  falé, 
l'aigre  , ou  je  ftc  fçày  qudy  qui  pique 
Cômrae  le  poivre  Si  les  efpiceries  à la  fa- 
çon de  quelque  falmigondis:  car  d'une 
autre  maniéré  aufiy  l'experience  nous 
montre  que  plôfiéürs  herbes  affemblées 
(encore  qu'elles  foierit  de  differente 
nature)* ’oftent  là  vertu  lès  unes  aux  au- 
tres; Ce  qu’Hippocrate  a voulu  dire , eft 
que  les  laitues  tirent  dé  la  terre  douce 
quatre  onces  & une  drâgme  du  refte* 
& les  poids  chiéhes  detiJt  onces  de  ce 
qui  èftlalé,  Si  fort  peu  de  l’autre  terre, 
* &c.  Que  1»  la  terré  eft  fade  , & fatis 
point  de  fet H riÿ  à aucune  plante  qui 
: s’ÿ  püiffe  maintenir  jdaUÉànt  que  1 Eft  te 
formel  dés  aliOfreW,  Si  tè  qui  les  rend 
propres  ànôurrir  viént  , amfi  que'  dit 
PlàtoU  , dil  fel , Si  il  fr’en  eft  paS  com- 
me des  àutrés  friandifës  8i  faveurs  eXqui- 
fès  qui  refvei lient  l’àppetit  pour  le  re- 
créer , 8t  rieh  plüs  * d’Ou  il  êft  certain 
les  aliméhi  & lëSfffüfrsque  là  nature 
à faits  delteiëu*  au  gôuft  ne  lé  font  pOUr 
autre  fûjet  qu’à  Caùfe  que  la  nature  en 
ks  formant  leur  a donné  ce  qu'il  faut 
de  fél. 

Le  troifiéme  principe , c'eft  que  lés 
plantés  ont  tingouft  Si  une  cônnôiflàn- 
tc  dès  alimefc*  qui  font  propres  à leur 
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«.retire  , & quoy  qu’ils  foient  efîoignés , 
eltes.Ies  attirent  & fùyent  leur  contraire; 
-ce que  confcflè  nettement  Platon, quand 
il  luÿ  fcmble  tmpoiliblc  que  trois  ou 
quatre  a Hmens  différents,!  çftant  pro- 
che de  leurs  racines  , elles  choyfiilétit 
te  qui  feur  eft  tic  plus  familier  St  le  phis 
convenable  & laifient  les  autres  comoie 
diffémblablts  & cftrangets  , & que  de 
ceux  qu’elles  cuiftnr  & altèrent  , elles 
fçaehent  tirer  ce  qui  eft  de  plus  efpurd , 
& s’en  entretiennent , s’efloigntnt  du 
refte  & le  repouffent  jufques  à leébaf- 
fer  mcfme  hors  de  leurs  corps  * /laquel- 
le opinion  ali  fort  pieu  à Galien  qu’il 
a dit.  le  loue  Platon  , d'avoir  appelle  les 
plantes  du  nom  d1  animaux;  car  nom  fie 
pouvons  pas  dire  qu'elles  attifent  le  ftte 
qui  leur  eft  propre  & le  cortvertiffent  en 
leur ;f  fit  b fiance  , qne  pat  uni  certaine 
jeuiffance  (jy>  volupté  qu  elles  en  reçoi- 
vent: en  quoy  Galien  confcflè  ouver- 
tement avec  Platon  que  les  plantes  ont 
un  gouft,  & qu’ci !e§  fe  recréent  des 
alîmens  fovoureux  & conformes  à leur 
rfppCtit  ; & (è  fafeheut  decèûx  qui  font 
dë  friâUvals  gouft  : cpmmé  s’ils  eftoient 
deVeritables  animaux.  , 

’ Avec  ces  trois  principes  nous  pour- 
rôtis  maintenant  refpbftdrë  âux  rriifacles 
d’Elifee;  parce  que  la  terre  qu’il  corri- 
gea Scâmanda  (jeftaüt  <fo  fcl  par  deffus) 

• • cftoit 
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V 

. eftoit  fade  & aquatique  clic  devint  fà- 
vourcufe  , & propre  à nourrir  par  ie 
moyen  du  felj  & ù par  la  chaleur  & l’hu- 
midité de  l’air,  qui  eftoit  dans  les  ca- 
vernes de  la  terre  les  eaux  Ce  trouvoien  t 
" malignes  & corrompues  , il  y fut  re- 
médié naturellement  par  les  qualités  du 
- fcl  que  nous  avons  dites,  & li la  terre 
eftoit  infertile  pour  fa  trop  grande  quan- 
tité de  fcl  , par  le  moyen  de  ce  mefmc 
fel  fèmé  par  delfus , elle  vint  à fe  deflà- 
lcr.  Le  miracle  fut,  qu’ Eli  fée  avec  un 
lèul  vafe  plein  de  fel , guérit  , pour  ainli 
dire,  Sc  ameliorauuc  telle  abondance  de 
terre  & d’caujcomrae  il  en  arriva  au  mi- 
racle du  ddert  où  avec  cinq  pains  d’orge 
ic  deux  poiffbns  Dieu  repeur  cinq  mil- 
le  hommes  , & douze  corbeilles  refte- 
rent  toutes  pleines,  «àqnoy  la  nature 
fournit  le  pain  & les  portions  dont  le 
• propre  eftoit  de  fubftanter  & de  nourrir, 
& Dieudonna  la  quantité  neceilàire  pour 

raflàfier.  > 

* » 

'Entre  ces  mots’*  que  par  leur  juge - 
' rriefit  ç£*  Leur 'mémoire  page  488. 
. & ceux  cy  qui  fui  vent.  Les  poules  t les 

chapons  , cette  'dernière  addition  fe 
trouve  dans  l’impreftion  d’Efpagne. 

T Es  Médecins  voyan  t par  expérience 
le  grand  pouvoir  qu’a  le  tempéra- 
ment du  cerveau  pour  faire  qu’un  hom^ 

me 
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me  foie  prudent  ouavifé,  ont  invente 
un  certain  médicament  compofé  de  tel- 
le forte  & pourveu  de  telles  qualités 
qu’eftanc  pris  avec  la  mefiire  & la  quan- 
tité qu’il  faut,  il  fait  que  l'homme  rai- 
fonne  beaucoup  mieux  qu’auparavanc. 
Ils  l’appellent  la,  confecîton  des  fagesyo\i, 
bien  la  confection  ^d'AjiKardes  , dans 
laquelle  (comme  on  apprend  par  la  re- 
cepte)  entre  du  beurre  frais  de  vache , &„ 
du  miel,  dcfqtiels  deux  alimens  les  Grecs 
ont  dit  quequandonenufoit,  ilselgui- 
fbient  fort  l’entendement \ mais  fi  nous 
confiderons  les  autres  drogues  qui  la 
compofent  nous  trouverons  (ans  doute 
quelles  font  fort  chaudes  8c  fort  fei- 
chcs , & font  perdre  tout  à fait  l’enten- 
dement & la  mémoire  , encore  qu’on, 
ne  puifie  pas  nier  qu’elles  ne  rendent, 
l’imagination  plus  vive , pour  parler  Sc 
rcfpondre  à propos  avec  des  mots  aigus 
& de  belles  comparaifons  , pour  u(çr 
de  malice  8c  de  tromperie,  & qu’elles 
ne  portent  la  plus  part  de  ceux  qui  s’en 
fervent,  à faire  des  vers,  & à d'autres, 
babilite's , qui  mettent  I’efprit  de  l’hom- 
me en  defordre.  Or  comme  le  peuple 
ne  Pçait  pas  diftingut  r , ny  mettre  de  la 
différence  entre  les  couvres  de  l’cnten- 
demenc,  & celles  de  l’imagination, 
voyant  ceux  qui  ont  pris  de  cette  con- 
fection parler  plus  fébrilement  que  dç 

cou- 
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COÛtume , il  dit  qu’ils  ont  acquis  plus 
d’entendement  , ce  qui  n’eft  pas  en  ef- 
fet, au  contraire  ils  ont  perdu  ce  qu’ils 
en  avoient , & recouvert  un  genre  d’ha. 
bilité , qui  n’eft  pas  bonà  l’homme  d’a- 
voir , laquelle  Cicéron  a appelle  finejfe 
qui  eft  une  icience  contraire  à la  juftice. 

Toutes  les  fois  que  je  me  fuis  trouvé 
fur  cepaflage  duGenefe,  qui  dit,  Qui 
t'a  enjeigné  que  tu  e/lois  nud,  ftnon  que 
tu  as  mangé  du  fruiB  de  l'arbre  dont  je 
t'a  vois  défendu  l'ufage  f II  m’eft  venu 
dans  la  penfée  que  le  fruid  de  cet  ar- 
bre, de  fcienct  du  bien  & du  mal , avoir 
cette  propriété  naturelle  , de  donner 
plus  de  connoiflance  & de  circonfpe- 
dion  à celuy  qui  en  mangeoit  ; mais  que 
cette  fcience  n’eftoit  pas  bien  convena- 
ble à l’homme , & que  Pieu  ne  voulçit 
pas  qu’il  la  pofTedatj  parce  que  c’eftoit 
un  genre  de  icience  dont  S.  Paul  a dit, 
que  la  prudence  de  la  chair  ejloit  ennemie 
de  Dieu  ; mais  coniïderant  que  la  S. 
Efcriture  a des  fèrts  fi  profonds  , & que 
ceux  qui  fçavcntpcu,  fe  trompent  bien 
fouvent  en  fc’arreftant  à la  lettre  ; je 
Jaiflois  toùsjours  palier  cette  penfée, 
jufques  à ce  qu’en  fin  laffe  de  voir  que 
cettè  difficulté  me  revenoit  fi  fouvent  i 
Tcfpi  it , je  refolus  de  lire  touc  ce  que  je 
pourrois  trouver  de  commentateurs  fur 
ce  paflage  , pour  voir  fi  quelqu’un 

n’eftoit 
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tf’efioit  point  de  mon  advis , & bien  toft 
après lifant  dans  les  antiquitésdejû- 
(bphe,  je  trouvay  qu’il  difbit , qne  /« 
fruift  de  cet  arbre  de  [fiente  du  bien  & 
du  mal , haftoit  l’ufage  de  la  raifon , & 
aiguilbit  l’entendement  d laquelle  pro- 
priété ayant  égard  , on  luy  donna  ce 
nom  , comme  à l’autre , celuy  d'arbre 
de  vie  , àcaüfe  qu’il  r en  doit  ira  m or* 
tel  celuy  qui  mangeoit  de  fon  fruift* 
cette  explication  neantmoins  n’eft  pas 
rcceuë  de  Nicolas  de  Lyra  ; luy  femblant 
que  le  fruiét  de  cet  arbre,  eltant  mate- 
riel , ne  pouvoir  point  agir  fur  l’en- 
tendemént  humain.,  qui  eu  tout  fpiri* 
tuel.  Abulcnlis  n’admet  pas  abfolument 
l’obje&ion  de  Nicolas  de  Lyra,  mais 
en  diûinguant  ; ainfi , dit-il , quoyque 
l'entendement  humain  foit  une  puifTan- 

r/*  f’n'rt-wlls  f«  n’-nifli)  xm 
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avec  un  inftrument  corporel , avec  tout 
cela  l’entendement  ne  fçauroit  rien  en- 
tendre , qu’en  le  lervant  des  autres  puifc 
lances  organiques  , lelquelfes  fi  elles 
ont  un  bon  tempérament,  aydentfort 
rerftendemenr , linon  , elles  ne  font 
qüe  le  faite  faillir.  Or  êfo tique  le  fruiél 
de  ccc  arbre  pouvoir  introduire  un  tel 
tempérament  au  cerveau , que  par  là 
l’homme  a en  eft  re  p!ûè  Içavant.  Et  qué 
le  bôii  ou  mauvais  tempérament  det 
aliment-,  puifle  ayder  ou  nuire  à lalà- 

gefle  ; 
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gcfle  : Il  le  prouve  pjr  ce  lieu  de  b S* 
Eferiture  : Vay  fait  dejfein  dans  mon 
cœur  de  fevrtr  ma  chair  du  vin  , afin 
tjne  mon  efprit  fit  porte  avec  plus  de  difpo- 
fitton  à la  fagejfe.  Il*  cite  aulti  Ariftotc 
dans  fes  livres  de  phifiontomie4,1  où  il  dit, 
epie  les  alterations  que  le  corps  reçoit 
a caufe  des  alimens  que  l’homme  prend 
cft  du  tempérament  de  la  région  qu’il 
habite  , & pour  les  autres  choies  qui 
ont  accoûtumé  d’altcrer  & de  changer 
Je  corps  , paflent  julques  a l’ame  rai- 
fonnable  : c’eft  pourquoy  il  dit  que  les 
hommes  qui  demeurent  dans  un  pais 
extrêmement  chaud  , font  plus  fages 
que  ceux  qui  habitent  en  des  régions  fort 
froides.  Et  Vogué  confirme  que  ceux 
oui  habitent  fous  le  cinquiefme  climat 
(comme  (ont  les  Efpagnols  , les  Ita- 
liens * Si  les  Grecs ) font  hommes  de 
grand  efpric,  & de  grand  courage.  Sui- 
vant cette  do&rine , il  pouvoir  bien  eftre 

Sue  le  fruift  de  cet  arbre , eût  tant  d’ef- 
cace  pour  altérer  les  puiflances  orga- 
niques du  corps  , qu’elles  en  (èrviflect 
mieux  au  rayonnement.  Et  parce  qu’A- 
dam  eftoit  tres-fage , Si  qu’il  n'avoit  pas 
befoin  d’aucune  autre  lejence  , Dieu 
eftablic  & luy  fit  fon  commandement 
fur  ce  fruit , le  gardant  pour  fes  deicen- 
dans  » lefquels  dans  leur  eofance  , en 
mangeant  de  ce  fruit,  eufient  hafté  l’u- 
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ijgc  Je  la  raifon  : mais  les  paroles  du 
texte  rie  foufïrent  point  cette  dernière 
explication  ; car  à les  bien  prendre  & 
à les  cônlidercr  , elles  veulent  dire  que 
le  fruit  de  c t arbre  par  (à  vertu  , leur 
ouvrit  les  yeux  corporels , & leur  apprit 
ce  c]u  iis  ne  fçavoient  pas.  Et  lej  yeux  de 
tous  les  deux  furent  ouverts , c tyàl'in- 
fzAnt  ils  connurent  qu'ils  efloient  nuis. 
Ce  qui  fe  prouve  encore  plus  fi  l’on  pefc 
ces  paroles  que  Dieu  dit  à l’homme, 
quand  il  le  trouva  fi  honteux  de  Te  voir 
nu  J.  Car  qui  t a montré  que  tu  ejlois  nudy 
J:  ce  nef  d'avoir  mangé  le  fruit  de  l'arbre 
dont  je. t‘ avais  dejfcndit  de  manger.  L’E- 
Vesque  Nemclïus  dans  un  livre  qu’il  a 
cfcrit  de  la  nature  de  l'homme  , confefle 
nettement  , que  le  fruit  de  cet  arbre 
avoit  une  propriété  naturelle  de  donner 
de  U fdgejfè  , & que  réellement  il  apprit 
à Adam  ce  qu'il  ne  fçavoit  point , & que 
cela  ne  fetrouvoit  pas  feulement  au  com- 
mencement du  monde  , lors  que  les  ali- 
mens  avoient  tant  de  vertu  pour  altérer 
le  corps  humain  ; mais  qu encore  à cette 
heure  , qnoy  qu'ils  foi  en  t corrompus  par 
un  fi  long  cours  de  temps , il  y a beau- 
coup de  fruits  qui  le  peuvent  faire  ; & 
parce  qu'il  n'eftoit  pas  à propos  que  nos 
premiers  parens  connurent  entièrement 
leur  nature  , ny  Us  chofes  dont  elle  avoit 
befoin  , Dieu  attacha  fort  commande- 
ment 
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ment  à cet  arbre , dont  U propriété  efloit 
de  jetter  l'homme  dam  le  foin  du  corps, 
& de  le  retirer  des  contemplations . Cette 
explication  eft  conforme  à laPhilofophie 
naturelle  dont  nous  traittons  j car  il 
n’y  a point  d’aliment  (&  principalement 
parmy  les  fruits , qui  font  des  alimens 
qui  ont  quelque  vertu  de  medecine)  qui 
n’âlterc  le  cerveau  , fuivant  ce  dire 
d’Hippocrate , Que  la  faculté  de  l'ali- 
ment parvient  au  cerveau ; & il  intro- 
duitdans  l’homme  l’habilité  que  porte  le 
tempérament  qu’il  produit  en  la  telle 
comme  il  en  arrive  ou  vin  , lequel  (ï  l’on 
le  boit  en  certaine  quantité, rend  l'hom- 
me ingénieux  y8c  fi  l’on  paiTe  plus  avant, 
il  le  rend  fou  & furicu*  ; maisilnefaut 
pas  s’imaginer  que  le  fruit  de  l’arbre  dé- 
fendu , donnât  immédiatement  des  ha- 
bitudes de  fcience  (comme  a penfé  Ni- 
colas de  Lyra)  car  il  ne  donnoit  feule- 
ment qu'un  tempérament  accommodé 
itelgenredc  fcience,  parle  moyen  du 
quel  l’homme  venoit  auîîî-tbfl;  à côn- 
noiftre  les  chofes  où  il  ne  fongeoitpas. 
Or  que  le  fruit  de  cet  arbre  n’euft  la  pro- 
priété d’ouvrir  les  yeux  , & de  faire  con- 
uoillre  ce  qu’on  ignoroit , on  ne  le  peut 
nier*  puisque  le  textedit,  qu’en  man- 
geant dé  ce  fruit , leurs  yeux  s'ouvrirent , 
& qu'ils  s' 'appert eurent  qu'ils  ef  oient 
nuds . J’ay  dit  qu’il  ayoit  la  propriété 
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d ouvrir  Us  yeux  , parce  que  comme 
nous  avons  prouvé  ailleurs , lî  l'imagi- 
nation ne  prefte  pas  Ton  afliftance  aux 
fens  extérieurs  , il  y en  a pas  un  qui 
puille  agir , c’eft  ce  qu’a  dit  Hippocrate: 
fiy  l’on  fan  des  cbofes  douloureufes  à 
quelqu'un , comme  de  luy  brujler  ou  cou- 
per la  main , qu'il  n'en  fente  rien  du 
tout  y ç'eft  un  ligne  infaillible  que  fon 
imagination  eft  diftraite  en  quelque 
profonde  méditation , ou  refvcrie  ,1a- 
Quelle  imagination  comme  nous  avons 
du  , lî  elle  ne  prefte  Ion  afliftance  au 
toucher , & aux  autres  fens  extérieurs, 
{il  ne  le  peut  faire  aucune  aétion  des  fèns, 
de  quoy  nous  pourrions  alléguer  beaù- 
çoup  d’exemples  en  des  choies  qui  fc 
paflent  tous  les  jours  parmy  nous,  mais 
celuy  que  Plutarque  rapporte  d’Archi- 
mede  nous  le  fera  fuffilàmment  enteo- 
^rc!  Archimède  eftoit  un  homme 
doué  d’une  li  forte  imagination  pour 
inventer  & confina  ire  les  Machines  de 
guerre , que  par  cette  raifon  il  eftoit  plus 
redouté  luy  fcul  des  ennemis  que  toute 
une  armée  entière,  & fon efprit eftoit 
en  une  telle  eftime  parmy  les  Romains, 
que  Marceilns  tenant  la  ville  de  Syraculc 
aftîegée  (où  ArcJiimede  eftoit  j devant 
que  d’y  cjjjcrcr , fit  publier  dans  toute 
ion  armée  qu’aucun  foldat  ne  fot  fi  ofc 
que  de  tuer  Archimède  fur  peine  de  là 

vie 
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vie  } luy  femblant  qu’il  ne  pouvoit  faire 
voiràRome  une  plus  noble defpouïlle, 
qu’en  y conduifant  un  homme  11  habiie. 
On  raconte  donc  de  luy  qu’il  cftoit  lï 
occupé  à la  conlideration  de  fes  machi- 
nes , & qu’il  avoit  les  yeux  fi  fort  fiches 
-en  terre , pù  il  avoit  trace  des  figures  de 
fon  invention  j qu’il  ne  voyoït  , ny 
fn’entendoit  en  aucune  façon  ce  qui  le 
pafloit*  dans  la  ville  à l’heure  ducom- 
-bat  , & qu’un  loldat  Romain  s’cftant 
approché  de  luy,  luy  demanda  fi  ce 
n’eftoit  pas  luy  qui  s’appelloit  Archimc- 
,de,  & qu’encore  qu’il  luy  fit  cette  de- 
mande , l’autre  ne  luy  refpondit  rien 
(tant  les  fens  eftoient  comme  plongés 
•ailleurs)  & que  cefoldat  s’ofFVnfant  de 
voir  , un  homme  tiftupide  à Ion  advis, 
-il  le  tua. . Suivant  cccy , il  eft  certain 
que  nos  premiers  Pcrcs  eftoient  occu- 
pés ('devant  qu’ils  cufîènt  péché)  à la 
méditation,  & à la  contemplation  des 
choies  divines , & méprilbicnt  abfolu* 
nient,  celles  du  monde:  & quov qu’ils 
:cnarchafient  tout  nuds , ils  ne  s’en  ap- 
percevoienr  pas  ; & nous  pourrions  dire, 
qu’ils  avoient  les  yeux  clos  5 parce  que 
'.encore  qu’il  fut  vray,  qu’ils  les  euiVcnt 
^ouverts,  & la  faculté  de  la  veué  fort  faine 
& entière  $ neantmoins  à caule  que  l’i- 
: magmarion  cftoit  divertie  ailleurs,  & 
i.abièüK,  ils  demeuroient  comme  aveu- 
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gles,  puis  qu’ils  ne  fe  pouvoient  point 
lervir  de  leurs  yeux  : Or  ce  fruit  ayoit 
une  telle  verru,  qu’il  retira  l’imagiuar 
tion  de  fa  profonde  contemplation  , & 
la  fit  defeendre  & l’attacha  à la  veuc. 
Ce  que  lignifient  clairement  ces  paroles 
que  Dieu  leur  dit,  fi  toft  qu’ils  eurent 
mange  de  ce  fruit,  Jgue  penfes  - tu  , i 
Adam  , qui  t'ait  appris  que  tu  eftois  nud , 
fi  ce  neji  que  tu  as  mangé  du  fruit  de  l'ar- 
bre que  je  t’ avais  deffendu  ? ce  que  j’avois 
fait  (pouvons  nous  adjoûter)  pour  ton  - 
bien  & pour  ta  fatisfa&ion  , 8c  parce 
qu’il  n'eftoit  pasneccflaircquetulccufi- 
fes  ce  que  tu  fçais  à prefent. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  (fi  je 
ne  me  trompe)  deux  genres  de  fageflè  , 
l’une  qui  appartient  a l'entendement  , 
fous  laquelle  font  renfermées  toutes  les 
chofcs  que  l'homme  fait  avec  droiture 
& ltmplictté,  fans  erreur,  lans  men- 
fonge  , ny  tromperie:  de  laquelle  fâ- 
gefR.*  Dcmofthene  loua  les  juges  en  une 
oraifon  qu’il  fit  contre  Efchmes,  luy - 
fcmblant  que  le  meilleur  titre  qu’il  leur 
pouvoir  donner  pour  gagner  leur  bien- 
veillance, c’cftoit  dclesappeller  droits 
! Ô* y impies . G’eft  ainfi  que  la  S.  Ecritu- 
re a nommé  un  homme  làge  & ver- 
tueux, comme  cftoit  Job,  homme 
droit  & hmplc  , paircc  que  les  cœurs 
doubles  & rufes  . ne  font  point  ami* 
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de  Dieu  , l'homme  qui  a lame  double  efti  , 
changeant  en  toutes  fes  voyes.  Il  y a un  i 
autre  genj-e  de  fâgeffë  en  l'homme  qui 
appartient  à l’imagination,  dont  Platon 
a dit  , Que  les  chofes  que  les  hommes 
font  avec  embu fches  ^tromperies , & 
contre  ce  que  leur  dillentja  raifon  & la’  i 
jufiîce , ne  fe  doivent  pas  appel  1er  dunorrt 
de  fagejfe , mais  bien  de  finefje  & de- 
rufe. 

Telfut  ledifcoursquefiten  foy-me/1  , 
me  cet  œconome  dont  parle  S.  Luc 
quand  il-  dit , Il  y avoit  un  certain  kom- 
inè  qui  avoit  un  receveur , qui  fut  ac~  i 
cufé,  devant  luy , d'avoir  tout  diftipé  lès 
biens  de  fort  Maiftre:  fon.  Maiftre  l’appella 
& lu  f dit  -quefi-cc  que  fentens  dire  de 
Vota  ? rendis  moy  conte  de  mon  bien  que 
■vous  avés  adminijlré  i car  vous  ne  port - 
vés  pim  faire  cette  chargera.  Or  le  re- 
ceveur dit  enfoy-meÇrne , queferày-jefi 
mon  Maiftre  vient  a m'oftercetemployl 
je  ne  puis  labourer  la  terre , f ay  honte, 
de  demander  mon  pain.  Ah  je  fftiy  bien  r<?  ; 

que  je  feray  ! afin  que  quand  j'auray  efté 
chajfé  , on  ne  laijfe  pas  de  me  recevoir . 
dans  les  maifons , &c.  Par  le  moyen  de 
quoy  il  fit  un  larcin  fi  plein  d’adreflè , 
que  le  texte  facré  dit , que  le  Seigneur 
loua  l' œconome  d'iniquité  d'avoir  fait 
prudemment , parce  qu'en  effet  les  enfant 
de  ce  fiecle  font,  plus  avifés  que  les  enfant 
^ - de 
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de  lumière.  Dans  k (quelles  paroles  l’on 
remarqua  deux  différences  de  fagefle 
& de  prudence  , l’une , dit  le  texte, 
appartient  aux  ’ enfans  de  lumière, 
qui'  eft  accompagnée  de  droit ture  & 
de  {implicite , & Pautre  aux  enfans  de' 
ce  iiecle , qui  n’eft  qu’afluce  & trem~ 
perte.  Or  les  enfaus  de  lumière  fonc' 
fort  peu  habiles  en  là  prudence  dix* 
iiecle , & lès  enfans  du  ùe-clè  le  font* 


encore  moins  en  la  fagefle  de  lumiè- 
re. Ta’ntqu’Adam  fut  en  grâce  c’eftoir 
un  enfant  de  lumiefe  , & tres-fage" 
en  ce  premier  genre  de  fagefle  ; ce' 
pour  une  plus  grande  perfèdlïôn  , Dieu* 
l’a  voit  fait  ignorant  en  ce  fleondf 
genre  de  fagtflè , dautant  qu’elle  ne’’ 
luy  efloit  pas  convenable.  Or  Par-1 
bre  ayoit  tant  de  force  pour  donner, 
la  prudence  de  ce;  fîecle',  qu’tT  fut  be-- 


iom  de  lûy  defifendré  Puugé  de'  fbn* 
huit,  afin  qu’il  vécut  fans  aucun?1 
foin  des  neceflités  du  corps,  comme.; 
a dit  Nemcfius,&  qu’il  ne  s’occupât 
qu’aux  contemplations  de  Pâme  rai- 
fonnablé.  ' , ' 

La  difficulté'  maintenant  eiTdé  ‘içh-L 
voir,  pourquoy  cet  arbre  fut  appelle1 
l'arbre  de  la  feience  du  bien  „ puisque  là-i 
prudence  & la  fagefle  qU’il  commiinP-'- 
quoit  regardôît  plus  le  maPqûë  lè'bferi/' 
L’on  répond  a cela  que  toutes  lés  JêUx* 
J>d  i fcxça^- 
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fciences  font  pourlc  bien  (quand  on  s'en 
fert  en  temps  & lieu)  & ainlî  Jefus 
Clirift  le  recommanda  à fcs  difciples, 
lorsqu’il  les  envoya  prefcher  par  le 
monde.  Voyla  que  je  vous  envoyé  comme 
eies  aigneaux  au  milieu  des  loups , [oyez 
donc  prudens  comme  les  ferpens  & (impies 
comme  des  colombes . Il  fe  faut  fervir  de  la 
prudence  pour  fe  deffendre  des  maux 
qu’on  nous  peut  faire , & non  pas  pour 
offenfer  perfonne.  Outré  cccylesPhi- 
Tofophes  moraux  nous  difênt  qu’une  mê- 
me chofc  fe  peut  appeller  bonne  ou 
mauvaife  , de  l’une  de  ces  trois  façons  ; 
ou  comme  honefte,  ou  comme  utile , ou 
coriimé  delc&able;  par  exemple,  le  lar- 
cin que  fit  l’çéconorric  dont  nous  avons 
parlé;  fut  bon, cû  egard  à l’utilité,  puis- 
qu’il demeura  avecl’argent  de  fon  mai- 
fhc  : mauvais,  entant  qu’il  fut  fait  contre 
là  juibce,  en  prenant  pour  foy  ce  qui 
appàrt.cnpit  à fon  maiftre. 

De  ce  qu’Adam  fe  couvrit  avec  tant  de 

foin  , & eut  plus  de  honte  de  fe  voir  nud 

devant  Dieu  , que  d’avoir  violé  fon 

commandement , nous  apprenons  que 

le  fruit ; de  l’arbre,  dçffendu  luy  rendit 

l’imagination  plus  vive , de  la  façon  que 

nous  àvpns  dicte , & alors  elle  luy  repre- 

fenta  les  adtions  & les  fins  des  parties 

honteiifes  y mais  encore  que  cette  ex- 

4'Olîtion  foit  afïcs  vrayfcmblablc  com- 
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me  nous  voyons  , la  commune  opi- 
nioneft,  que  l’arbre  de  fcienccdu  bien 
& du  mal,  n’avoir  pas  receuccnom-U 
de  fa  nature,  mais  feulement  àcauféde 
la  chofe  qui  fuivit  après , ce  qui  me 
fembleplus  probable. 

FIN. 
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